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D'ARCHEOLOGIE 



I. SECTION PRINCIPALE. 

PARTIE TECHNIQUE. 

§ 269. Nous distinguons Taux termes du § 22.) * 
parmi les arts qui représeptent dans l'espace, d'a- 
bord ceux qui, liés à une activité pratique ^ pro- 
duisent et inventent des meubles, yases, édifices 
conformes d'un côté aux besoins et aux buts di- 
vers de la vie extérieure , et de l'autre aux senti- 
ments intérieurs de Tesprit humain. C'est cette 
dernière conformité qui les, élève jusqu'à l'art, et ^ 
c'est sous ce rapport que nous devons plus parti- 
culièrement les envisager i#i. 

1. ÉDIFICES. 

Architecture, 

§ 270. La variété infinie des édifices destinés à i 
satisfaire aux besoins de rhomme, ne permet de 
les définir qu'en les embrassait sous une même 
pensée générale , qui est cellcrci : formes inor- 
ganiques représentées au moyen de la matière 
empruntée à une nature privée de vie, et qui, oc- 
cupant, marquant ou limitant d'une manière 
Archéologie , tomej^ OQyt ^ K ^ 



immédiate i'espaee de la terre, pcfrtent eir elles-* 
mêmes un caractère de soliçlité et de durée. Dans 
quelque construction que ce soit, on pourra dis- 
tinguer:!® la matière et la manière de lem- 
ploy«r$ 3® )^ icKrmes que Ik main humaine loi 
imprime; 3" la destination particulière et les 
motifs de la disposition et de l'ordonnance , qui 
caractérisent les différents genres d'édifices. 

M. Toute anire dèfinUioii n'ekclm^le pas les tumaU^ 
chromtecks , chaussées , aqueducs , souterrains et <uifio les 
vaisseaux ( constructions qu]^ sont destinées à occuper la 
^ surEace mobile de la terre , en tant qu'elle peut êtf e occa- 
^ pée). Les idées rendues par les mots tiàbiiHtibn , tombeau , 
séjour et autres semblables , ae sauraient cependant être 
comprises dans cette défînitlAn. 

â. L'exposition suivante en' forme de cpmpendium ne 
peut être qu'une pure nomenclature , c*est à Tenseil^nemeiil 
oral à fburnirjics éclaircissements et les exemples nécessaî^ 
res. A cet effet on consultisra utilement les nombreux com- 
mentateurs di^ Vilruve*, surtout Se^n^ider , aveclesplanches 
gravées8urcuivrederArch.de"VitrUVe,dansrédiliondonnéQ 
. par A. Kbode. Berlin. idOi .; &.L. SUeglitz^ Backunst der 
ALTBN, ABCHiTECTUBip ANTIQUE,^ Leipz. 1796. 8. avecll 
pi. ; du même, ArcBaeôl. dbb BAtiKCNSXDER Geiechen 
ifMD RoEMER.â parties. 1 801. B. avec planches et vignettes, 
et^ESCB.DEBBAOHRJNST. Nuremb. 1827.; surtout il. Uirt^ 

BAUKITll6TllACHDfiN6R0NDSAETZBlf PER ALTEN , L'aR- 
CHITECTURE D'APRÈS LES PRINCIPES DES ANCIBHS. B. 

1809. f.; en outré» Wiebeking buergerl. Baukunst. 
Architecture CIVILE. i^ti.Dwrandy Recueil bt pa- 
rallèle D^ÉDiPiCESDBTOUTGBKRE (textc par Le Grand). 
P. a. VIH. BionÀeUtt l'a»t de bâtir. 1802.— ¥1. 4.toI. 4. 
Lebrun , Théokib de L'architecture «rbgque et mon. 
P. 1807. f. Canina , Architbttura CIVILB. 5 vol. f. , 
pent-'ëtre bien encore fnachetée. 

1. TUatértaux employés dans les constructions. 
1 S 271* Premièrement ; Us pierres. On se ser« 



ttl efi G^^rèé, pàwïé beâttilTâ flM'tirëfittéetâiPr, 
à^nm grande quantité àe marbre tiré des carrières 
de THymète, duPeattolicob) de Paires ^ desenTÎ^ 
^obâd'Ephése, daPtbcôDDesok, mais auitel dû 
tuf et du spath oalcaires de différentes ooatrées àé 
ice ^s. À Roihe on émbltrfait oridnaîrement daill 2 

Aoîfy nommé par les anciens Lahs AbBA^bi et 
{Hit h» modernes Pe|)érino | ensuite du tuf caleatte 
Qû stMàttité dë'Tfbur, pIuS dur^ dit Làpji IBiir- 
iiouS) maankenani Tratisstini); jusqu'à ce qtte« le s 
gôûl dttinsîbre s'fttant de plus m plus accru ^ on 
3é sèrVtt de prèfe^'éncé, outfêdttmaïbtë h\Mt^ 
iMriginaîre de Grèoe on de lAuna ((Caeara)» des es- 
)yèce» dis tiMdrbfè tert^ jbune oïl de dit^ries cett>^ 
leùrS. 

. i . 4.«i e&t la pierre it pl^« ordinairs^ XlBof e»\ na^ meil- 
ndrë Vsiiècè dé flèHe; Le ibà^bèe Mî éfisti At9os JiBuitÂ^, plut 

nNtabai ^fOipt^it' n&^ti it^M ^f^Uy PbKts tA^is » 

tfans l'util* > est iia laf calcaire plot lèg«r, ifiaU nmina ^ria- 
Ue, gai fot^mpioy^ dans la coDsIroicUo'n âes temples dé 
BélpS^é et d^lympiei C'efcl à tért ^uIb «Itiei^lie» hritenft 
jpariénl d'vit é^MO »oaill|0« Ko^(rV)$ Uteoç^ Ifoiéhel- 
JKitlk 011 marbre ( bUM AcpBLLA^JBiAifQA AliTiCA ) était très- 
comD&un suriotal à Mégairé , IPaut» 1 . 41» 9. *, ^^nopA.Ài^AB. 
111. 4. 40. , èemblélè nommer noy^hétrii» 

S( Lq ttif CAleàfre appelé ûabihcs FiHlifAi , et M tuf 
^moins tendre dit YeLsiNiEifsis , sembJabres à la lapis ai«- 
BANUS'. Le tut ( LAPIS BtBSà , daiié fktrùvè ) est tfioitil 
pnpt^ I bâtir. CHi distiiigtie Btfto^ït Ajfi UdLLBS (L. M» 

BAHOS ) TBâPlSRATA ( li. TnCHvIlllït ) DVÉJi ( èilen, 

mais suriÔQt le basalte ). . 

3. V. plus bas le à %ii. sùrtonl ponr le marbré blanc, 
fiur remploi dii marbré de è6oleti^ f ÎSè^ûhder , BTîAil lii- 

i,iawfTis8iiiirs Lii&?Aui lîiTmaBS pâmos bt aAEo 
ATTIGIt). P/in. XXXYI, 5. Les marbres de coalenr que 



VanhUéçtore romaine lecherchait d« prèféreoee MDt : Nv - 
xiDicuH , GiALLO AiTTiGO , jaaiie doré atec dat Temea 
roages; Bosso AHTico, de eoaleiir rouge irta-feneée (le 
nom BBlîqae eat iacomia ]| PBBX^ivi' v 6* STifXAif ICUK , 
hUine avec des raiei rongei de sang, paokazzo ( Ltoke a 
retroof 6 les carrières de l^nada , Asiyk Miicor. p. 36. 54.) 
CARYgTitM , ondaléaTM des Teines de tak yert (eipeUiiie) ; 
PROCONNB&iirit» gui est regarda oopima bianco b kbbo; 

XUGDLLBUM BT AlABANBIGUK , IfBBO ANTIGO; Çhiiun » 

avec des taches de dÎTerses eonlears^'MABao afi^CARO. 

Le IiACBbjBMOBIUli tfABKOB OSt ( BOlOB COTêi) VSk pOT- 

phynt Tort , qne-les oaTriers Barbrieft noBUBOBl aerpeatia; 
le lapis ophites an serpentin. TériUible» nommé tBBBb ra- 
ifOCGHiA. Le phengîftelleconlenr claire transparente, qneN^ 
ron employa à la eonstmclien d'nn leaaple , ne paraît pna-êtn 
encore bien déterminé et eonnfi. Ontreeea marbrée on treave 
employés dans les monuments d'architecture à Rome des brè- 
ches , des espèces .de porphyres , basaltes ( lapis BASAHI* 

TB5,Gf. Buitwumm^ IfOS.BBB ALTBBTHUttS. W* n. a* 

57 et s. ) , granits ( d*IWa et Igitinm^ daa» lae eavfareas de 
Phils, TersTanâOb après Jésus-Christ, en en exnloitait 
eneore beaucoup , lêtnmme , Rbghbbghbs. p. 300. ). 

i S 272. La manière de traiter ces matériaux est 
triple: 1. Le rocest taille et creusé chez les Grées 
et les Romains seulement en catacombes» et çà 
et là en panées et nyinphèes*. 2. Les pierres dé- 
tachées du sol et isolées, sont assemblées et liées 
ÇxoyASiç u9ot^ cœmental optis incertum) telles qu'el- 
les ont été trouvées ou brisées. 3. Les pierres sont 

s taillées, tantôt de formes irréguliéres et polygo- 
nales, comme pour les murs de Mycénes et d'au- 
tres endroits et la Via Appia; tantôt à anglea droits 
et régulièrement (nwofioi acBoc, nUifBot) et employées 
à former Visodomum , pseudùodomum et reUeu^ 
laium opus ^^txTuôOcTov, ayec des Ugnes diagonales 

4 et transTersaies ). L'architecture primitive aine 
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leâ grandes masses et emploie aussi généralement 
des matériaux choiâ^, quand il s'en trouve à sa , 
disposition; la plus récente r&yêt ordinairement 
des massifs construits en briques ou en moellons 
ayec des plaques de marbre précieux. L'ancienne 
ne Ke presque jamais les pierres au moyen d'au- 5 
très matières,, oti se contente de les assembler au 
moyen de chevilles en bois , de crampons en bronze 
ou de queues^'aronde; la nouyelle prodigue le 
mortier. Outre la taille ordinaire de la pierre, 6 
on vçit de bonne heure une espèce de tour em« 
ployé à tourner, surtout quand la matière offre 
peu de résistance^ le fût des colonnes (Ttcriene^); 
on sciait égaléhient le marbre ( avec la scie de 
Naxos , S 317, 014 d'Ethiopie. ) » 

2. 'LeiWoXbyoi [Baleken. Opusc. T. ii. p. 288. RUHIC- 
KBN AD Tim. p. 175.) assemWeni ces XiBovç >oy«5aç, 
dont H est souvent question ^iang Thtiteyâ. dans ane accep- 
tion étendue, l'Opts inCebi^um comprend les coqstroctions 
primitiYcs dites Cyclopéennes , § 45. Cf. Kleme , AHal- ' 
THEA 111. P. 104 et 8. 

3. Sar ttAîvOoç, sartont l'mscriplton da X, de I. Folies , 
Boeckh, G.I. p. 275. l'IsODOMUM se tronve expliqué par la 
signification de Sôfi^ç, CoBXVn, une conche de pierre ho* 
rizontale. L'ehplectum est formé de la r6aiiion4le Tisodo- 
rnnrn, dans les VAOjrrBé et oiatoni (mura de ftice et laté- 
raux) avec riNCBUTCW comme remplissage. 

4. V. plus haut § 46. 49. 81. 154. Les pierres de Tarchî- 
tr ave du temple de Gybèle à Sardesoutdel7V$J«s<ia'^^Vs 
pieds ( 5.^85 à 7. «Q 58) de longueur, sur 4 V^p. (1.^30)de 
hauteur. Isake^ AsiA MIN. p. 344 et s. Dans les propylées 
d'Athènes , les pierres qui tiennent lieu de poutre sont lon- 
gues del7 (5.°>52)etmêmede22p.(7.Bi5).X0P06R.0F 
Ath. p. 18 s. Une à//ia|iflcïo$ UBqç g ^^^* (Aâ«six/uia|o?vAyid4«. 
£ar. Phœn. 1175.) remplit une voiture de charge tout en- 
tière. Dans les constructiona élevées par les Romains, tellei 

Jirchéologi9 , tome 2, %^ * 



que i^onis, arcs de triomphe, des pierres isolées se inontrdnt 
aussi 8oa?ent comme autant de membres puissants et impor- 
tants du corps de l'édiGce. Quelques pierres du trilithon à 
Balbeconi jusqu'à 60 pieds (19."» 50) de long. iltcAfer, Wall- 
FAHRTEN, PELERINAGE, p. 87. — Le palais do Mausole 
fut, au dire de Piin, xxxvi, 6., le premier exemple d'une 
' construction en briques revêtue de plaques de marbre. 

5. y. plus haut g 47. 106. Les crampons et les queues 
d'aronde se nomment rôpfiot (l'interprète de Diodore ii. 7.) 
ou yôfifot; et nous les trouToos aussi employés forL'son- 
yentà Rome. 

6. Sur la manière de tourner, Klenze , Amalth. iii. p. 
72. l'emploi de ta scie (Plin. xxxvi. 9.) était de la plu» 
grande utilité dans le Irayail des tuiles en marbre § 53. â.; 
aussi en attribuert-^on rinvenlion à un Naxien, 

1 § 273. Secondement : le bois. Cette fruitière^ la 
plus facile à se procurer et à travailler et dont l^in- 
fluence sur la *)rroe de Tarchitecture primitive 
des. temples dut être conséquemment égale à 
cette facilité-là fnème, se trouve de moins en 
moins employée dans la construction des monu- 
ments publics ou reléguée d'abord dans le toit 
des monuments publias, (dans les temples do 
FAttique, le tojjt était aussi ordinairement en 
pierre) et au-dessus du toit dans le faîtage; elle 
en fut banniç entiérisment lorsque Tusage des 
voûteiï devint général. La charpente continua au 

2 contraire à être à Athènes (il n'en fut pas ainsi à 
Alexandrie, § 150. ) le mode de construction le 
plus usité des constructions particulières de peu 
d'apparence. 

1. V. 8 52. et Cf. le T. Toscan , g 171. Dans le T. d'E- 
phèse le toit était en bois de cèdre ( Plin. xvi. 79. ) , les 
caiisons en cyprès, mruve, ii. 9; de là rincendie, § 81. 
rem. 1. 1, 



Prindpanx ttembrei de la charpente: nc^HA, pooffM; 
COLUVBK 8. GULMElf , cômble 00 faîtage proprement dit; 
CARTHBRii, cheTTOBt; TBKPLA, filières ; AgSBSBs; laite» 

( PBLiaiB FB8TU8 )• 

Sar le bois de construetioii ( matbbia) , fUnietf, n, 9« 

PALLAD. XII. 15. ABIBS , aVBRCIfS, E8€1TLU8, GVPBBSSlTSy 
LABIX » ALBVS , BTC. 

S 274. Troisièmement : parmi lei^ niàUéres ^ 
mottes que l'on traitait plastiquement ^ Tàrgite en 
forme de briques , séchëe à l'air ou cuite au feu , 
servit surtout en Lydie , en Egypte et à Baby- 
lone, mais en Grèce aussi bien qu^à Rppie plus 
tard, à' la construction des édifices publics. La 2 
chaux d^ayëe dans l'eau et ensuite mélangée avec 
du sable ou avec la terre de Pouzzolane volcani- 
que ( PUTEOLANUS PULVis ) , étdt employée 
comme mortier pour lier les pierres entre elles, 
ou à la préparation d'uticarrela^ et dans d'autres 
buts semblables ; la chaux , le plâtre, la poussière s 
de marbre servaient comme enduit (tectorium, 
xoyioffts ) dans la préparation duquel les anciens 
étaient ausû habiles que soigneux , et pour les 
travaux de stucoature (albanum opus ) et autres, 
de mtene nature. 

1. Les Bivrsde MaDlioée ( sur une fondation en pierre, 
Jim. Hbll. y,.S, 5.); les aoeiens murs d'Athènes qui regar- 
dent Je midi (Hall. Alz. 1829. N.lS6.);pla8ieur8 édi- 
fices à Olympie ( roines en briques) ; de petits temples de 
tonte espèce dans Patu,; le palais de Crésns à Sardes, celui 
d'Attale à Traites, et celui de, Mansole à Halicarnasse, 
étaient constroits en briques. Les tuiles longues d/nn pied et 
deiÀi (488 milir.) , larges d'un pied (525 railli.j, se nom- 
maient iTDiOif , certainement parce qu'elles étaient d'un 
nsage général en Lydie. Mouler les briques s'exprimait par 
itXlv^ovçiXKwttv» Les tuiles des anciens sont en général moina 
élet éei et plat larges que les nôtres. 
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, Eii iUlI«, mars antiqoef , en briquei, i ktmiQ^'nne 
wméir^pùl^ de la pljistiqae, et Itefania. Bans Rome 
ànlîqae on bâtissait communémenl les murs de briqae sur 
m aoubassement ei^ pierre, Varra»^ clans Aon« 8. Y. sIjf- 
VUNpÀTDM. Dans ta suite les muts des coDStroctions par- 
ticulières, auxquels on donnait peu d'épaisseur à canse du 
manque d'emplacement, parurent, lorsqu'ils étàieni con- 
Miuita wk briqués, trop faibles peut porter de nombreux 
éla»»». Viituveu^%. On Ààtissait les habitations des champs 
en bri(|oesoon coites au four et en argile. Àgaihias, il , 16. 
Lés Romaine eiiiprunlèfent à Carthage les marailles ett ar- 
gile battue (Pisô). 

1> La terre deJPoMiolaae ( tuf de Walcke.) était «usfei 
d'ode grande utilité pour les fondations, nota'mment^poiir 
celles qui étaient èléirêes datis l'ean , et pour t9s Voûtei de 
jet, eomme celles des thermea. Hiaia dans lei eotistrAètiiMis 
greoqiiea faites dans l'eau , comme par exemple dana les 
mura du port de Clazomène, le mortier semble très-compacte 
ti comme glacé. De la Fayê , EbchërcHBS SUA Lk PRB^A- 
luflON ftOB tsa Roll. tlomfAlBNT A tA flttAmL. ».. iT77. 

%i Ltfa MHirs ton moellon , mais roTdtiia d'un enduit fiii 
fvec .beancoap de soin, sont k Pompeï les plus commans. 
8 192. rem. 4. Bans ta maison du Faune on trnuTO entré le 
mur et Tenduit des plaques de plotnb. Mnrf semUiMel ton 
^èee^ par 0x^ un T. de Neptmie à Antkiyra , <Aayav(y ^»e- 
i^fATnfiLMi Jli0ei{, MMvtÂtiu Si roc syr^^ Paus.Xy 36, 4. 

1 S 875. QaMri^mement: les métaux. ExtifkfféA 
dès les temps les plus reculés d« la ctfitiÎHition 
Gfeeque » sortoitt à romemeutation et au ro?ê- 
tiftsement'des diflTérentes parties deParchitectiire» 
et même, à ce qu'il plairatt» à Tlntérieur des édi- 
fiées, ils cessèrent ensuite d'être appliqués aux 

8 memltres Importantiï de l'architecture > jasqu'A oe 
^qu'ils reprirent faveur sous les Romains, pour les 
toitures notamment d'une grande dimenmoD. 

4 

, 4. Pins baut §47-49. Paiaci LimiiA btiam ag Val- 
tas BX JUIB IN TBJKVLl» ÏAfiTITAVBaB p Plin. XXXIV, 
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7. Apollon. Rh« in, 217. BptyyAç if^t^t 9ifUiû Mmêç 
'XpfXid'nm Itrl yXiifiiwnv (irigljpbef) âp^^cc. 

Sar les chapiteaux corinthiens en or et ivoire, S ^^^ 
v«m. 2» Cf. 194. rem. 5. Sur ceox en bronze provenant da 
Syracuse, qpi ornaient le Pantliéon, et sur les chapiteaoxda 
portiqae .corinthien de Go. Octayîos, Plin, nbi suprà. 

3. Snr la toitare dn Panthéon , dq T. de Roma , da fo- 
rum de Trajan. Y. § 192. rem. 1. 1. b. 191. Une C0NGÂifE-> 
BATio VBBRKA dans ono inscr, de répoqœ de Trajan, 
OrvIH, ImCR. N. 1596. 2518. 

2. Form€i fondamentales giùméirique» ehnpUe. 

% 27Ç. Formes principales ; l'** La ligne t 
droite et la surface plane^ qui semble tantôt mouf* 
ter, tantôt tout-à-fait horizontale, tantôt inclinée; 
la demiéie se rapproche «oit de la surface hori-» 
zontale, comme dans le toit, soit de la surface yerti- 
cale , éomnœ dans les pieàs droits des portes et des 
fenêtres pyramidales : une surbice inclinée occu- 
pant un milieu^ est contraire aux régies de la bonne 
architecture. 2° La ligne et le plan courbes , qui % 
embrassent tantôt des lignes droites montantes , 
cylindriques ou coniques, Comme dans les colon- 
nes; tantôt occupent une surface plane par de$n 
formes de yoùie hémisphériques ou elliptiques ou 
voisines de celles-là ( § 288 )• Les dimensions de 
ces plans, aussi bien que leurs rapports entre 4 
eux, spnt déterminés et fixés par les lois de la 
Statique et de l'Esthétique [rapports de nonibre 
simples, concordance symétrique , prédominance 
d'un certain nombre de lignes ppncipales) que 
les Grecs observèrent pratiquement dans toutes 
leurs finesses. 

1. Le ttnpled'Och«, l'Bceohthsiw, loT.de ÇqH, S261^ 
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QDl dei fenêtre! iéttblaliles ; Titrât e déettt » d'aprèf \éê «r^ 

(Bhiteefe^ grecs, des porteide cette espèce. 

2. Les cylindres proprement dittf ne Se trOtttedt qëe 4*«l 
tesèf^yples 60 souterrains, comme {)af exemple ^ Stettllt» 
g ItO. rein. 5 , et dans des bains romains. La eoleaM wtdi* 
iiaire serait iin cOne conpé en haot , sans renlasis. 

i S 977. Formes cru membres , suboriênnéê i in^ 
iresécawts, sécants et, préparatoires. 1^ Lignée 
4rdHtt: I^Fasqiai leA baaiMs 3. Tosniâ^ la 

f)late- bande; 3. Quàdra, le tailloir, le fijet, 
isteàii du petit cajTté d^tltie lâoulUrë {^tiéfdlo)\ 
4. superciiium; Torlet; 5. le haut tjt bail tongè 
8i^clinè. 2. Ligdès coUrbeâ : l.TôÉus, )è (ol*é, 

f^ ros anneau, tourtetet aussi ( Torô) j 2. EcmiTus , 
. ové ou quart de tonde'( 0val6\ , à. supérieur , 
f). inférieur: 1 Àstragalus, rastràgmèi, l'hu- 
iieàU (JTonamo); 4. SïnV^, itriges^ les éâVeti, 
cannelures; 5. C^triariiem (fo^tcu7^,la cymaise do- 
jriq[ilé, eàVet, demi-cavet, gorge, mpitië.dé stotie 
[sgûscio),' a. en haut à gueule droite, b. ëb bas, 
renversée; 6. Troéhiltts^ le trechlle, lecavet (bfmè 
des deux quarts de cercle inégàUx (ScôziÂ); 
7- Apoptvysis , Apolhesis , le congé haut et bas 
dans Une liffne courbe; 8. Cymatium Ushiwn^ là 
t;ymaise lesbienne, taloh ,^ueu{e ; iigue\de droite 
Igola drùta)^ {è qUàrt de Cercle inférieur en d^ 
hors, à. montant (Stm a), fi. incliné, b. àgueUle 
renversée ou talon [gola rovésctà)^ a*. ï^ontftnt , 
sb. incliné. Plusieurs de ces membres forment 
un renfoncement qui n'es^pas visible daUS le plan 
de la surface générale, mais qui produit , aui 
|eUl de èelUi qui les regarde dé bas en hautt une 
interruption et des ombres d'un bon effist. 
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2. La différence qui existe entre la eymaise (CTHATIUH) 
DOI^ICPII ST iJB^BiUJf y consUte en ce qne les DçrijBi^ ap- 
plîqaaient les membres le6 pins simples , paf ex. le simple 
quart de «erele » tandis que les Lesbiens €harcliai«u k 
mettf» pinf de ^ariét^ dans l'arf, d^ là 4)fnr oht^9p/i^f f^ion 
Arifêote, Eth, Nie. 10 y 7. et Mich, Ephet. sur ce passage , 
«xîgeaît-elle un xavàiv qui se prêtât aux circonstances.- 

Les orne^ients qui accomjpagnent ces mambrea farent , 
d«na lef pytasiers lempa, peiau (iYan| d'è^ra exécutés va 
iB§rl^re* Le tore reçnt les cannelures oa les rubans entretacésy 
Tastragale , tes perles ( ASTitAG. Lesbius , chapelet, ^ater 
ne^ter ) redmos , (es o¥bs at langoea eu darda da sarpantt 
( 9Ti« 9J^U)l la cpnaise le^ieqn^ , lea fçjijiUesC^a pin* 
Ù>t les coquilles, xK^xai dans l'ipscriplioii de r£recn|.1ieion ^ 
G. I. p. 282), le tsnia, l'ornement méandrique a LA 
6sBG<gTS. Le bec d'aigle , atnai n^mmé, ^.rà-^d. wi hlmt^. 
nele^ roairiforine creux en desaouf aembl^ , dans las temple 
peinjts , rell^)lacer l'orlet des feuilles de roseau qui y sont 
figurées et courent sous cet orlet. L'échiné ayec l'astragale sa 
noB^ma daua IHnacription mentiannée ci'HiaMQi «onwaa 90(1 
fifiBre ^jOMtéa «xpr^, yoyyv^io; >îd«f . Jl rè{^na dan^ T^cne- 
mentation j^recque plus de liberté et de caprice; chez les Epr 
mains, au contraire, elle est plus mécanique. 

3. Les Crrecs aimaiaat beaocopp, dans lit maHletpff 
^Bspa da l'an, cas foaîlU;re^? On en lanconUa 9çus 1^ l||r- 
mier et aux cprniches de l'entablement et des pilastres sôua 
le bourrelet. 

% 978. Les membres de l'ard^tteelme qui naiii- 1 
sefit jde la combinaison et du rapprocbemeat des 
formes géométriques, renferment déjà en eux- 
mêmes la tendance bien marquée yers un but ar* 
cbitcctonique, mais ne l'atteignent ordinairefiEient 
que lorsqu'ils forment un seul'tout par Irar réu- 
nion. Ils peuvent être divisés en membres qui 
portent , membres qui sont portés , et membres 
placés au milieu. Parmi les membres qui f^^rknt y % 



la colonne est la forme dotinëe tout nataietlemœt^ 
là où quelques points isolés» qui soutiendront et 
porteront ensuite par la cohévence de la masi» ce 
qui se trouve entre eux» doivent eux-mêmes être 
soutenus de la manière la plus sûre et la plus, dura* 
ble. La colonne est un corps destiné à porto*, adie* 
Yé en soi, renfermant un axe vertical, qui trouve sa 
propre solidité dans la fornie conique ou dans l'a- 
mincissement de haut en bas(GONTRAGTUEA ) et 
qui, d'un autre côté, se rapproche de la forme de 
3 l'ëntaUement^par la plate-bande. La forme parti- 
culière de la colonne dépend principalement de la 
manière dont cette plate-bande qui porte Fenta- 
Mement se trouve liée et unie à la partie supfr* 
rieure du fût; ce qui dans la colonne dorique 
(S 52) , expression la plus claire et la plus pure 
de la destination de la colonne, a lieu de la ma- 
nière la plus ample au moyen d'un évasement 
La colonne ionique ( $ 54. ) y ajoute des orne- 
ments qui s'en détachent et font saillie en même 
temps comme par une espèce d'élasticité » tandis 
^e la colonne coHfit^fine remplace l'évasement 
supple de Tordre dorique pfir un corps élancé qui 
s'éléve.entremêlé à une riche végétation en s'élar- 
gissant insensiblement Le chapiteau ionique s'ap- 
propria le chapiteau dorique, et le chapiteau oo- 
rinthien s'assimila les formes caractéristiques du 
chapiteau ionique^ par suite de l'effort constant 
de l'art grec , de ne rien sacrifier sans motif des 
formes antérieures à mesure qu'elles recevaient de 
nouveaux développements. 
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Mofquêt, Dell' ordihe dorico. R. 1803. 8. Nor^ 

^ontliilie par J. ^. Mauek. b. 18^2. (7. i. Aotenlfta/, ypif p^R 
ElfSTHRHeKa VMD BEDeUTtJRG D£R ARCHIT. FÔ'rVBN 

pf^ fkiajKmiar ; oe l'obkube £z dx la Ri«inFiCATioèf 
pss FOfî|iiES ar<;hit. p«9 GfiECS ( ipvRir^L ^>iycpjt;t. 
<le CrelU. ^il.)« B* i83(). Obseryatiops ingéoijBuses i^ur les 
éiVBtx f reiQMra ordres, fnais manquanî de jastesse, à cib qa'il 
xff^ fVsohW > en ce ^jai/^opcèroe Tordre jcoriiitbfan. 

5 279. Pour chaque ordre de colonne , on doit i 
distinguer différentes périodes de développement 
et des formes différentes pour chacune de ces pé- 
riodes. Ordre doxi^ue: !• L'ancienne colonne de 
forme ramassée et lourde du Pèloponèse et de lia 
tSicile ( S 53, 81. rem. n.); 2. la colonne usitée 
plusiàrd en Sicile» un peu plus élancés et forte- 
ment amincie vers le haut ( § llO. rem. iv. ); 
,3. )j^ .PQlonae sxQlte Jà\ gjc^cieus^ de l'Aithènes 
de ^érioiès ( $ ItÔ. cem. i. ); 4. ta colonne 
nrHon^ et affaiblie de Tépoque macédpnjenîie 
et rcKua^ne f § 110. gf§oi- 14. 154. jem. 3. 192. 
rem.i, i.1 • 262. ); 5. la période des essais lenlès 
pour 'M donner un caractère plus riche , sur- 
tout aux colonnes honori$k|u^ ( $ 193^ rçW* 
1.^. Orir,^ imiqm: 1. La fiurine simple origi- 
fuare 4e i'Ioniet tantôt avec un canal^ en droite 
ligne, tantôt recourbée (ilOy rem* m.); 2.1a forme 
îplus riche et moin^ élancée du led^ple de JAu^erye 
Potiacjb ( S 110 f rem. 1. ) ^t autres I(^»ms moins 
importantes pratiquées dans différentes yi|les grée- 
ras ; 3. k p^iode de maints essais tentés à Té^ 
poque romaine , pour lui donner plus de yariétô 
^a&ssoii pmementation plastique (1192^ rem. 4^). 

archéologie f\ma9 1. ^ 
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Ordre ctHrinihien : 1. La forme encore indécise oÛ 
s'èloignant du type arbitrairement , en partie très* 
voisine encore du chapiteau ionique dont on yoit 
des exemples à Phigalie, dans leDidymoBum » au 
monument de Lykicrate et à la tour de Gyrrheste, 
à Pompeï également ( $ 109 » rem. 4. 110. rem. 
12. 15. 154. rem. 4.); 2. les formes arrêtées et 
stables de l'ordre arrivé à la perfection ( $ 154 , 
192-194. ) ;Ja forme bâtarde et lourde du cha- 
piteau composite (§ 191 , rem. 4.]; là période 
des variations, au moyen de figures ajoutées, 
telles que victoires , trophées, chevaux ailés , daa- 
phins, aigles, modèles de maintes formes gros- 
sièrement fantastiques de l'architecture romane. 

1 . G'etl le liea de remarquer en entre qne ron donnait à 
Tordre dorkfue des proportions pins légères dms les porii- 
qnes que dans les temples^ eomme Vitrûve, y. 9, et les por- 
tiques de Messène et Solus nous le montrent. L'unité de 
mesure de la eolonna est son diamètre inférieur, on dans les 
eolonnei'plos fortes la moitié dn diamètre, modulus. 

2. La gorge ornée de feniiUjge de la colonne Ion. do T. de 
M' Poliade («vOi/tiov dans l'inscription] se retronte tont-à-faît 
semblable dans lethéfttre de Laodicée. Ion. ant. cb. 7. pi. 50. 
Les cbap. Ion. des tombeaux de Gyrène avec une feuille sons 
le canal pratiqué dans un entablement dorique , apparlûen- 
nentà une forme accessoire. Paeho, pl. 43. 

3. Les mines de Gyrène servent à prouver de nényean 
quelles nombreuses modifications les architectes grecs se per^ 
mettaientd'apporterau chapiteau Corinthien. Pa«ito, PL. 27. 

i S 280. Les trois parties principales de la co- 
lonne sont : 1. SpiRAt le pied ou la boee. Cette 
partie donne à la colonne, outre une basepluslarge» 
qij^drangulaire, une espèce de ceinture & ]a partie 
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inférieure du fût; eOe est conséquemment aj^o- 
priée dayantage aux colonnes dont les formes sont 

Jilus élancées et développées, tandis que les co- 
onnes doriques des trois premières espèces s'élan- 
cent immédiatement du sol sur lequel elles re*^ 
posent. Principaux genres de pieds ou baises de < 
colonnes, dont quelques-uns subissent des modifi- 
cations qui tantôt les simplifient, ou tantôt produi- 
sent Feffet contraire. A. Atticui^es; 1. plinThus 
Cfuplatè-bande ; 2. toaus; 3. sgo'tia S. troghilvs; 
4. un second torus supérieur. B. lonica : I. Ptnr- 
THVS; 2: TROCHILVS; 3. Un TROGHiUTS Supérieur; s 
4. TÔBUS; énumération dans laquelle ne sont pas 
compris les filets ou listeb qui seryent à interrom^ 
pre ou à raccorder les difiS^tentes parties delà base. 
n. 8CAPIJS, le fût. Celui-Gi est ordinairement can- 4 
nelè (^^ti»rd;),au moyen de quoi la colonne gagne 
en bauteuf apparente, à cause des cannelures 
Verticales, en charme et en élégance, à cause 
du jeu plus animé de la lumière et des ombres: 
La surface extérieure de la colonne a donc tantôt 
desimpies cayets ou cannelures ( striatura Do- 
RiaGENERis), ou'des cannelures et des stries 
( STRUË ET STRiGES ). Dans le fût des colonnes s 
d'ordre dorique, les moins anciennes,, et dans 
d'autres espèces de colonnes , on obsérye Fab- 
lEGTio , ivTMii ou renflement. III. gapitulum , ® 
xUx^vov, iitUpwov, xsf>eiA4, le chapiteau* A. Dori- 
CUM , se diyise : 1. en hypotrachelium , le col ou 
la partie inférieure , ayec des échancrures séryant 
à marquer la séparation du fût ; 2. Echmus ^ 
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fécBîne» avec leÉ annula au annelefs (oï^ioai- 
rement coDSistani peut - être bien eu eerclç^ 
métalliqueâ^nfpuraiit ub chapiteau en b0is^}j 
3. PUNTHUs 5. ABACCS 9. f abaque (dans Vî- 
< truyé ^et les ëdiéces romains . avec une i&XMX^ 
7 TiiiM ). B. ïoifiGuik : i. HYPOTRACHELiutf (seu- 
lement aan& le sécondf genre )^ â* echinus aiFeq 
un ASTRAGALUS lESBius au-dessous ( un TO&US 
aurdés&uJsV mfiiis iséùlemeht dans le 2*^ genre )^ 3^ 
dANÀtiS) lé canal et les voLÛTiB» Volutes ^aVee 
lès ÔGCLi éi AXE^r axe et o6iï de la volute à ifeux 
dbs côtelé; aux deux autres, les pulvini, ba]^i»> 
Cre^ ou ôreiUersL'^véc les baltei. listeaux ou 
ècbarpes ( côtés (iuj\ daas^ le cbapiteaù ordinaire « 
alternent avec 1^ deux aulres, mais qui se toiî^ 
cnent dans lé cl^pîteau angulaire); .4. ABA<nj$ 
ET CYMÀTjûii. G. GoRiNTfauRG£5.Deux partîmes 

S'rincipales : 1. calâthus» le paùiqr ou calice 
iï cÈapi^eaiiù dont les ornements s'élèvent » 
formant trois ban(fes : a. huit feuilles d^àeanthe; 
b. nuit feuilles d'acant&e avec les paiiïicules entre 
ÇéAULiGuiiJ^c. quatre volutes et 4uaire^lices 
(HELtGEsJ avec des boulons et des feuilles d'à- 
cànjlie. 2. abâgus , formé âe la gvm atî&h ei 
de^ là svAÂy ou d'autres parties , avec des eoins 
saitlanits„ orné de fleurs aux endroits recoure 

9. CetW bas* tèiài ridlMaevlf 4iwi Klcnie toti»«ni«!re> 
^peiHiaol on UovfVe daa» les nàomt de' l'hsi^eoAi é» Smufm 
une formé pfus sfinple composée d'ungorgeriD ayecangrtiMl 
aetafBre de Hstèfs étrairglèer pionr ainsi diVé et uli tèral. 
« »w lif^bièD ad j^rdè^ dit( la dinfôédrë tféâ U HÊÙé^ 
menl Tentri», dont il est parlé 8 81* rem* il > i*4i ^ ^ 
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renflemfut plas gracieux « § 110. rem. 8. Jiwkint^ ÀNTIQ* 
OF Athen . 8UPPI.. pi. 4f. 5. , foarnil à' ce sujet des metii- 
res exactet. 

Les demi^eoionnes qm pèchent contre le principe, rigea* j^ 
renx' de |a coloone , mais qui peuYeiit néanmoins être ini- 
tifîëes par les b<^soins de la fenêtre , se tronTcnt , da reste , 
en usage dës^la 9001. Y. g 110. rem. 4. Gf/ 15. 20. GeUee 
dePhigalie, §110. rem.. IS. sont pins qne des demi-eo* 
lonnes. 

S îSt.LepilierffjLAf se distingue dehco-i 
lonne par la relation plus intime qui l'unit au 
mur, et au moyen de laquelle il est toujours con- 
sidéré dans l'architecture rigoureuse cpmme une 
partie du mur. D'un autre côté , cependant ^ il se 9 
se rapproche aussi de la colonne ayec laquelle il 
est souyent destiné, en formant une rangée com- 
mune, à isoutenir et supporter, et' il lui emprunte 
tantôt des ornements , ceux du chapiteau sur* 
tout, tantôt aussi l'amincissement d'épaisseur 
du fût, et même J'en tasis. Les principales espaces 3 
de piliers sont : 1. les piliers entièrement îsoléd 
et détachés du mur, .par exemple dans un 

mur formé de^ tapis, PIL^G, (rrad/tol, opOaardcrat; 

2. les piliers qui redforcent la fin d'une muraille, 
les piliers angulaires,' ant£, Trapairrâos;, j»;iai; 
3« les piliers qui séparent le mur des portes, 

les impostes, postes , arae/Aol, 7rap«<7Tà^«f ; 4. ICS 

piliers qui se projettent en avant de la muraille, 
que ce soit pour établir une espèce de tran- 
sition entre une colonnade, venant rejoindre le 
mur et y répondre comme soutiens, ou , comme 
dans l'esprit de l'architecture des derniers temps 
de l'antiquité, par le seul effet de sa tendance vers 



pilastres, Tcv^^xânoxy dpeo»TàT«t; 5. les piliefV vis de 

4 eetlér tefiéffiit»;- «t^ÉBllBÉs^ l\ fétri «gafMtteèt fèi- 
|èf ^Ù nfûlolibjrê deé (fîfieb/ les piliers plus coiirts 
ev^Déerroropos «ît brisés , qu^ils scfetit doiployès 
ee/tiffffé b9iïerde èeidâties ( stttoirATife ), <)^ ^^f 

5 vent à d'autres buts. Les parties principalésf dû 
pilief sont : i. le piod, spira^ d'Hit usage ^us 
général date l'ordre îèni^ que dans l'ordre ésh- 
rique; 2« le fût ou dé i 7aulrGûS| 3. te chapiteaii ; 
kKi*f(xm i ^fiif»noTf , qm 4 totijotirs plus léger cfûe 
dans la colonne, se compose soif en forme d^en- 
tàblément de membres simples ( par ex. t d'mi 
r«bett ^ des anneaux j cymaise^ bourrelet^ gargCf 
plate-bandè) , ou se IréiiTe oméi d'après l'ana- 
logie du cbapHeati de la cokfnne. 

S.. Il n'y al rieti âe btéilKrrÇlê dadà l'èiiipldi des éi(>feé- 
Mottè destinées à tèddre les pilier& et pilaslrei. Par bp0éé- 
^Arou fin enlepd 4es soutiens Isolés; Eurip, loM.. 114^4, Le 
înêmemoi sigoifie colobnes^ dans Eurip, Hehg. FCa. 975* 
Aùterides dâhg Vitruvey II, 8., dnlès et pilastre, dans 
rÏDseriptton. déjà plos. fbii tiiée. G. 1 n. 160. n«poeirTà« èsl, 
abstraciioii faite det cas où il est pris^ aussi bien qoe TrpeVr^^, 
^our une salle' entière , une anla {Schneider ad yiTH. yi, 
7, 1. ); mais il signifie àiissi le nlo^ et \k pilier de ia j»pfte, 
B^irip. ^bS pHiÈil. 436, ^tfUtii;, 7S. ,X , S5. Cf. fitir. 
^aDftOM, 1126 et rinscHpi. susdite, p. kso.; dans Athtu, 
T, p. 196,, ce mol semble signifier an pilier entièrement 
Isolé, dàUl tetycK. bne detni-tdlobné. ParoMtjAià Sont des 
pilastres ^our Titrove , liiêine isoles èoflune dans Ht tfASi- 
liICA COL. IdL. FANESTBI. PARAStATICA dans Plin. «I Tes 
inscr. sont des piliers. La signification des iambiges j;>jiial r6iv 
«sâiy, sur lesquels on écrlyaitles i^poUi'MiiPttf^. XII, 12,2.}, 
•devient tlafrir, ^rtodt iii «ioyett de ià boHàpâttison de« eo^ 
4uiM{e<i,dé> semblables décret» étaient placés ttan» le leinple 
de'r.Aoai' BroêMtedf Voir. I, p. ii, }; itwpaiarài M IrouTO 
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PU^f»tn, 9t»«fliiilM égêl«aièiil wî pUkr i«Ml]iirà 

5«. PsDS lé Parthénon, le cbapitean-^pilastré en form« oê 
icof âiché offre tiûD trft^-riehe com))oéltiim ^1 > t^n MkîtiMa 
Mpèfrivttr f«aillê èl trttusé ea dettoui , e| ut tditetit «i ^«lyt 
4p Mnd iàfèfieur Atae 0T«g. Jdana la T. da 11. Poliada, le 
ebapHeap empronta au chap. Ibn. \eè orDèmenU en fëiiii- 
lagë an ^ôrgeHri (&yBi}iUiv)i Lé eh^piteâii êei àiiiël^ éuM" 
dyittttiMà et fUi propftèél 4) ^rièka, d 110. rtnli ll^i«i, 
•ffra las •ratmeoU du ohapueaa loniqua, niais il eal irai 
pluB légers ei plus grêles , avecrdes sculptures en formé d'i- 
labeitqiies.Chàp/pilastrtt GoHblhieii^ 9 llO. fèm^lî^ll*!! 
iOlMlri. 

S2Sâ. Lés stataeÀ bomméest Àttante^i TeUt^ 
Ihùnêi, €aî)/atîdeÉy qui rettiplacétit lëi pttiéis 
isrïés ou les ^lAstre^l, n'ont été ettiplo]^ëes par iW- 
ciiitëctui'e grecque que trës^aiôdèrètnent et jaitials 
sans ibdiqlier un rapport patticulièr etitî^elled et 
ie htxt, la destinatioii et la sigoiflcation dé rédi- 
gée qu'elle!^ ser^^aient à décorer; Oû les prodiguait 
beaucoup davantage dans leè trépied^ cassolettes, 
trônes ; escabeau t et autres meubles. 

Cf. ^ ilO. r. 4. i6. iut les yier|e8 de Pà\\M Pôliade et 

les géanis de Jdpiier tainqueur des géâtits. "AtÀetv'k'ct •'- 

liam les eètès efilèrienre du ▼atssean de Hieron j Àihen^ ▼# 

208. b. Cf. NffTÎuà dans Priteien , yi. p. 679. JLes Hoàiains 

Doinmaieiil des figiifes semblables, TfeLAKOliÉê , etce qtl*da 

flbmmsU aritftriettremeni x6paiii^ Qaryatidbs. TUt, fî, 10. 

Yé Hktt Jtfos. ùm» Altbbthi;^0« W» i. p. 271 1 BottH' 

9^*it Ahalth. m. p. 57. Cf. Stuart dans la nouvelle 

édition ( alleibaDdé ) 1. p. ^88 et s. Les figures <léé piliers 

sdpéHénrs du portique da ;rii6ssa1efilqtie.( % 194. tem. 5.), 

iiotinlei IifOAifDAtA , ne sont enaucono façon dos atlantaa» 

mais de simples reliefs orflbot les piliers d'une stoa supè-* 

rieare. 06 trouve & Delos la partie antérieure du corps dé 

ll^^hi applQ|ttée comme dkapltean de pilier etornemékitt de 

triglyphes ( semblables à ce qu'on voit à Persepolis )• Kin^ 

ikinl, Aktiqq. of AxBBifs , suppl. pi, 5. 
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i S 283. Le mur (murus , t«t^»0 ou la par&i 
( parm, nutaç ) est la continuation du pilier, mais 
renonce encore plus complètement que celui-oi 
à toute analogie avec la colonne : dads la colonne^ 
en effet, le but unique est de soutenir et de sup- 
pçyrter ; dans la paroi, au contraire, le but prin- 

2 cipal est autaptde clore que de soutenir. Oa donne 
souvent au mûries trois parties du pilier, le pied , 
le dé, une espèce de chapiteau ou de couronne- 
ment.dont J'idée se confond ici ( ^Trtxpotvov , Optyxôs )- 
Cette partie du mur a plus particulièrement le ca- 
raictère du chapiteau, lorsqu'un entablement re- 
pose sur le mùr, et celui de couronnement , lors* 
que le ^^ur lui-même ne sert qu'à former une 
enceinte; dans ce dernier cas il reçoit son nom du 
couronnement, 6piyyÀ$ , qui le couvre et le protège. 

3 Ces murs tfès-bas existent ou comme clôture 
( MAGERiA , eu/Muxià, ), indépendante de toute au- 
tre construction; ou comme substruction de la 
muraille principale, qu'ils servent à élever au- 
dessus du sol et dont, ils rendent le pied visible. 
Ces murs de substruction , élevés d'une manière 

4 peu sensible au-dessus de terre, à peine plus larges 
que le mur principal, avec ou sans marches, se 
nomment xpitisiStç , grepibinbs , socles ; les bases 
ou les soubassements des colonnades plus élevées 
et plus élégantes, sont nommés STEREOfiAT^, 
STTLOBATjfi (dans Yitruve); podu; ils ont un 
pied (quadra, spira]^ un dé (trvncus) et 

^un couronnement (corona). I^es marches ser- 
vent ^alemrat , la plupart du temps , à élever 
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ttb é^yifieè aB-*dMnis du sol) et au moyen des 
liiiliriieft kriwtnédisdres on oblieni des escaliers et 
des «Dlrèes« Le {n^ apet ou balustre ( ^LUTsys ou 6 
Mutbom), en pierre ou en bois ^ ptacé entre les pi- 
liers o« les fpbicfiiDes, peut ^tre compté au rang des 
lÉiurs peti étovés-, quelquefois d^ griUes en m^Ul 
(obATii» OANGKUiy uetiçdla) les remplacéni. 

é^ t»ln|)léf M de4 paUtif » avec 4e frandea p«4M ( oe^sit)s 
Sû^tuc) danii WWliea >^i en oaUe la T«e de Tédifice princi- 
pal , la i^ariie principale de \i âdéîie lragi<|àé. 

4. Letf Abhibrtfiîsei t«éb«rellM *iifr lèi HSàlltU.tlii9â- 
Hbs i«Tllr«^a ^ ««iliréo^ale elk Va Blable^eni ( Y< antoe 
•virea JMaMf • N. Gommehtab. àoc^ tfoTT. Ti. p. 171. 
G^a»int , KlÊBi. Ei^cicL. 1817 . p. 109. Uix%i QÂtïtltST. 

1^. ^'}. ^^egi<<j(, AméfiAiiOit^ imitttt. t. p. 4is.) ^ leah 
.MKf^. Ceodidt^ M provT.et itea 9 laîa ile^Coniier «b jsiapibre 
disAMMl da l'^rchilecfare, iû ne désignent au ièonl^aire 
àv!wk precaaifda y^xMh en \M%%«é, l^^ï Aéaèà t\à Ityl^ 
£at« «ti réntàbfemèiit (aèinn ftlmoe ) te r«nllftOTatfljpli- 

Siu dénetfattre^ Ljf l^yrfi meniionnée datx U(\% anr ^ MfraiMi 
'on pilier pta. élevé est Traiaemblabléinëùi on péftiiiSôtfr- 
mlet. 

èdr îif» gèlid}*« de» ibéUro i % 9S9. t«nrî S* mUiflUK 
AlHEH* UKT. p< 121* traite des escaliers 0KA6A Sgamb.'*. 

OHia EXPÀItTB TilAULABUM G0MPA6INË ,(XÀUdÂ. iSefi^. 
ÀD Aén. IV. 646, 

6. ddr les PiiUtfil, iartnat fiT^livi , IT^ 4>« ISf. T« i« t> 
fÔ« Le pins sowtent ces gHlles ou parapets'^ lprs<|ii*ila aont 

?iUicé8 entre lésantes et Tes colonnes , et fempiaceni linAur, 
ormeni nh |>roiià6s, comme g !!<)• ti i.9i l>SitÉ lé léiÏÉfffa 
de Pfelmy^e. 9 194. r. 9. La porte e9t« fc eanie dM ^rîMt,, 
nUeéé antre le rang des éolonnes . oouMn^ en MgJ^tt ^3. . 
On foit des grilles et portes grillées ( xt^xAt^e; G. 1. 4^i», 
CLATiki, ctATkATÀ toitBi) entre les èoleoliictf d En ttf6^ 
ÈDft ÉôHO^Tâàos Bt paaiPTBBO» iuf «n baa-ntief , éana 
Winil»lM( t.* pi. if* le. Le< barrières en bois^ SfxùfMtTot, 
éUiedt a Athènes n'uta usagé irès-tépàiiati cotnnie etêtnréa 
des vniibiêhi.Y. snrt. lescoL. à'ArUtoph. les 6UftFBS«405. 
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f S 284. La destination du mur qui est de clore 
et d'enceindre , se trouve modifiée par la nécessité 
de donner passage, aussi bien à Thomme qu'à la 
lumière et à Fair. De ce besoin sont nées les paries 
et les fenêtres. Les formes de YencadremefU des 
portes sont imitées de celles de l'entablement dans 

2 les difR&rents ordres ( S 285. ). On distingue : A. 
les portes doriques, qui consistent : 1. en antb- 
PAftifBNTiSyreyôtissements qui enchâssent ayeo 
le 2. suPERaLiUM le linteau ou poutre trans- 
versale (çvyà), l'ouverture de la porte {^ lumen 
ùstn ) 9 et sont eux-mêmes enchâssés^ avec des cy- 

' maises et des astragades. Au-dessus du linteau se 
trouve : 3. I'hypeethybum , la corniche, con- 
sistant en cymaises , astragales, et le larmier qui 
sewojette en avantpôur protéger le tout, ccmoNA. | 

3 B. Portes loniquies, consistant également en : 1. i 

ANTfiPAOMENTA (irppvro/tueeïec?) et 2. SUPEEGILIUM 

quitousdeuxyàla manière deParchitrave ionique, 
sont divisés en bandes , cors je , avec astragales; 
3.FHTPEii'raTsuM,auquerdedroiteet de gauche 
4. pendent les ancones ou parotides ( nommées 
Mra à Athènes ) , les consoles et les rouleaux. G. 

4 Porte Attique , Atticurges , semblable à la porte 
dorique, dont elle ne diffère qu'en ce qu'elle 

5 admet lès bandes de la porte ionique. Les /è- 
nétres , Bvpiitç, avaient des moulures semblables, 

6 mais plus simples. Le remplissage, ou le champ , 
resté libre au milieu des moulures , dans les fe- 
nêtres et surtout dans les portes, contribuait beau- 
coup à l'éclat des temples antiques, et doit, quand , 
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on eissaie de les restaurer, être regardé comme 
une partie très-importante du tout. 

i . Vitruve n'a cependant , dans son énumératioD ^ 
aacane partie qoi réponde à 4a frise; car le SUPBH- 
CILIIJM répond à l'architrave , I'hyperthybcm à la cor- 
niche. On trouve cependant aussi des frises aok portes, 
tantôt courant tout autour, comme à la magnifique porte do 
temple de M. Poliade , tantôt ne régnant que sous la corni- 
che de la porte, comme dans les édifices romains, f^ea nom- 
breuses portes des tombeaux de Gyrène n'ont toujqors qu*nn 
liteau et une corniche , Jivec des AifCONBS d'une- forme très- 
simple et tont-à-fait patticuliëre. L'Of pù$ qoi donne de l'om- 
bre sur une porte de maison, dans Liban. Antioch. p. 239. 
B. doit être plutôt considérée comme hyperthyrum quecommo 
supercilium. 

6. Les panneaux des portes ( TALV^ , ayec SCAPI, Iw 
montants IMPA6B8, moulures, et tympaha, panneaux, 
étaient souvent dorés (Gupwaai Yjpvaedai Oûpai^. ÀrUtoph, Les 
OIS. 613.)) souvent aussi Ghryséléphantins , comme les fa- 
meuses portes du temple de Pallas à Syracuse ( Cic. Ybbr. 
IV, 56. ;, où les têtes de Gorgone, empruntées au mythe 
de PaUas, remplacent les têtes de lion ordinairement em- 
ployées. Properee, 11 , 31 , 11. et Virgile , Gbob. in. 26., 
décrivent dea portes semblables. Sur le mécanisme employé 
pour fermer , Y. surtout Saumaiie , Exbbc. Plih . p. 649. 
SQ. Boettiger's , KuifSTMYTHOLOGiB , p. 258. Le fait seul 
que les gonds, comme dans les portes eyclopéennes, $ 46. 
rem. 2. et plus tard encore, étaient insérés on fixés dans le 
seuil de la porte, sert à expliquer les passages de Sopik. 
Obd. Tyb. 1261. Etirtp.HEBCULBFUBiBUX, 1002. Tkwer. 
24, 15. La fermeture des fenéirei avait lieu tantôt au moyen 
de volets ( Cf. les AneusTiB BiMiS dans Psrs. m., 2,}, 
tantôt au moyen d'une matière transparente , lapis spbcu- 
LARis , on de la pierre spécolaire, lapis phbtcgitbs (sur- 
tout depuis Néron ; on se promenait dans rinlériéur deseham- 
bres ainsi fermées, tahi^uam inclusa lucb, non tbans- 
MISSA), verre titbuh , (uodej) soit CANDIDUH (>ewx^ ), 
ouYARlUM, aussi VEBSICOLOB (àA>a<y(TOWff«). Cf. Birt ^ 
CiESCH. DER BaUKVNST. III. p. 66. § 519. 

s 285. VentablemfUf cette partie de Tédificé 
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qui raeeorde les membres destinés plus spéciale- 
méat à protéger avec ceui qui couvreot minédia- 
tement» se divise naturellemBot en trois parties» 
qi|i#9nt: 1« r9r<^(iitraYe qui réapit les membres 
proteeteurs en rang; 2. la frise qui sert à uw 
eo^e elles les différentes parois formées par les 
div^mi^sdfi rarchitrave; cest di]L pio^ns confor- 
inéBMBt à cette destination que b frise était OTAgir 
nairement entendue; 3. la eorniehe qui anparâeDt 
àëjàau toit, par c^la Q^e qu|el|le e$t saillante et 

2 protégo l^arcytrave. I. Arcbiir^vit spistylium $ 
npitrâil ou sablière, poutres. A. Dorique, «ni, avec 
la taenia, plate-bande en haut, à laquelle^ jso.us les 
Iriglypiies, se trouve appliquée ia r^suh^ k lifitet 

3 avec fes {[outtes ( gutta ). B. Ionique , consis- 
tant en i)eu^ ou communément en trois pASCi^^ et 
le cymmiiuM eum MUragaU et quadra aorfiessus. 

^ Le même architrave se trouve également placé pu* 
^ljm^& 4» colomnes de l'ordre coriotbjiejd.; U* JLa 
piw^ çAvi«, ^i^/Mc. A. Dorique: 1. ^riÔltmu, 
frkl jphes au-dessus detoules les colonnes et entre- 
fifiJonneinei^ , av£c lesquelles il ne faifit pas cqi^- 
fottdre les femma ( ^ttipoi, stries ), 4Ù^aug<ju 
(p^elUs. canaux), semi gavaliguli et un capi- 

s^riiXiiJii; 2. mbtop^ , leç joaétope^. 9. jioi^que et 
CorinAîenne, qui retient le nom de zapaxMnug , 
des bas-reliefs ( série de figures , bucraqes avec des 
guirlandes de fleurs pu d'auUes prneoents en 
wrme d'arabesques), en métm ou en pierre, «ppÛ- 
qijLés sur la surface lisse de celles-là ( avec une oy- 

6 maise âu-de99ik0 )• Ia friw dojciquis jcaj^U; ^aoi 



Mfù mmtifi k dçutijaatioii orijsjiwi» ^e la frise 
( S 52f. ;; les triglyphes cependant continuent p«ir 
leur position droite et par leur division verticafe 
Féléyation des colonnei^, et forment un contraste 
piquant a\eç l'entablement, qui dans la corniche 
fiant pstf S0 résoudreen une extension horizontale. 
Dans l'architecture ionique la frise ne joue pas un 
4r4le àus$j important que dans l'ordre dorique; 
^ie fi'estplus qu'un simple (MToement de Tèdifice. 
JQI. Corniche. A. Dorique : 1. cymatiuh dok. ; 2. 7 
i:Qm>NA» ycîvov Iç larinier ^ui s'avance vers tous 
les c^ytés obliquement, quoique échancré dans le 
j^T^ yertical,' au-desspuis, mais au-dessus de tou- 
rtes ies. triglyphes et juétopes, les mutules(MU*- 
TOLi ) «tti toqueUes «ont distribuées les gouttes; 
3. une sçconde Çymatium; 4 simâ , la doucine, 8 

Î^^ecjes têtçs de lion sur les colonnes. 6. Ionique : 
. nJENTiCUU, denticuies, avec riNX£BS£CTio, 
^To-i^, les ëchancrures ; 3. une gtmatium; 3. 
.f;0^Q5A/ay:qc réçhancrure ronde du profil infé- 
rieur; 4. GyMAmun ; 5. ^ima. G. Corinthienne, 
semblable à la frise ionique , sauf que sous le lar- 
n^ier se montrant les niouchettes, ancones S. 
MtJ jcjJA^i , ^opt la forme naît du rapprochemept 
des volutes et des feuilles daoanthe s'avançaut 
comme soutien. Dans tous les genres dé frises, 9 
l'exactitude des proportions de hauteur et d'é- 
paisseur et la simplicité de l'ornementation an- 
noncent la plus haute antiquité; le rétrécissement 
^es surÇsiçes planes, Içs formes plus maigres et 
j^tffi allongées des parties ornées, aussi bien que la 

AreWéoloffief tome 2* 3 ^ 
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richesse de Porûementation dénotent titie architec- 
ture moins ancienne. 

s. Il n'est pas très-rare de yoir dans les monamenif anti- 
qaes les gouttes régner sans intérraption le long de Farchi'- 
traye, quoiqu'il n*yait pas de triglyphes. On en yoit det 
exemples ao Pronaos de Rhamnns, à là tour deCyrriieite, 
aux tombeaux de Gyrènes ( Pacho , pl. 19. 40. 46. ). 

4. Les triglyphes servent quelquefois d'ornement aux ma- 
railles des citadelles , comme à l'acropole d'Athènes, elaux 
maisons des particuliers. V . § 52. r. 5. 275. rem. 1 . et Epi- 
charm. dans Âthen, vi. p. 236. b. Lorsqu'ils reposent sor 
les colonnes , les triglyphes qui forment les' encoignures doi- 
vent avancer sur l'axe de la colonne , irrégularité qui dispa- 
raît en grande partie au moyen du rétrécissement exigé par 
ia statique et l'optique du dernier entre-colonnement , mais 
dont maints architectes romains se servirent pouf la perte de 
l'ordre entier. Les triglyphes dans l'origine étaient tonjoart 
coloriés en bleu ( GiERCLBA €BEA, Fiemtw). Bi'œmêttd, 
VoY. II, p. 145. 

5. La plus ancienne architecture ionique avait bies cer- 
tainement, justement sur l'architrave , le denticule, puisque 
aur les colonnes plus élancées on ne plaçait que des lattes lé- 
gères au lieu des lourdes portes transversales da toit dorique 
qui forment à l'extérieur le denticule. On trouve peur la 
première fois celte disposition dans la forme orientale de 
l'architecture ionique ( Cf. g 247. )\ k Persepolis, Telmis- 
sus , en Phrygie ( g 244. r. 3, ) » et ensuite dans la salle des 
Caryatides d'Athènes. 

7. 8. Yitrnve fait venir les mululei de la saillie des eh», 
vrons , le denticule de Ja projection en avant des lattes (Cf. 
$ 273. ), opinion qui a été souvent eombattue «vee raisoB. 
Les HUTULi de l'ordre corinthien semblent déjà être pour 
cet écrivain une espèce de consoles. Le nom de ispà/ioyfiot^C* 
I. 2297. leur convient assei. 

§ 286. La couverture la plus simple» une pierre 
placée en travers» ne s'observe que dans les mona- 
inents les plus grossiers. Les temples et les autres 
édifices de luxe avaient des caissons, lacuoaria , 
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foery^/iMrtti 60 bois, que PoD revAtissail aussi en la- 
mçs d'or et d'ivoire et qui furent imités en pierre 
( S 53. )• On distinguait dans l'antiquité : 1. les s 
poutres^iui reposaient immédiatement surl'archi" 
traTe < ^oxoi, ^ovpo94xoc ) ; les pièces de bois plus 
ndnces et s'isntre-croisant , placées au-dessus des 
poutres ( nommées toutes ensemble tfrpwr^pgç, iso- 
lëmentj selqn. toute probabilité, vf tixtmoc et i/«àvTc$); 
2. les cailottes ou cnamps reniplissant les ouver- 
tores> nommés wXvfif^ArtK : parties qui furent éga- 
lement imittes dans les construcdons eh pierre, 
mais qui étaient alors ordinairement plutôt tra* 
Yaillées dans la masse* 

!• 0^4 fotrvcct ^cecyty^u/t^yf). DiodoT, 1 , 66. Bnièiut^ 
AspiOM. p.» 35. Boihe, menVionne déjà parmi lef objets de 
1« pagoifieence de ranoienne royantéj les caissons chrysélè- 
phaDijof. On trouve dans Diod. ni , 47. les ftÂXxiXtBoxàif- 
X^rot eifés eommcr nn ornemenl des caissons. Laqujuui» 
conîme artistes propremenCI dits dans le Théodos. Cod. 
Xin. 4* 8. L'espace entré les lacunaires et le toit sert sou- 
Tent de lieu de refuge et de cachette. Gf: Appisn , deB. GJ 
lY, 44. Ttieit. A. IT, 68. Y^er.JdAX. Ti, 7,. 2. 

2. T. sarUMtt PoUnx x, 173. et les recherebes dans 
Boeekh, G. i. p. 281. Gf. p^ .341. Il faat lenr confronter 
la notion pins exacte que donnent les Unbd. antiq. ofat- 
TiCA des caissons, des temples attiqtfes. Dans les Propylées 
d'Eleasîs, les ^oxoV reposent sur l'architraTe ionique, de l'in- 
térienr e\ les dalles s*emhoitent ayec les champs creux des 
eaisanns dansces^oxol.Mais à Rhamnuaet Sunium, ces dalles 
sont taillées dé façon à laisser des trous carrés dans lesquels 
entrent les xocJiu/x/BLflR'caqni représefitçnt les champs intérieurs. 
Onobserye le.mime ^stème dans le temple de Selinonte 
dont lescaisaom coloriés ont été figurés par Hitiorff', pl. 40. 

$287.Let(>itétaitdansIesçonstructionsparticu- 1 
fièieSi ou plat(c'est-à-àiie ayec une inclinaison peu 
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sensible)^ 6ùinéliD(^etptés<!^iô#Wi9^t^ 
les édifices publics» au contraire, dani lèâ téSi^ 
pies surtout, muni dé frontoùs sur les^ petits côfes, 
frontons qui cbeji tés Grecs aifaîieût ényiroàr Hit 
largeur un ^^ dé la bàùtéur totàfé; ûiai^ qttMst- 
gnaient une plus graude étéyatîçti cb^z I^' tto- 
maînS. Âù fronton , vAàiiinvÛi^aér^ç^Si'étàpLk; 
appartîeniient (Çf; $ '^.):X fi^ÀMi, HT 
champ intérieuif dû tvtiûmi È: cbicUckét hiÊA ; 
sur le tympafiûmf t. ÀHhiSPfSJt f Mi&atbtilS' 
aui angles et a TextiéiM t& fW ^Vê' SS 
triaj^glé; L ÂGÈotfi^iÀ, AJSiàVhkkik k jHà^^ 
NUM» socles pour statues au cbtî étéàdUhi drlmtf. 
Le côté oblique dtf toit çoomle 1 1. en T^QffTtJB» 
tuiles plates, éft ^:imnïttsi fttilel ÎBtemm éë 
marbre, d'argile ou de i)roDze , qui ^bi &mi&0^ 
et rèutries avec art. La r»[i§^ des d«riû^m se 
trouve côrrèisfpon'dre â âei( ft^ frôûtitoiFHm- 

TAXI, ÎMBEIGBS'EiTAEMI* pkcèes dèbôllt ^ K-^ 

chement ornées; qui,uIaBsie8t6mples'gre6s^s'èlei>* 
dent non-seule(lnentau-d|essfi9, lAidi tfBrtenteHcore 
d'un bel ornement dû fatfe lui-miêmë. 



•t 



1. Dans les ^p&oiç (sur les Tàsef pehif«) , Vêkt^i ^ l<We 
t Cf. Âriéi. lès OISEAUX , 1109. ) «s vAUmàrphof 'vola-: 
tiers en on arc pen élevé, An(|iièl dif OeQfdtiê f[û\ f 8«tf «l« 
fâchés setTéot d'ornemeiidl. Ce soAt ^eiiUdtrt là H» SHn* 
fAStiGiA de Tîtrnve. 

2. La doucîne , comme le ttirttfîet ^t tê\\ .t4iUi«.^lifi9- 
iHeni, ne sont pas réservé» uoiqnénfenC, d'aprèt le«r 4%^ 
tinatto'n , aax cdtés du frûâCon ; fuêifl rè^Mil faflètti è 
cause de la conformité des formes. Dans le petit temple 4'A^~ 
ternis à Èleosîs , ta doucîne a tfli trèinbeaû fftofil $ mi ae 
rapproche dataotage. de la ligne, ^ccflic^ «àr 1^ fi«^tM^| 01 
a'incline an contraire un peu plus sur les mur* de refend , 
ce qui est aussi agréable à TodiI que bien entendu. 
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Oa apjifai^ à eonnattre les antefixêi ( ETBUSSEm n. p. 
S47. ) aÉÀoàMn moyen dei viies peintt; l68 T* et Herof 
q[«f y font figavét on niaiM|ii6Bt raremaot. Pour de» es. : 
MiUimgen ; Vasbs i>b DIT, coLL.pl. 1i. 19. Millin. Tabès 
ir. pi. 32. 33. TOKBBÀUX HB Gaitosa, pi. 3.4. 7. 8. 

ii.i4.' 

lAê acrotètei étaient en Grice , poor la plupart , plu 
étroites Hfo'à Rome, où les frontons des templei étaient sou- 
Tent oecnpés en hani par nne quantité de statues. Y. par 
ex. la Bumnaie de Tibère oTee le tempte de la Concorde , 
PedfmH, n, 4. 1. Poor éyiter que les tuiles frontales de 
la corniche ne se rencontrassent arec la doocine , les archi- 
tectes de TAttique ne plaçaient ordinairement qu'un morceau 
de la 8I1IÂ , ai«e tfne télé de lion, au coin le pins voisin de 
l'acrotère ; plus rarepient ils reculaient considérablement les 
tuiles frontales derrière la 8iBfA,on même n'en mettaieni pas 
du tout comme dans le T. d'Arlemis à Eleusis. 

S 2S8. Les voûtes j après les perfectionnements 
que cette partie de Vairchitecture reçut surtout à 
l'époque macédonienne et romaine ( Cf. S 48. 49. 
108. 110. r. 5. 111. 150. reta. 3. 170. 172. r. 
3. 192 et s.}, nous offrent les trois principaux gen- 
res 9 qui naissent de la nature même de la chose; 
seulement, l'arc aigu dut demeurer étranger à Tar- 
chitecturë antique ( § 197. ) dont le caractère op- 
posé aux iroûtes, aux arcs et aux piliers qui bri- 
sent et interrompent les lignes ayec une tendance 
marquée ters rèléyation et l'antagonisme de touter 
leurs parties, aime au contraire à s'étendre en li- 
gnes horizontales ou à trouyer un point d'appui 
sur un sol spacieux. 

On nomme les Tofttei fobkicatioicbs ( cuneorum di- 

VISloiflBUS ) , CONCAHERATIO^ES ( HTP06E0RUM ) , fi- 

irwêf VI, ii. Chef les Grecs, elles portaient le nom 
d'o^^ ihxXïi xei/ifBSffot,. (Cf. Weaeh ABDiod. 11, 9.)) xoe- 
f(fl^, otM4 xcx«i/.oe,tt«»/x4v9$ (CI. n. 1104. )f ^riyn xoc 



fuKpèH, ffriyvi .iripif t^, fkmetr.^M Bl^((^. VÏ^M iïe^.is 
Toûle «si app«lé« damie P««~irtilo<« , ms VIIIH^ ^ ^Wf 
kd^^ «t fff^». PrioeîpAles . «iftècM Mlan ^Af<M : TBC(f oii 

FBCTIHATOH (m DOâi PABTB9 DIKTS^IVÎ: ) , Tpût^ eo 
tonneau ; et TESTUpiNATUif (inquaTUOr), Toftte «n croix, 
on comble.' Une covpelcj ù\ipt$vini»i* § A^l« ?•.)• Tp^.X^oç 
9 i96. r. 4, Une voûle d'eue coarj^e oièdiçcre^^^.sUaio 
Tasteëtendne, te oomnait ^^robabUmoDt 80LBA. mri, MUS. 

BfiH ALTBRTHlIMi. W* I. p« 279. 

4. Genreê êÊé^oes. 



i 



S 289. L'énutaèrdtiôiî des difféf eirtetf (»^^ 
d'ëcliûces conduit surtout à signaler avec i^elle 
simplicité de moyens analogues au but proposé ^ 
quelle s^;ni(ication caractéristique» lès \mU et les 
^soin^ les plus variés delà vie , se trouVaienf satis- 
faits et exprimés par rarchiteoture. ta première 
Sciasse de constructions renferme celles ^ùi no 
consistent que dans une surface extérieure i cette 
classe se divise elle-mémeendeiix geni^és^ tantôt se- 
lon que ces tx)nstructions remplissent à elles seules 
le but d'un monument (sou vent avec lé secours de 
récriture et du dessin), où sont tantôt destinées à 

Eorter un autre objet d'art d'une significatiop plus 
aute, au bien encore à servir de piédestéJ i une ac- 

3 tion de la vie. Les monuments les plus simples dû 
premier gçnrenpus ramènent à ce point oiirarchi^ 
tectureet la plastique n avaient qu'un seulet même 
tronc, comme dahs les bermes, I Apollon Âgyieus, 
la pierre d'Hades, sur le toibbeau ( S 66. rem 1.), 

'^On peut en rapprocher les collines tumulaires 
( xoAûvat, TCMULi ) coniques, formées d'amas de 
terre ou de pierre; Ii5s stèles [^tîMi, cipm, colit- 



ûxéjM iSormes àrëbitëcf oiii^ués élégantes ^ 
avec ides inscriptions, 9 et souYent aussi des bas- 
reliéfs ( $437. )> et les pierres funéraires couchées 
{(ue l'on noiDinait T/>«7reÇai ( iÎEN^-ffi ). A ce second * 
genre appartiennent les colonnes isolées^ èni- 
ployées dans les temples grecs les plus anciènsi ii 
eapM der fà petitesse de là tolunart dès premiers 
bidiailatres en bois à èletèr la divinité au-dès^s 
de là Ibuk de ses âdorateurSf «t dont naquirent 
plhs tâtd lès coIdtinâB hoâôtifiques des Romains ; 
autôi bien que les piliers ou niême aussi les cd- 
loanes qui étaient destinés à recevoir les cassolet^ 
tes, les trépieds et les autres umthèmBSi comthe 
le mot lui-même l'indique suffisamment : tiousen 
leiroûtons la reprèsentatioD plutôt dans les bas-iv- 
liefs et léstdmbeaut^ que nous en n'avons d'exem- 
ples réels dans les ruines arc;hitectoniqùes. Dans 
cette classe, nousrangeonségalementIeloyer(c(rrte); 6 
Tèitiphlcenrtent du feu et conséquemment le centre 
de l'habitation humaine , duquel les Grecs atta- 
chàiept ridée^de la fixité ëfd&riaimobilitè, comme 
communiquant un repos durable à une vie agitée. 7 
Ibè fojrer ddhs son fàpport à\é6 le cillte de la divi- 
nité et son application aux usages du cultef lors- 
3u*ii n'était pas un simple et bas emplacement 
estirié au feU (iax«pa), recevait la forine hatûrellè 
d'un pilier raccourci ou d'un tronçon de colonne 
atéc pied et cornibhe; assez soutient adssi, le feyer 
en Grèce Itit élevé jusqu'à former des 6onstruc«8 
tiens considérables et étendues. l)'autres monu- 
ments du même genre servaient potir ainsi'dire die 9 
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piédestal à la figure humaine elle-mèine vivante, 
tels que la Berna » le tribunal du préteur et du gé- 
nérai, les roitra qui servaient à élever au-dessus 
des têtes de la multitude ceux qui étaient appelés 
à présider les assemblées dti peuple ou le lieu 
de rassemblement des armées. 

4. Une ooll^ctîon de stèles, grecques et plos simples, ro- 
maines et plos oroées, Bouill.iii, 84. et s. Clarae, pi. 249 
et s,. Piran'eti, Yasi, Gandelabbi , CIPPI. 1778. 2 Vol. 
f. les rpdcTTsÇac sont destinées à receroir Tean des liba- 
tions; •eussi Cieérim, DBLBoe. 11 , 26., mentionne* t-U le 
LABELLuk ( ?ase aux ablolions ) avec la mbnsa sof les 
tonibeanx attiques. Inscriptions à ce sajet , Plut, x.^ Or. 
IsocB. p. 241. fa. Les fxpia, comme signes du cénotaphe \ 
offrent qnelqne chose de semblable , MareeHin , Y. Thvc. 
Sl.Gf. 8 54. 176.r. 2. 

7. Qûtyxùfiara sont les corniches' des autels, Eur, Iph.bh 
Taiib.^73. Bansdes l)as-relief8 on yoit quelquefois (Bodill. 
m, 33.1. ) un autel rond , de forme élégante, placé sur un 
autre aoteLcarré, plus simple. Autels rapprochés et réunis 
dans JfoMf, Gollbct. of akc. vase&, altabs, «te. pi. 
51^63. Clarac , Pt. 249 et s. 

8. Tels étaient -le grand autel d-Olympie, dont les pieds, 
Boubassameni , npo6uai«, ayaient 125 pied^ (40.in62) de cir- 
cuit, Candis qoesa hauteur totale ne dépassait pas 22 pieds 
(7.ml 5) Y l'autel de Parioh, un stade carré ( Hirt , Gbsch. n. 
p. 59. ) ; celui de Syracuse , d'une dimeosion égale au précé- 
dent (il. p. 179. ); l'autel de Pergame haut de 40 pieds 
(13 ''>),aTecune giganlomachie sculptée. ÀmpeliiU.C, 8. 

9. Les B08TBA plaqés entre les Comices et te Forum 
«talent disposés pour aller et reyenir sur ses pas , et eonsé- 
qnemraent étendus en longueur. On les yoit figurés sur les 
monnaies de la LoLLiA gehs. 

1 S 290. Les clôtureA de toute espèce, comme 

«les murs des citadelles et des ailles qui receyaient 

aussi souvent des formes et des ornements archi- 

tectoniqueSy avec leurs portes le plus ofdii^aire- 



€6iot) àà Sêâr ëfHâMfs de rasstombfeiiïâDfs fimlslé 
( sArirA}, ^i sd* pfèsentent srmt' la hittiHb^ àé 
oonsfiHMfokis d' une assez grâftdè rapportante, côfh' 
trài^t éiek hs tnùfMmeiîts âff là èlmè pt&bë^ 

2. $Elf%A, des ComLcej èe Tallos Hoalilios , cic. jm R. P« 
if. rr. Sept'À jfvtfA, s. 192. r. 1. 4. b. A Âés^u èéi 
Mi^éèë éé' cofiéisUieai , poàr là' plôpa^f, qu'en cïtàêi 




% 29](. Ajoutpz ùpi toit à cette dô'Cùré »'è^ Vous i 
ayez^^b maîsoû. La maisbn )a plus simple^ c'étaît të 
temp\é L%bç, JB^ms) qui n^est î^'àboïa ifién autre' 
qu'un ueu ou un simulacre dû cuite iil ëleyë^ 
€* çrbtégé d'Une manfëre sûre, et qui deVîiènt 
cépéndàut ènsuiie sàeré j!iar fe cLoix et là ton* 
datipn solèbnèllè^ qu'on en fait (ispwiç en GtéSe^ 

IBrAUCrCBATlO . DÈDÏGATIÛ et CÔNSÈGRATfO & 

RomQjc Le caractère diivaà$ propreihènf dit est 2 
celui du^ secret du mystère et de l'inaccessîBî- 
Uté; et €fn conséquence il n'a jaman; âfè fenêtres;! 
bientôt eepèudant on ajoute au vaos une partie ex- 
térieure Ouverte et libre, et qui offîrè en mèùîe 
temps un stbri et de Tonibre , ce <jui constitue le^ 
portiques et les colonnades du temple (laxamen- 
tçjm). Plus t^rd i'hypœthre contribua à donner as 
Viûtèrieur in temple un aspect plus vaste et moins 
fombrè; la porte, qui était très-grande, permet- 
tait éeuJè a là lumière du jour d'y pénétrer. Les 
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temples fonnaient les espèces sniTaotes : a« Eu 
^ard à la position des colonnes autour du ««&€- 

1. JEDIS IN ANTIS, vodc Iv irap«C9TÔC7(y, aveC deS pi- 

lastres carrés sous le fronton; 2. PROSTTI.OS9 
a?ec des portiques à colonnes au côté antérieur , 
et 3. AMPHiPROSTTLOS» àYcc des colonnes sur 
les oOtés;.4. pbriptbiios, ayec des coloima- 
des régnant tout autour; 5. PSEunoPEUiPTEiioSy 
avec des demi-colonnes autour; & bipti^roïs 
avec une double colonnade; 7. psfiunoDmsKOS 
ayec une colonnade de largeur doublç ; 8. le 
temple. élevé sur le plan d'ordre toscan (S 170.) 
Le temple participant du plan de rarcniteetore 
grecque et de Tarch. toscane, h» Eir égard au nom* 
Ere des colonnes ( du côté antérieur ) dans les T. 

TETRASTTLOS, HBXASTtLOS, OCTÀsm.OS, DE-* 

CASTYLOS , DODECASTTLOâ. c. Eu égard à la lar- 
geur des INTER-GOLUHKIA en : 1. PTCNOStTLOS 

( 3. mod; ) ; 2. ststylos (4.); 3. Eusrrips (4. 

^.J; 4. ]>IASTTL0S(6.); 5. ABJSOSTTLOS ( plus 

de p.). Gomme variété , le temple rond se subdi- 
vise : 1. en MûNOPTEROs(làoù des parapets ou des 
grillés ferment seuls les entre-colonnemeats) ; 2. 
PERiPTER0S;3. PSEUDODiPTERôs; 4. temple roud 
avec avec un portique; un prostylum. Quant en 
ce qui concerne les parties du temple,, on distin- 
guait les' suivantes dans les temples d'une grande 
dimension : 1. Le fondement avec les degrés, such 
OESTûs, xpv)7risoaxpv]?ri^u/Aa; 2. le temple propre- 
ment dit, y«cd(, 9^Kbç , GELLA, quelquefois double 
^aos le m6me édifice; la cette partie du temple 
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Appartiennent : a. rà ièoç, c^est-à-dire le lieu oa 
étaient placées les statues, et qui éftait souyent 
entouré d'une grille ou d'un parapet ( $ 68. r. 1 •) ; 
b. &iteu6poy, l'endroit du milieu exposé à l'air; c. 
9ro(À, les colonnades autour, aussi vmft&oi, gal^ 
ries supérieures ( $ 110. rem. 9.); d. quelque- 
fois un Â^urov, le sanctuaire des sanctuaires; Va- 
vam-templefitpôvaoç; 4^ le posi4empU^ ii:t9dàSof».oç 
($110. rem. 2.); 5. les colonnades extérieures, 
Trri^/ita, ALiB, comprenant les peostyla; 6. les 
portiques, TrpoffTOffrts, ajoutés eilplus, mais seu- 
lement dans certains cas ( § 110. iem^ 4. ). Hus 
on étudie ayoïc soin les ruines d^ temples anti- 
ques , plus on se yoit obligé d'admirer combien 
1 arcUtecture des anciens savait répondre à cha- 
que nouveau besoin du culte, tout en observant 
et conservant la régularité du plan général. 

2. Sur la Maniera dont lea temples étaient éelairéi , Quatr. 
âe Quimcjf ( M ÈM. DE L'iNSt. boy. t. in. ) a émis pTasienrs 
assertiont qu'il est ditecile d'admettre. VitruTe (m. 1. Cf. 
i. 3.)» eo. parlant du médium sue divo sike tegto entre 
les doubles colonnades , décrit d'i^ne manière suffisamment 
claire la disposition de l'hypasthre. Cf. § 81. 110. rem. 1, 5. 
Vitrare, it. 5. i (dans la leçon corrigée, AIin.Pol. p. S7), 
place la porte .dn T. It Tonest. Mais non-seulement les T. 
atJJiéniens , les. T. de l'Iônie et de la Sicile aussi sont ordi- 
nairement tournés Ters l'Orient. 

4. Les anciens ne mentionnent pas de T. stcc un nombr» 
de colonnes de façade impair. Lorsc|u'il existe un nombre 
pareil de colonnes, on une colonnade impaire qui partage la 
GELLA dans sa longueur, on a une stoa, g 81 . r. 11 : 3. 110. 
r. 8. Cependant le soi»d. T. d'Hercnle àPompeïoffreon nom- 
bre impair de colonnes. 

5. Temples ronds confrontés dans Piraneii * Raccolta 
DEi TEMPi AMTiCHi. Les monnaies noag font connaître la 
temple de YesU. Cf. 8 393. rem. 6. 
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6. I«98T. à double CELLÀ ( voc^g SiithCi) ayaieni eommii- 
nèmentles portes priocipàles sur les bas c^lés ôppiisésTàii 
l^rw^rfes cf pep^aptil y a (deseaaoùVçii ? ad^l'onp daiuil'i^tre. 
PafM. yi.tâO. 3. ^irl,GB8CH. m. p. 35. Paus. cil6, iv, 
i5. un exemple de deux T. placés l'on aa-dessus de l'aalre 
covBie des étages. Aristide dirise lé grand T. de Gy^ilqBe, 
êi54. rem» 3. , ep xarecysios, fiivoç ei vTcspMo^.; pai^toçit, 
daps lemême temple ,tègDent des galeries Spàiioi, Les T. 
romains fignrés sar les monnaies noas offrent sooYent *pla- 
sietfrs étages de portiques è TexlérieDr. Sur les T. èa forme 
,4e.JbiasiUque, comme le 7> de là Paix, #tW, lu. p. ^. 

J»*lxpw itêftl rà 2:^9$ dans lloacr. Mgiv, p, ^60., ipv- 
jLiaraautour du trône d'Olyqipie, Faut. Y. It. 2. ; il en existe 
sàos doute de semblables au Farthénon, g 110. r. 2. Le iT. 
de Demeter à Piestura, g 81. rem. 11 . i. a un édiciile îiiié-> 
rieur po^r le fimulaqi'e my^^ill««! Le tfmp|e de la fpr- 
|une à Pqmpeï, un tribunal avec un prostyle dans upe pi- 
cbe, M. SORB. n. TV. fi. D'un genre fbisin est la l'aA- 
XAMOS des T, asiatiques. S1S4. r. 3. 194. r. 5. 



i 



$ 293. Une classe tréa^teadue 4!^di^içi$ ^taît 
formée chezle^ aqcieas de peu]^ deçtiAésjj^^^ep- 
tacle des jeux et disposés pour lejsagof^s de la 

^..ïP^HI^e, de la gymnastique leiwws/JDlp es- 
pape ouyest, apUoi, tracé et dimé saloa 1» 
exigences de Fagone , en formé la première et 
la plu? intéressante partip ; au-dessus ^(HTçiit 
li'élayer des degrés et des sur&ces en forme de 
terrasse , de manière à contenir le plus de specta- 
teurs possible, et que Ton obt^fiait du rc^fcsou- 
Yflot naturellement en profilant d»B hauteurs 
Yoisiiïes 9 surtout dans les stades et les hippodro- 

3 mes. I^ans le théâtre , à Tancienne place de {a 

danse, à Tanden chcnir ( § 64. rem. 1. ), tint 

s'ajouter un écVfaud avec un mur derrière, qui 

^t^t463tinë à ^I«Yer q\l«lqws perisopimi iivi^(«- 



«us Ae la foule et & leih montrer âanfl on moniù 
étranger et poétique. On distinguait dans le théâ- 
tre les parties suivantes: A. L orchestre avec le 4 
thymélé ( l'autel de Bacchus ) dans le milieu, et 
les issues pratiquées latérdement( Spà/uçl) (dont 
l'espace est par quelques-uns attribué à la scène). 
B. Les constructions de la scène, consistant en : 5 
1. le mur de la scène ( ax^v^ ) ayec sa décoration 
solide qui s'élèye en formant plusieurs étages 
(bpiscenia) et se compose de colonnes, de mu^ 
railles intermédiaires et d'entablement ; 2. les murs 
de côtés s'ayançant en ayant ou ailes ( latpaurxihvtoLt 
VERSUBJE PROGUHHENTES ) ; 3. l'cspace situé en 
ayant du mur de la scène entre les ailes {npovx-Ziviov), 
et qui est éleyë sur un échafaudage en bois 
( èxpi^ç, Xoytxov); 4. la façade de cet échafaudage 
toarnée Vers les spectateurs et l'espace qu'il re- 
Gouyre (jmofrx^yiov.). C. Le lieu du spectacle ou le s 
théâtre proprement dit {mxXov, caveau les gradins 
régnant autour d'un demi-cercle allongé, par- 
tagé concentriquement par de larges issues 
( Siai^ùfMr», PRJEGIN GTiONES ) et par dos escalicrs 
qui aboutissaient en forme de coin ( en xspxi^oc$, 
GUNEOS ). Les gradins qui dans le principe ne. 
consistaient qu'en échafaudages en bois {upix)^ 
furent plus tard, dans les théâtres grecs, le plus 
souyent taillés à même la masse. D. La colon- 
nade, vtpiizocToç, régnant au-dessus des gradins t 
r' seryaient à l'agrandissement du théâtre, et 
couronnement imposant k l'édifice entier, se 
trouyait pratiquée aussi dans l'intérêt de Fa^ 

àrehéologie, toms S» 4 
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eoustique (rh «uw^^ety) qui était avec la petspec- 
tive (S 108.) l'étude principale de l'architecte 
d'un théâtre. Derrière les constructions de la 
scène, il existait aussi des portiques ( porti- 
8 eus PONE SCENAM ), addition que les besoins du 
public réclamaient. Le théâtre enfanta VOdéon , 
comme la musique de quelques Virtuoses isoles 
avaient enfanté les chants solennels du chœur; 
et comme ici il n'y a pas besoin d'un espace pour 
l'action, car la principale chose est d'entendre, 
toutes les parties de l'èdifioe se concentrent da- 
vantage, et se trouvent réunies et abritées sous 
un toit circulaire. 

o. II faat cependant bien se garder d'attribuer aax nom- 
breux tbé&tres qai coQYrent le sol de toutes les' parties do 
Inonde grec, partout la riiême destination, ou, en d'aotrea 
mots, de croire qu'ils fussent nniquemeni destinés à des re- 
présentations dramatiques. Des processions avec chars et 
theyaux {Àthen. ly. p. 13&. }, des bacchanales , appels de 
' hérauts , remues , comme celle des orphelins laissés par les 
guerriers qui ayaient succombé à la guerre , lorsque la ré- 
publique athénienne les licenciait, entièrement, équipés, 
s'y faisaient également ; le théâtre enfin deyint de jour en 
jour davantage le lieu des assemblées du peuple , et la scène 
lemplaça en conséquence bien certainement la BBHA plus 
simple du Pnyx, dont la disposition était également en ferme 
de théâtre. 

4-7. Autfief âê thedtre : en Grèee , surtout Epidavros 
(S 107. 2. ), Argos ( 450 p. (146.^ 25) en diamètre, se- 
lon Leake ) , Sicyone { Leake , morea m. p. 369. , 400 p. 
(130. ™), Megalopolis, Sparte, Thorîque {Dodwelt, Views 
pi. 23. ) , Gheronée , Melos ( Forbin, VoT. DANS LB Lb- 
TANT, pi. I.), Nico polis , près Rhiniassa en Epire 
( Hughes^ Tray.ii. p. 338. ) près Dramyssus, dans leypi- 
sinage de Jaunina {Donaldton, Antiqq. of Ath. Suppi.. 

Îi. 46. pt. 3. ). En Asie-Mineure, surtout Assos, Ephèse 
66Q p. (âlé.ngo), Miiet, lande, Stratonicée, Janos, Pb« 



tara, tdDnissog. , Cisthène , Antfpbellas, Bf yra , Lim^a . 
Side ( îes mieux consertèes ) , Hierapolis , Laodicée ( où n 
exisUnne grande partie de la scStae,ION. AUTIQ. n. pi. 50.), 
SagalassQS ( dont la scène est également presque entière , 
Arundell, YlsiT. p. 148.) , Anemurium, Selinontè en Gili-^ 
cie. Leake , ÀsiÀ Mix. p. 320 et s. — En Syrie , sartoat le 
théfttre de Gèrasa , Tnn aifec une scène ouverte , formée dé 
colonnes, l'autre avec nne scène fermée. Buthinçhum^lRAV» 
îif Palèst. p. 362. 386. — En Sicile , Syracuse (8 107. 
S.) , Taoromenium, Catane^ Himera , Egesta ( Hittor, PL. 
I'9é ). ^ En Etrnrie ( § 170. 1. ) la quantité de ces mi- 
nes et Tétat de cottsertation de qoelqnes-nnes d'entr'ellet 
laisiént espérer qn'après les taonireaiix tf ataaiL de Qfddêk , 
eeneili, &anngietter, Meineke^ Stieglita, tiirif Dtmaléê&t^^ 
Coekerell, des éditeurs de Yitriife, nmisaaroiistfBe repté^ 
■entattoB du théâtre antiqee , fondée sur l'emploi entier ûê 
tous led niatérianx existant tous un rapport parement av* 
eliitoclaral. La différence qui existe entre les théâtres dé 
r Asie^Mioenre et celui de Syracuse , dont les sièges se tei^ 
minaient en angle obtus , ei ceux dont les raines existent 
encore tajonrd'hai en Grèee , qui noav offrent des siégee 
taillés à angle droit, mérite d'être signalée. 

le théâtre romain (S 190. 4. 192. 1. 1. a b. 4. Cf. 
9 859é 261. r.) n'est qu'une forme modifiée dn tHéâfre grec, 
a^ee vb emploi différent de rorcheslre^ L'ordonnance dé 
cette partie du théâtre fut ensuite appliquée aux salles de 
déclamation. Guilio Ferrara, Sto&ia e i>is8CR. de priiigiP. 

TEATRI AMT. E MODERKI. lIILAIfé. 1850. 8. 

6. Les ruines encore existantes nous apprennent à eon** 
Daîlre la forme élégante et tenant peu d'espace de? gra^ 
dins. L'inclinaison légère des surfaces horizontales eil 
dedans , que l'on obserf e dans les gradins du théâtre d'Epi* 
daare , rend la position et les pas du spectateur'^ plus solides» 
L'espace que doivent occuper les pieds est plus enfoncé que 
celui destiné an siège ; ce n'est qu'au théâtre de Tanrome*- 
niom et aa soi-disant OdéOB de Galane, que (selon Hitterf ) 
îi y a des gradins réseryés pour )es pieds , et d'autres poar 
les sièges. Sur les lihem qui séparent les places ( que l'on 
peut encore toir aujouid'hoî à l'amphithéâtre de Pola% 
Y. Foreellini , S. Y • 

7« Sur cette galerie à colonnes, surtout Àppulie , Metam . 
Ill.p.49. Bip. ; le même parle(FtORID. p. 141.) desPATi* 
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JiBim MABMêBATIO, P&OSCBZni CORTÀBUtATIO » SOOTJB 
COLtHNATIO, des CULMIUUBI EMINBNTIA ET LACUKA- 

XIUH BBFULGBNTIA. Quelquefois ces galeries étaient inter- 
Tompoes par des temples , comme dans le fhéfttre de Pom» 
pée , $ 190. 4. , dans TamphithéAlre 4'Héraciée ègalemenl » 
d'après les monnaies, Éuonaroti, Medagl. tb. 4. 7. Cf. 
p, 275 et s. Le proscenium d'Antioche renfermait an nym- 
phasom. Chladnif Gacilia. H. S2. , s'est éleyé contre To- 
pinion anciennement . reçue au sujet du renforcissement da 
0on au moyen de ^ases placés entre les sièges et de la forme 
des masques ; cependant Banks prétend avoir déoouTerf des 
traces de chambres acoustiques à Scythopolis. 

8. Les cdéofu ressemblaient aux théâtres (Baarpoiiïç 
w^cïov > Inscr. découTerte dans l'Arabie Pétrée, dans Le^ 
ironw • AjtaIiTSB du bbcueil d* inscb, de Yidua. p. 
S4.), ils étaient surmontés d'un grand toit cruciforme (g 107. 
3. Cf. L'Ep. du Stll. p. 44. de Welker) qui reposait 
Aur un grand nombre de colonnes (Dtodore, 1. 48. I%ea- 
phr, Gab. 3. et autres» ) La scène devait en occuper le 
milieu. Les thbatba tbgta, au contraire, comme celai 
de Yalerius , PHn, XXXYI, 24» «t celui de Pompée, avaient 
une aoène ordinaire* 

i S 293. Les stades reçurent leur forme principa- 
lement de leur destination, qui était de fournir un 
espace aux jeux de la course , de là vinrent les 
barrières ( /Soasi^ et u9ffA>iç) et la colonne du but 
{rip/M, META ) Bussi bien que la longueur du 
champ à parcourir. Cependant on disposait dans 
le Toisin4[e du but un espace pour les jeux de la 
lutte 9 du pugHat et autres exercices corporels : 
cette partie du stade (nommée vf sv^ov^) ressemblei 
par sa forme arrondie et ses gradins, à un théfltre. 

s Vhippodrome était dans l'origine construit sur 
un plan d'une grande simplicité; chez les Grecs, 



la disposition convenable des barrières ( éh^tnç aTee 
i VoAoy) devint surtout un problème in([ènieux ^ 
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résoudre ( $ 107. rem. 4.); les Bomains firent 
de leur cirque un grand et magnifique édifice, 
dans lequel on distinguait les parties suivantes : 
les constructions antérieures (oppidum) arec les 
barrières (gabceres, «j/oaiîwrai iTTTrajjéaets ) et la 
porte pour la pompe du cirqii^ ; le lieu de la 
course ayec la spina limitée par deux colonnes 
pointues (met^, vv(77ai , xa/x7rrvîpE$ ) et l'euripus 
régnant tout autour ; les murs servant d'enceinte, 
avec les gradins ( ponitM et sedilia ) et les 
loges réseryées ( suggestus et cubigùla ) ; ^ 
Textèrieur enfin, on ajoutait un portique avec des 
l)outiques. Les amphithéâtres^qaoiqiL'ils aient été 3 
pratiqués pour la première fois en Italie, sont néan- 
moins conçus dans l'esprit rempli de simplicité et 
de grandiose de l'architecture grecque ; le pro- 
blème qu'ils offraient à résoudre était aussi moins 
compliqué que celui du théâtre. La forme ellip- 
tique qu'on donna insensiblement à Paréne, en of- 
frant Favantage d'une ligne plus longue aux mou- 
vements d'attaque et de poursuite, fut cause 
néanmoins que l'emplacement perdit ainsi l'uni- 
; formitè d^iin espace circulaire partout égal. Les 
. parties diverses de l'amphithéâtre sont : 1. l'arène é 
avec les issues souterraines et les endroits où 
se conservaient les objets d'équipement ou les 
animaux destinés aux jeux; 2. le gros mur 
des sièges ( podium ); 3. les difiTérents étages 

ÎMiBNiAKA ) des gradins ( gradationes ) avec 
eurs escaliers ; 4. les différents Corridors entre 
Uê mmiana ( PBJB(UNCxioi(£S ) aveales portes 



— 42 — 

SOUS les sièges ( vomitoria ) ; 5. les voûtes et 
arcades hautes ou basses ( forniçes , gqngame- 
BATiONEs), supérieures ou parallèles les unes aux 
autres^ qui occupaient tout l'espace yîde au-des- 
sous des gradins ; 6. les trois étages ou les trois 
ordres de colonnes à l'extérieur ; 7. le portique 
régnant autour de l'amphithéâtre tout entier sur 
le MiBNiANUM le plus élevé ; 8. le corridor le plus 
élevé avec les poutres, auxquelles étaient atta- 
chées les voiles ( vêla ) au moyen d'un énorme 
ii cordage. De l'amphithéâtre oçcasionellement rem- 
pli d'eau 9 de Tarène transformée en un bassin, 
naquit à Rome, par suite de la soif inextinguible 
de fêtes et de divertissements publics dont brûlait 
le peuple romain, un nouveau genre d'édifices, les 
Naumachies, qui ofiraiént à l'intérieur desespaces 
plus considérables destinés à la représentation des 
combats navals. 

1 . On recoDDait d*ane manière éfidente ce ofgvSovh (^o^ 
ItUai, p. 307. ED. Bonn.) dans le itade d'Ephèse, où il 
était séparé da reste de la carrière , on hyppodrbme , par 
linéiques sièges projetés en ayant. Le stade de Messène , qui 
est entouré d'une colonnade , a 416 rangées de gradins dans 
le iphendoné, ExpÉP. de la Mobéb, p. S7. pi. 24 et s. 
Héliodore, iv. 1., nomme cette partie du stade dans le stade 
pythique (que Cyriaeui^ Inscb. p. XXVII, décrit)nn théâtre. 
Plusieurs stades de l'Asie -Mineure (Magnésie, Trallas, 
^rde, Pergarae ), sont arrondis à leurs deux extrémités. 
Leake tAsiA MiN. p. 344. 

2. Les ornements de la spina du cirque romain, entre 
antres le pulyinar , les échafaudages a?ec des oyes et des 
dauphins, les pyramides coniques sur une base, sont en 
partie empruntés aux decoxsiones funbbbbs, et aussi an 
coite de Neptune. L'euripe aussi bien que le bassin (lacus) 

de U 8P1NA ( facile à f ecomiattre daB» le cirque 4o CaiaeaUt 
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et sur des mosalfqaM), lerTatent h homidifier le lable.— L« 
grand cirqoe de Rome ayail 2100 p. (682.»> 164mill.)d« 
longueur, et 400(130 mètres) de large-; des galeries formant 
3 étages (vrocdç rpivrlyoïç, Den, d*HaL) Tentouraitont; cet 
galeries a?aient des gradins en pierre dans les étages iofé«- 
rieurs et en bois dans les étages supérieurs ; il contenait » 
à l'époque de Trajau, environ 300,000 specuteurs. On?, 
de G. L. Bianconi. 8261. 4. Mosaïques, §430. r. 3. 

3. Les Grecs changeaient quelquefois les stades en am- 
phithéâtre, Hiriy Gesch. h. p. 345. Liptiut DE AM- 
PSiTH. , Th^s. ant. Rom. ix. p. 1^69. Maffei, db«u 
ANFITEATRI. Carli, D. AIIFITEATBI ( Tamph. Flavien » 
celui d'Iulica et de Pola ). Mil. 1788. Fontana, Anfit. 
Flayio ($ 192. 3. 1725. f. Ruines d'amphithéfttre en 
Iulie, 8 261. 263. rem. Biblioth. Ital. xli. p. 400. 
Cf. 8 S57. 259. 565. 

4. Les nouvelles fouilles pratiquées dans le Golisée ont 
mis àdécouvertles issues souterraines de l'Arène. Y. ld)r. Re, 
ALti D. AGC. ARCHEOL. II. p. 125. ( en faveur deBianehi^ ■ 
contre Pea» ). Onne peut se représenter sons des images trop 
vives, saisissantes et merveilleuses , l'efTet des jeux deTam*» 
philfaéfttre, dans leurs singulières combinaisons. Gaipurnius 
sarlont ( Egl. tii. 47 et s. ) nous a laissé une description 
de Téclat des ornement et décors, des cylindres en ivoire 
mobiles et des iréseaux en or destinés à protéger le podium, 
et des dorures du portique. 

5. L'aie delà naomachie d'Auguste, dans sa plus grande 
longueur, ayait 1800p. (584.^711 mill.) (de bassin) et 100 p. 
(32.B500 mill.) (pour les sièges), la plus courte,. 1200 et 
100 p. (389.^807 mill. et 32.^500 mill.) 

S 294. Toute une autre classe d'édifices se corn- 1 
pose des portiques destinés au commerce de la ?ie 
publique que les anciens aimaient tant» au trafic 
et aux réunions de tout genre; dans oe grçupe 
d'édifices un toit reposant sur des colonnes of- 
frant un abri contre la pluie et le soleil , deyient 
la chose principale » tandis que dans les tem- 

ptes il n'était i^^'ftccessoiret On range dans las 
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iùime classe : 1. les portiques tout-à-fait ouverts i 
«leux ou plusieurs rangs de colonnes (tetrasti- 
jdHC», pentâstichœ), tels que ceux qui tantdt 
coupaient les yilles en forme de rues, comine 
les grandes colonnades des Tilles syriennes 
i S 150. 1. 194. 5. )y et qui tantôt entouraient 
les 'marchés carrés ou les autres places; quelque- 
Ibis aussi ces portiques formaient des édifices ei>- 
3 librement indépendants. Bientôt on ajouta à ces 
rangées de colonnes des murs sur Tun ou sur les 
deux côtés à la fois , et l'on eut ainsi les salles que 
Rome emprunta à la Grèce sous le nom de basi" 

tiques { aroal jSacrJtxal § 182. 3. 190. 3. 191. 1. 

4194.). On dfstingue dans' ces édifices : trois 
bu cinq nefs parallèles , avec les galeries régnant 
au-dessus des nefs latérales , qui se trouvaient 
formées par des rangées de colonnes superpo- 
sées ; le chàlcidicum devant ,' et le tribunal dans 

5 la partie inférieure de-l'édifîce , pratiqué souvent 
dans un espace semi-circulaire ( i^yyyi )• — Nous 
nous contenterons de mentionner quelques autres 
édifices publics dont l'ordonnance permet à peine 
de dire quelque chose de général , tels que les 
bukuteriei ou curies ; les prytanées des Grecs 
avec des tholus ou constructions rondes» qui 
étaient destinées aux sacrifices que taisaient les 
prjtenes au nom de l'Etat; les prisons trés-sou- 
Tent fortifiées et qui ressemblaient souvent à 
des cachots ; les trésors ( jeraria ) dont les 
voûtes souterraines en forme de caves étaient en- 
core) dans les d^ûers temps ; la partie prinqh 
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pale. Les nombreux groupes de trésors qui se 
trouyaient placés sur des plates-formes (npnTtxhç) 
à côté des temples de Delphes et d'Olymjpie» con- 
sistaient pour lapluparten constructions de forme 
ronde. 

^. Ainsi , an dire de Paut, p. 1 . 2. 4., on yoyaît k Athènes 
dans une STOA, c'asUà^îre dans un carré renfermé dansnne 
STOA , plusîears T., un gymnase et là maison de Polytion. 
])a même genre était le portique de Hétellns , ft i^^. 2. 
d92. 1, 1. Le portique de Tboriqae ( 8 110. 8. ) n'of- 
fre aoeone trace de murs, et consistait peut-être bien en 
une simple colonnade ; tel était aussi le portique de Dîo* 
dètien èPalmyre dans la plus grande partie de son étendue, 
CoêtM I. pi. 95 et s. — Cf. HMy Gbscb. m. p. 865. 

3. Le portique Gorçyréen à Elis renfermait un mur entre 
deux rangs de colonnes, Paw. yi , 24. 4. Un Crypio-Perêi-^ 
cuê a sur les deux côtés des murs percés de fenêtres , et 

STobablement seulement des demi-colonnes entre chacune 
'elles. Sur les portiqùet floitanti, S ^^0. 2, Cf. $ 282. 
S, Fareeilini, S. Y. MiBNiANUM . 

4. Nous appitnions i connaître les basilîqaes, surtout A 
l'aide de la basili<fne de Yitruye à Fano (dont la description 
cependant manque souyent de clarté ) , de celles de Pompeï 
(Muxaiiiii. pi. 15 et s. GeÙ, Povp. Nbw. Sbr. cln 2.), 
a'Utriculnm et d'autres basiliques chrétiennes. Sur la por- 
tion de ces édifices que Ton nommait ^Chalddieumt et qui 
coBséquemment Tenait de Chaicis, Y. Hirt, ii. p. 266. SSo- 
ehu*i.j 8TADT Rqm. II. p. 7. Le Ghalcidicnm de Pompeï 
formait cependant un péristyle à part aYOc un crypto-porti— 
CBS derrière. Beechi , dbl Calcidico b d. cripta di bu- 
IIACHIA. N. 1820. Halalas emploie soufent le mot x^yx^. 

5. Le tholw d'Athènes se nommait aussi vxcàc ('SutAss, 
8. Y.Sxcoiç, G. I. p. 326.) et formait conséquemment une 
seule et mémo chose ayec le 9xtà« de Théodose à Sparte y % 
55. r. dont il ne différait qu'en ce que celui-ci pouTait sertir 
de lieu de réunion aux assemblées du peuple. Le Tholus 

QUI B8T DbLPHIS (DB BO SCRIP81T THBODORUS PHOCOBUS» 

FifruM, TH. Prabf.) Le buleuterium éuit-il un trésort 
)4ts Toyageors mentionnent souTont ki rest^ d'une cou» 
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Bole, on édifice circulaire, qui se Toient aa mdme endroit. 
Wekketf Rhein. Mits. II. 3. p. 469 et 8. a regardé comme 
danleufee les idées émises $ 48 , aa sujet des trésors anli- 
^ma : mais d'abord la tradition indigèae désigne bien poti- 
liToment les édifices en question comme les trésors de Atinyas 
et d'Àtrée (qui est encore anjonrd'hoi on xaràvouov otxyi/iaf 
ainsi qne le nomme Pans. ) » et en second lien il n'existe pas 
an Grèce de 'constroclions analogues , pour Toir dans ces 
conpolesdes tombeaux, malgré la tradition. T. maintenant 
sur eeux-ci, Dodwell, Tiews or Gyglop: bemains » pi. 
9. 10, 11. 13. 

6« Ces coDStfWtians ( s«r remplacement desquelles Pami, 
rt* 19. 1. ) seiiomiiieBtdansFofeffMm, Athbh. xi.p.4Y9n 
Htêl\ dans Buripide «vAndroii. 1096. x^sO yi/msiKw yùtÙM» 
On donnait également le nom de iTooC anx petites constrve- 
IMM qaî étaient destinées à porter les tripodes gagnés dans 
les jsnx (S 109. 4. ) FM. Nie. 3. Cf. aaasi § S34. 4. 

i S 295. Parmi les édifices publics destinés aux 
exercices et aux soins de propreté du corps en gé- 
néral» les gymnases en Grâce » las thermes à 
Rome et probablement déjà dans l'empire oriental 
dés Macédoniens^ .étaient les plus importants. 
Toua deux se trouvent dans un rapport trés-étroit» 
car aussi bien qu'en ùrécé le bain chaud accom- 
pagnait les exercices athlétiques/comme un moyen 
de remédier à la fatigue ; à Rome il était ordi* 
naire de joindre l'usage des bains à quelques^^uns 

1 des exercices du corps. Les gymnases grecs ren- 
fermaient, quand ils étaient complets I les espaces 
et les divisions suivantes : A. Gomme dépendanoes 
de la partie principale de l'édifice, de laPaksire 
proprement dite : 1. le stade; 2. Vephebeum^ salle 
d'exercice des jeunes gens ; 3. les phœristerium , 
pour le jeu de balle; 4. Tapodyteriumi salle où l'on 
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se désbabillait; 5. le claeothe8iuin« l'aleipteriiUD, 
salle où l'on s'oignait d'huile; 6. le conisteriuniyOÙ 
l'on se frottait de poussière; 7. le lieu de la nata- 
ti(Hi(xoXu/A6^epoc) ayec quelques autres dëpendan-* 
ces et aisances des bains; 8. les stades couyerts 
(luffTo^ à Rome, portigus stadiatjBi stadia 
tegta); 9. les stades non couyerts ( ittpiSpofi.iStç^ 
à Borne , hypaethr^ ambulationes ou xtsti). 
B. comme parties environnant la partie priaeipale 3 
de l'édifice : des chambres de toute espèce (occi)« 
salles ouyertes ( exe dr^ ) , portiques ( poaTicus, 
aussi GRTPTO -PORTIGUS ) au moyen desqueb h 
gymnase était ordonné de manière à deyenir le 
lieu de rassemblement des exercices intellectueb 
des personnes qui le frèquentaieot. I^ous distiui 
guoDS de même dans les thermes : A. l'èdifioA 4 
principal qui renfermait : l'ephebeum , la grande 
salle des lutteurs en occupait le centre; 3. & bain 
fixnd ( BALNEUM FRiGiDARiUM ) ; 3. le bain tiède 
( TBPinARiUM ) ; 4. le bain chaud ( gaidariuv } ; 
5. la salle à suer , souyent réunie à la précédente 

ri^AGONIGUM S. SUDATIO GONGAMERATA» aU-de-^ 

dans le cltpeus et le labaum , au-dessous l'ht<> 
POGATJSTUM ayec la suspenscra ) ; 6. la chambre 
dite UNGTUARiUM ; 7. le sphoeristerium oa 
gortceum; 8. apodyteriuii ; 9. glaeothbhum; 
10. çoNTSTERiuM ; 11. le Ucu de la natation (pis- 
€INA ) ; 12. les xystes; 13. des chambres de toute 
espèce pour les seryiteurs; 14. le yestibule (toutes 
les pièces mentionnées ici^ à l'exception toutefois 
du yestibule» de l'éphèbe et de U piscine , étaient 
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5 ôrdbairement doubles). B. Gonstmchons a<S' 
cessoires ou régnant tout autour des thermes 
proprement dits, semblables d'ailleurs à celles qui 
se retrouyaient dans les musées, et telles que por- 
tique&9 exédres , chambre pour les entretiens sa* 
yants ( scHOLiE \ bibliothèques , et jusqu'à des 
constructions en forme de théâtres. 

. â. Les ruines de gymnase les miens eonserTées se TOÎeoC 
maintenant à Ephèse « Alexandrie en TrojR^e et Hierapolis 
( Gockerelle a dessiné les dernières). Sur l'exécntibn des 
plans ci-dessvs donnés par Vitruye , Y • FtrI-, m. p.. 233 
9tsniT. . '. ' . 

4. Dans les premiers temps de la Grèce él de Rome » les 
bains, âodaysîa, étaient des édifices pen considérables, et 
Traîsemblablement dans la règle ordinaire des entreprises 
particulières. ( Cependant Jinoph, RP. Ath. 2. iO. , fait 
mention de Aourpdvas publics. ) La forme généralement 
adoptée déjà même à Athènes était ronde et Toûtée, Àiken, 
XI. p. 501. Cette forme fut toujours affectée à la salle de 
bains; de grandes fenêtres pratiquées dans la Toûte permet- 
taient à la lumière solaire d'y pénétrer. Cf. lAktit% , HlP- 
FIAS 5. SénèquB, £p. 86. Sïaea, SlLY. 1. 5. 45. Vtin, £p. 
11. 17. Cf. 8 196. 3. 

L'ordonnance des bains et tbermes nous est connue snrtoal 
an mpyen du tableau représentant les tbermes de Titus 
( ITtncika/m. il. pi. 4. Iftrl, pl. S4. 2. ), des thermes iè« 
dnits aux parties nécessaires de Radenweiler ( % 267. S. ) 
et Pompeï (M. Rorb. 11. 49 et s.Gell, PoMP. New. S. i. 
pl. 23 et s.), do plan leyé par Palladio, auquel bien certaine* 
ment il ne faut pas se fier aTcuglément, des thermes d'AgrifH 
pa, des bains Néroniens- Alexandrins, de Titus (ou Trajan?), 
de Caracalla , Philippe (f ) , Dioclélien et Constantin, qui pré- 
sentent en général une idée très-claire des Latagra m 
IIODDK PBOTiifCIARCM EXSTRUCTA ( Ànmien ). Palladio^ 
Trrmb de Ro«. dis. con GiuifTB Di Ott. Rarotti Sca* 
M ozzi. Vie. 1783. f . Ch, Cameron , THE BATH8 OP THB 
RoMAHS. L. 1772. f. Cf. s 194. i. 195. 6« hMWgmphém, 
salles afee de grandes coupoles et des fontaines jailtissiniet. 
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formaîtBtnn genra de consinicUoii trèi-ToUiii à^i teini 

(DI9SBRT. AlfTIOCH. I. 22.). 

5. L» maséum d'Aleundrie ( g 151. 3. ) omittlaH. 
en va gr«iid pérUlyU atee det biîliotkèqoM et d'antre 
chambres derrière, et une énorme salle à manger. Strab, 
XVII. p. 195. ÂphthoniuM, p. 106. ED. Walz. Cf. /. Fr, 
eronatnui et Neocorut^ THES. Amt. GRiBG.yiii. p* 2743 et 
f . Sur les exèdres des musées qpi ssi tr««raieiit jointi «ix 
sioa, Gol&o/f-ed. ad Thbod. God. xy, 1. 53. Lesgrottef 
Stalactiformes artificieUes se nommaient aussi musées , PUn» 
XXXYl , 42. Cf. M^iaku, P. 282. ED. BoNN. 

S 296. Le plan i^s maisons particulières dut i 
naturellemeoC ^ toutes lesépoques, dépendre de» 
besoins Taries des professions et des positions so- 
ciales aussi Uen que des goûts particuliers de leur» 
possesseurs 9 et conséquemment la manière de les 
distribuer ne fut pas assujettie à des règles aussi 
fixes et inyariaUes que les édifices puUtes ; cepen- 
dant ici on peut distinguer plusieurs foroes fon- 
damentales. I. La maison des Àneeks ( $ 47. ), 2 
l'ancienne maison grecque à laquelle dut répçmdre 
plus tard, du moins dans ses partîesprincipales, le 
plan des maisons bâties par les races grsK^quefiy 
restées fidèles aux mœurs de leurs ancêtres. U. s 
Celle à laquelle répond le plan de la «laison décrite 
par Yitruire» inventée par lesloniens et perfection- 
née à l'époquealexandrine. A. Le veslibuledu por- 
tier ( dupftjpctoy ). B. Le quarti» des hommes ( «y* 
^vïTit )t un péristyle ( avec la stoa rbodienne au 
midi) entouré de chambres de toute espèce » salles 
^ ijuanger, salles exdusÎYeoient réservées aux re^ 
pasdes hommes («y^pûy^ X exédres, bibliothèques» 
cdMes pour les escbves i. éisaiies pour les «Im- 

ÀrckiQlogiSf tome 2, 5 



4 vaux. C. Le quartier des femmes (yuyoîcxuvrnç) com- 
muniquant aussi avec le vestibule de l'habitation, 
ayec un petit prostyle séparé et un vestibule par- 
ticulier y attenant (7rpo7Tà$ ou Trocpacrrà; ) , chambres 
de toute nature, chambres à coucher (le 6(ax/uio$ ei 
Và/ifiBùûM.fjiOi ), cellules, etc. D. Chambres d'étran- 
gers (çsywves , hospitalia) commo chambres d'ha- 
bitation isolées; des cours intermédiaires (/Ai<rauJLo() 

5 les séparaient du principaVcorps-de-Iogîs. III. La 
maison romaine , formée de la réunion de l'habi- 
tation grecque des derniers temps et de l'ancienne 
maison italienne, dont l'ordonnance générale fut 
conservée assez fidèlement dans les habitations 
des citoyens étrangers au faste ( § 170.), consistait 
en : 1. un vestibule; 2. un atrium ou cavaedium, 
soit toscan ( sans colonnes ) , soit tétrastyle , qa 
corinthien, ou enfin voûté (testudinatum.) ; 3. 
en dépendances de l'atrium (al^, tablina, f au- 
ges); 4. un péristyle; 5. une salle à manger (tri« 

GLINIA, G^NATIONES, CESTlViB, HIBERNJE); 6. en 

salles nommées oggi, tetrastyli, gohinthii, 
jEGYvriiy GTziCENi; 7» salles de conversation (exe- 
DRiE ); 8. pinacothèques et bibliothèques; 9. bain 
avec la palestre; 10. cabinets, chambres à cou- 
cher Tgongl a via, G0BIGULA, DORMITORIA); 11. 

chambres de provision et de travail des esclaves 
( CELLJE VAmuM ); 12. en un étage supérieur 
nommé goenagula ; 13. caves (htpogea gonga- 
herata); 14. et jardins (yindaria, ambulatio- 

6 nes). Le caractère le plus saillant de la maison 
antique est d'être entièrement fermée et close à 
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l'extérieur (aussi n'ayait-elle qu'un très -petit 
nombre dé fenêtres très-haut placées) et de com- 
muniquer librement dans toutes ses parties qui, 
construites autour d*unç cour intérieure et im-» 
mèdiatement accesisibles parla cour même, ne re- 
cevaient le phis ordinairement le jour que par les 
portes y quand elles étaient ouvertes, n'étaient en 
partie séparées et divisées qu'au moyen de cloi- 
sons mobiles en planches (delà le tablinum) ou de 7 
rideaux ( yela j. Au sujet des maisons de cam-^ 
fagne , il $ui$ra d'observer qu'elles formaient 
deux espèces bien distinctes : les yilc^ rustig^, 
quand elles étaient destinées véritablement à l'ha- 
bitation d'un agriculteur, et les YiLLiS urbanje, 
dont la distribution pleine de magnificence et de 
luxe avait été empruntée aux habitations deis villes 
(de ces dernières il ne manque pas de descriptions 
exactes ). 

i. Une des partieoltrités qai frappe le plus dme l'explU 
cation de ces plaas , est le faible besoin que les anciens pa- 
raissent avoir lessenli de l'expulsion de la fumée; de là le 
■lauque de cbeminée. Sur les moyen» employés pour lea^ 
remplacer, Cf. 5l<fy/{to,ABi€H. i. p. 124. Restes d'anciennes 
cheminées, F«a,'No7B8 A WiNCKELU. II. p. 547 ; lopins or- 
dinairement elles étaient pratiquées ainsi dans les Gaules. Da 
reste , le mode de chauffage an moyen de tuyaux placés dans 
les mors et sons le plancher, était le pins ordinaire. 

2. Cf. les DoRiBNS II. p. 254. à Athènes une ocuJl^q de- 
vant la maison était encore communément en usage dans les. 
derniers temps ; les femmes habitaient le plus souv.ent l'é-^ 
tage supérieur , ÛTrepûoy» ^tyjps$ ( Lysias , dans sa harangue 
contre Eraioith. 9), les servantes dans les 7rùpvot$(l>émo<<ft. 
contre Eyerg. p. 1156.) ; de là les ^loreyla sur la scène , Pol' 
ItMf, IV. 127., Antigonese montre sur la plate-forme au- 
deisafl da Parthénon dans la ^lorreyta. Les plans de YUrm 



Mfti éfîiMiiMBt m pmiTtBt pif Itre tmtièrëtaniit flpflieft-* 
blei ici. Gf. Schneidert Efim. AD Xsn. 11. S. Ill, 8. AD Yi^ 
TatV. VI. t. 

5. Les plani donfiés par Vitruf e a^aecordant en générât 
patfaitMmfel ayac Us maisotas les plua împorianles de Potn* 
pel ( 1 192. 4. ) et celles qui aoot coraprisea dan'f le, plan 
de Rome mainteDant au Gapltole. Mazoit ,' Essai sur lus 

lIABiTATtOlfi 11^8 AltC. BOMAINS , HtJlNÉS DE PoMfBï. 
P« It. p. 3. g(|Q. 

7. -PKfie t deaeriptieit d« aeil tâuMntilrafl M tiliciiitl « 
SHeê, SlL¥. 1. 3., aodt les priDcipaleë aourcei; pa^rnl les 
modenies, Seamoxti, t'elibien , Mob. CaHelt^ Thb tilla's 
Of TfiB ANCtÉittk ttLvsT*. L. 41ft8. f., iioiii foomisaeAI 
b plus dt IftmièrM aar cd snjvt. Lia plana di la tiUa AdrlAM 
de Ligorio, Peyre, Piranesi^ neionl pootr la-plM grande 
|)àrlie que dfat obut rea d'imaginaiioD. — Parmi les auberget, 
flimacdliiiaisioiia iurltfvt le grandi ^ettoeydiytoy de Platée, iem- 
Irlibli à «Il carannséraU , rAiMytli iii« 68. 

i $ 297. B^ttles ix^mUaux on se propose deui 
bùti diffétentâ, maid communément l'un est en 
Quelque sorte sacrifié à i'autre; dans le premier 
it s'agit en effet d'ayoir une chambre pour y dépo- 
ser leoadAyreott le» cendres du niort; dans le Se- 
cond, d'èleter à la mémoire du déhmt un monu-^ 
tnent (lùblic qui en rappelle et consacre le souyenic 

^ (Cf. S 389.). Le [ffvinierest le seul qu'on se propose 
àans les chambres sépulcrales bAtita au-dessous 
de la surface de la terre ou creusées dans le roc ^ 
si toutefois ici un frontispice taillé sur la paroi 
dtt rocher n annonce pas un tombeau ($ 172. 2. 

3B44. 3. 259. 3.). Dansles pays de la Grèce aussi 
bien, que dans les colonies oe l'Italie méridioDale^ 
la forme dominante est celle de chambres ou de 
ôàyeaux en pierre semblables à des cercueils^ forme 

4 qui rappelle la manière dont les oadayres étaient 
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enterrés dans les premiers teiâps. Les chambres et 
les galeries, labyrinthiformes , pratiquées dans le 
sol même, furent également, dès les temps les plu9 
reculés, une forme de nécropole adoptée de prèfé^ 
rence (S 50. rem. 2.). L'autre but est au contraire 5 
nécessairement complexe dans les monuments qui 
s'élôyent au-dessus du sol , quoique ceux-ci doï- 
Yent toujours renfermer aussi une chambre sépul-^ 
craie, danis laquelle Tobjet quelconque renfermant 
immédiatement la dépouille mortelle puisse être 
placé. Ce dernier but se trouye atteint de ta nianiére 
la plus simple au moyen d'une chambre Voûtée 
dans laquelle se trouvent pratiquées des nichés 
pour les différentes urnes, si le tombeau doit seryif 
(comme tOLtJMBAHÎUH) à plusieurs ]^ersonnes. A 
cette forme intérieure correspond trés-naturetle- 
ment à l'extérieur celle d'une construction ronde 
qui s'éléye comme une espèce de tour, telle qu'on 
en rencontre fréquemment près de Rome et dé 
Pompel..On observe d'autres formes encore, dans les s 
anciens tumuli {x^imtv., xoAâvou § 52, 2.), qui s'élè- 
yeot tantôt surun soubassement circulaire (§ 172, 
2. 244, 2.), ou reçoivent une forme tantôt qua- 
drangulaire , d'où natt la forme pyramidale ; la- 
quelle replacée ensuite sur un soubassement cu- 
bique donne la forme si répandue du mausolée 
(S 152. rem. 1.). L'analogie engage à rechercher 7 
l'origine des tombeaux des empereurs romains en 
forme de terrasse($ 192, 1.193,1.194,l.),dansle 
bûcher où cette forme est la plus naturelle. D'au- 
tres formes peuyent Otre retrouvées par analogie e 
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danslesautel^surlesquebles morts étaitntplao^ 
aussi bien que dans les temples,. avec lesquels les 
monunents fun^aires offrent d'autant plus d^ana- 
iogle» qu'ils étaient eux-mêmes considérés comme 
# H£b6a. — Les monuments honorifiques, qui» il est 
yraii n'ont aucun rapport même éloigné avec Teo- 
tehrement du.morty et les statues honorifiques pla- 
cées tantôt sous un toit soutenu par des sta- 
tues ( comme les tétrakionies i $ 159. 5.) 9 tantôt 
dans des niches (conune le monument de Philo- 
pappus, $ 104») f forment un genre voisin des Ino- 
Bumràts funéraires» Les ares de triomphe rem- 
plissent d'une manière ingénieuse la double 
destinatiom de rappeler le triomphe d'un vain- 
queur et d'élever des statues curules à une grande 
élévation au-dessus du sol. 

8. Il tt'éêi pat rare de nncbAtrer eu AtU^ne des leafteaiix 
•en pierre taillés dans le roc et couyerls avee une dalle en 
pierre ( I>aft« , Topogr. p. 318. ); il en existe de sembla- 
bles sur le chemin qiii condnit à Delphes. Snr l6S tombeaux 
Ile l'AUi^è (ei^koLi ) at. DE Lfetto. tt. 86. On troiive près 
•d'Ephèse des tombeaux en pierre dans des niches pratiquées 
dans le foc, à MeloS et ailleurs. A Assos, Thase, et dans 
plnsienrs Autres localités , un grand nombre de sarcophages 
tle grande diinension s'élèvent, isolés de toutes parts, sur des 
piédestaax. Sur les tombeaux de Rhenée , Bull, d* Iifst. 
4830. p. 9. Dans la Grande'- Grèce , au: dire de Jorio 
(S 260. 5.) , le genre de tombeaux le pins répandu consiste 
Un VD assemblage de grands blocs de pierre, reeoiiTerié 
«Tee de petites pierres en de la terre (Yoy. le titre gravé 
des vases peints , publiés par TiscKbein ) ; à côté de ceux- 
\h. On trouve des tombeaux creusés dans le tuf, «u ménra 
««•si lont simplement dafis la. terre. Les tombeaux ennsét 
dans le tuf sent lopins souvent richementornés depeintares, 
de stnccatores et de bas-reliefs. Un élégant tombeau de Ga- 
toosa , découvert en 1826, M. I. b. Inst. 48. LombarUp 
Anif» iTi p« iaa. QU Gerhard I Bvfcl.èl8a9« pi ISI4 



4. là carte die Gr4ie par LapSa donne lef frotlea^rli 

fiôrlyne; catacombes d'an plan irrég;^alier à Eomoi Naplef, 
IParis; d'nne ordonnance plus régulière, à l^jrracnse|. fTt'l— 
finit M. 6à. p.50. Uirt. ii. p. 88. Gei dernièrea offrefti 
peaiicoup de ressemblance a?ec les cat. d'Àlexandria ( Mi^ 

ntUolty ÀBHAFipL. VERfll. IKHAI«TS, ZW. GYCL. I. p« l.)al 
de la Gyrënaïque {Pacho, PL.6l.}.*^ Billermahn, cebbr DIB 
A.B1TMTMV Cà. BBftBABBIlIBB YABTTBN «llD BBtOUftBBB 
DIE KAtAKOUBBN ZU NbAPEL. 

5. Cf. Les tombeaux romains dans UartoU. t% Si 2. 

4. ) ff> Êi9èéS ) COLLBCTIOI» ^OF AHT^ VASES, pi. 4lO- 

118 èl antres. Lea Monnmenta dePalmyre, eonaiaUlil «n 

tours carrées avec balcons , sur lesquels lea personnes enaa- 
l^elies dans le monument sont représentées couchées, sont 
4'ttb genre tout parUcuIier. 
6» PcfM. II. 25.6., mentionne nn noBtaaiwH pyfàBlidàl 

Çrès d'Àrgos ; on en voit un semblable sorlea bords daflauTe 
^ontlnus près d'Argos , en pierres polygones assemblées au 
moyen de mortier,- aTec une chembre sépolcrale. Leahê, MA- 
BbA II. p. 339. A ce mausolée il faut comparer le mownBiaBt 
de Gonstaniinè , oii une pyramide- s'élève sur l'entablemeiil , 
d'dne construction circulaire entourée de colonnes, 8S58. 4* 
' 7/ Le Para d'Héphestion ( § i52. 2. ) n'élaît peati-éita 
. bien Itti-méme qu'une imitation des aBcieni Para iMbf. 
Ioniens ; on peut en dire autant de celui de Sàrdanapalâ. 
Le Pora des monnaies de Tarse , sui* leqael on brûle le saà- 
daa dVercole ( § 240. 4. ) a la forme d'une pyramide itr 
nn aoubassemeni eubique. 

8. Bot fiouSii^ TOLfoçf Faut.; ^6i/a«i sur des iombeans» 
Wei^ter, Stlx. Ëpigr. p. 45. A celte classe appartlentteiil 
les monaments funèbres diii Pompeï ^ qui consiètent an an pi- 
lier baa avec une doacine et les ornements du éèonsaiB ioni* 
que. — Les tombeaux de Sicyone avaient , au dire de Pant, 
11, 7, 5. la forme de temptei. Gf. Leàehe^ MoBfiA tli. p. 
658. Les vases , suHovt de la Lucanie et de la PaBilla , lèi 
, lampes eir terre aussi ( Patteri « m. 44. ) n^rodaiienl bu 
grand nombre de temples funéraires é II n'y a rien de ploa 
Comaan que des demi-colonnes , des frontons de templea 
«I des antefixea appliqués comme ornameôta. aux lombcaBx 
. 6t «ox CIPPIS. Yoy.-ea des exemples dans Birê^ fl« 40* 5* 
6. 8. 9., et aussi le tombeau de Myli, n. 24. 

•. PlfB.XXllT.i2. GôLtTBRARtrff BATIOBBAt Att*Ltl 
iVrAA CAXBBOI U9nAM9^ «yOP BY àJMMê fltUlfl^ 
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GBNT, KOTiTio INTENTO (cependant on trooTe meniioimés 
dans liie-Live, XXXIII, 27. dès Tan 556 de Rome, FORif ICBS 
ET SIGNA AURATA an-dessus), indique une des destinations 
de l'arc de triomphe. Les tetrapyla d'Antioclie ( g 15(X. 4. }, 
Gésarëe, Palmyre , Gonstantipopïe , qui servaient surtout à 
former la Toûte des endroits où les rues à colonnes se croi— 
saienty étaient semblables anx arcs de triomphe, 

1 § 298. Tie ces constructions isolées y portons 
maintenant nos regards sur les établissements qui 
renferment plusieurs édifices ayant chacun une 
destination différente, mais qui n'en doivent pas 
moins être considérés comme parties du même 
tout/Comme conçus dans une même pensée^et dans 
le but dé produire un effet architectonique général. 

s A ces établissements appartiennent les sanctuaires 
{itpot) des Grecs, qu'il faut se représenter avec leurs 
grands autels, leurs temples, hœrea, pry tanées, théâ- 
tres , stades et hyppôdromes , haies sacrées , sour- 
ces et grottes, comme des constructions de la na- 
ture la plus variée , destinées à produire une im- 
pression tantôt plus sévère, tantôt plus agréable 
(Cf. S 255. 3.). Il faut ranger également au nom- 

3 bre de ces établissements, les marchés ( âyopai, 
FORA ) dont le plan régulier sortit de l'Ionie ( $ 
112, 2. ) et fut ensuite grandement perfectionné 
à Rome. Les uns consistaient en places entourées 
de portiques à colonnes ouverts , de temples, ba- 
siliques , curies , arcs de triomphe et autres mo- 
numents honorifiques , au centre desquelsVéle^ 
valent quelquefois des boutiques et des magasins; 
dans ces marchés, il fallait avant tout que l'esprit de 
la vie politique régnftt, et queles souvenirs patrio- 
tiques de toute nature se tinssent constamment 



— 51 — 

étëillés ; tandis que les autres ( FORA OtiTOftiÂ 
et nAGBtLA ) avaient pour but unique de satis* 
faire aux besoins physiques de la vie. Enfin il feut ^ 
ranger dans la mêtne catégorie Pétablbsement de 
tittes entières , le problème le plus . compliqué i 
qui depuis Hippodamus ($ 112, 1.) ait èl6 pto^OÊi 
aux architectes distingués de la Grèce. Comme ou 
avait loué les fondateurs des villes et des colonies 

Keoques les plus anciennes, d'avoir suchoièir 
ndroit où ils en jetaient les premiers fondements» 
dé manière à ménager une vue ravissante k ceux 
qui devaient les habiter; et en effet' un grand 
fiômbre de villes grecques ofii*ent, surtout en se 
plaçant sur l'emplacement des théâtres , des poiiitl 
de vue de la plus grande beauté ; auÉH toyons» 
laous les architectes venus plus tard né pas ètté 
tellement dominés par l'idée de la régularité , 
pour ne pas profiter partout , aveu le goût le 
plus délicat, des avantages d'une position pittor^ 
que. Les anciens aimaient surtout le plan d^tia 
amphithéâtre qui , dans une ville enceinte de ro- 
ehers comme Delphes, devait produire une {01"» 

(pression pleine de grandeur et de majesté, et dani 
es villes maritimes comme Rhodes et Hdliéâf- 
nasse, au contraire une impression aussi riante 

2 n'éclatante. Ces villes, surtout, avec leurs gtandk 
lifices publics, leurs colosses habilement espacés 
et distribués, devaient s'offrir aux yeux du voya^» 
geur encore éloigné comme autant de théâtres 
magnifiquement décorés. 

3. Le foram de Gabi , découvert en i^9^YUcontit IBo^* 
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Gab. TV. 1.) et celui de Pompeï (voy.-en la brillante res- 
tauration dans Gell, PoM. PL. 48. 51.) , nous donnent une 
idée claire de Tordonoance d*un forum. — - Un forum décou— 
TertS193«l. 

4. Sur la belle position dessilles grecques, Sirabon , v« 
p. 235. Assos dans rAsie-Mineure, Choiteul-Gou/f, Voy. 
PITT. II. pi 10. , en est un des principaux exemples. Mais 
depuis les temps les plus reculés, les fonda teors d«s Villes 
donnaient une attention toute psrticulière à la manière de pro- 
fiter et.de se préser?er du Tebt et du soleil. irt<i. Polit, tu. 
10. fitriMie , I. 4. 6. Des filles grecques , celle ^ue nous con- 
naispons le mieux après Athènes, est peutp-être bien Syracuse» 
du moins pour le plan; dans celle-ci les parties nouielles 
étaient plus régulières que les anciennes. Plan dans let^ea- 
que, GoiiLLBBi Letronne. 

1 S 299. L'architecture ne peut pas plus négliger 
d'envisager un côté de la vie humaine comme 
non susceptible de se prêter à des formes artisti- 
ques, que cféet des formes qui ne répondraient pas 
aux besoins de la vie ; aussi ne devons-nous pas 
oublier de mentionner ici les constructions sur 
terre, et sur eau, au moyen desquelles une nation 
met en commiinication le lieu principal de sa rési- 
dence ayeç cellp des autres peuples, d'une manière 
sûre et oertaine , importe de l'étranger les objets 
nécessaires à la yie , en exportant au contraire ce 

s dont il n'a nul besoin. Nous faisons allusion ici 
d'abord aux route#, dans la construction desquelles 
les Romains excellaient ( $ 182. r. 1.); pour les 
établir, les rochers étaient percés ,^^ les marais et 

3 les bas fonds traversés par des arcades d'une lon- 
gueur considérable; ensuite aux ponte, canaux, 
émissaires de lacs et ègouts^ constructions gigan- 
tesques du même peuple; et enfin ^ tout le systôoie 
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grandiose destiné à approTÎsionner d^eau la ville de 
Rome tout entière, que Frontin placer non sans 
raisoDy au-dessus des pyramides de l'Egypte et des 
autres merveilles du monde. II consistait, outre 
les canaux, aqueducs et conduites d'eaux, en chA- 
teaux d'eaux, fontaines et jets d eau, qui, ornés 
de colonnes, vasques et statues, se multiplièrent 
à Rome à l'infini depuis Agrippa. Sans doute il eût (( 
été facile d'épargner en partijB la dépense des 
hautes arcades qui portent les aqueducs, au moyen 
de dispositions d'un prix moins élevé, mais le 
goût.si pur et si profond des anciens pour l'archi? 
lecture, a dû, sans égard pour toute autre considé- 
ration, leur faire préférer à des constructions sou* 
terraines et invisibles à l'œil, ces lignes d'arcade^ 
d'un effet si puissant qui /partant des montagnes, 
s'avançaient à travers plaines et vallées jusques 
aux murs de la ville, centre d'une immense popu- 
lation, et qui s'annonçaient, dans un éloignement 
encore considérable. Les parts des anciens étaient 
sans doute beaucoup plus petits que les nôtres , a 
mais cela n'empêchait pas néanmoins qu'avec leurs 
môles ^ phares, calles extérieures et bassins inté- 
rieurs, arsenaux, chantiers et docks, y compris les 
quais et les portiques qui enveloppaient toutes ces 
constructions comme d'une espèce de ceinture, 
leurs temples et leurs statues, ils ne produisissent 
une impression générale beaucoup plus grande et 
beaucoup plus imposante ; et ici aussi nous trou- 
vons que le sentiment de l'architecture a pénétré 
et vivifié de son souffle les moyens mis en œuvre 
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7 pour Paccomplissemept du but extérieur. Le vaiê" 
seau lui-même, le bâtiment rond et lourd du mar- 
ehand, aussi bien que le léger et menaçant vaisseau 
d'une flotte de guerre, qui ressemblait plutôt h un 
guerrier agile qu'à une machine flottante, avait 
une physionomie orieinale et .expressive; et à l'é- 
poque alexandrine, les vaisseaux et lés chars 
H l51. 133.) se métamorphosèrent en construc- 

t tions magnifiques et colossales. Là seulement où la 
mécanique dirige en mattresse tellement exclu-» 
sive et despoti^e la construction d'un édifice, 

xOÙ la destmation compliquée de celui-ci ne se 
traduit pas extérieurement en caractères sensibles 
et compactes , là, dis-je, seulement l'architecture 
eède comme art la place à une activité qui s'en tient 
au calcul, intelligente sans doute , mais qui n'est 
inspirée 'ni vivifiée par le sentiment. 

, lica rcwief ronames éuieni an pariia ^ilics STMTiB ( U 
%oh Àppienne d'ane manière parfaite), en partie Gl^- 
BSA. Le lentier pour les piétons à côté lapu>b , arec dea 
piavfM neîni dnrea. Sur tonte» lea rentes prineipales II esia- 
tait^M pierrea ipdicjna^t les milles ( Cf. § S7. Har^tar, 

' HiST. DES 6RANDS CHEMINS PE L*E1IP. BOVAIN. ( ThES. 

ÂHT. Rom. X. ) Hirt, ii. p. 198 m, p. 407. En Grèce on 
doaaait «aaeÎBtAnt particnlier aux roules sur leaqneUeapoa- 
aaieiit Ica processions ou pompea solennellea , pièi da 4idj» 
mœon^ de Mylasa. Sur les axvpuTà oSàç h Cyrène, BoecÙ* 
AbPihd. p. V. p. 191. 

4. Vue carte des aqoednes romains dans Piraneti , Ar- 
VMfl. Ro«, TV. 38. FahrttH , dans le Tebs. Ant. Rom. 
IV. p. 1677. l^es magniGques coupes monolithes en porpbjre, 
granit, marbre et autres matières, qui ornent nos musées e4 
dont le diamètre est de 20 k 30 pieds ( 6.» 500 k 9.» 750), 
MfCBt ¥.n pour la plupart eonsidMM comme ayant aeni 
4^ faïf nef on d« bMfiM Mix Coniauies* Iftrl I ui. p. 4iM . I^tf 



Slaseélèbni fopUineiCuj^vm, CÎ.Leake^lâo^JU U,p.37S,) 
e l« Gfèee. gSil. f . Cf. 100. 3, iô. CiUraes de BjiaBc«. 
fi 195. 6. 

1^. Dae des parties prineiftalef des anciens péris son! les 
0rcadê$ des môles, qni ont pour bot d'en oeUcyer rintérieur 
an moyen du courant artificiel donnée l'eau. On en yoil de 
fembleMee dans des peintures morales ( Pitt. di £rcol. 
11, Si5. Ml^ PovF. 9[bw. s. pi. 5T. ) et dans des mines. 
Sur le port de Cenchrëe, plos haut $ 355. 3. Le port de 
Garthage était renfermé également dans nne enceinte de co* 
Jopnes ioniques* derrière lesquelles se trouvaient les witvouoi» 
Appien tuj. 96. Phares S 150, 3. 192, 2. 

IL KEVBLSS BT VASES. 

S 900. Autant les digets mobiliers se distinguent i 
4es édifices» à cause des différences qui existent 
eolre les uns et les autres 4ans leurs rapporta avec 
le 8(d de la terre, autant ils s'en rapprocnent sous 
le rapport de l'utilité et de ]a beauté (que le goût 
des Gf ees sut réunir partout également et par la 
"voie la plus courte ) et des formes géométriques 
auxquelles le mémp goût donna la préférence dans 
ks uns eoname dans les autres. Seulement , par cela 2 
même que les meubles et les yases sont des olijets 
mobilesi il est permisd'employer pour leurs appuis, 

Eieds, anses et autres parties décora tiTes, non-seu- 
ornent les formes de fa vie yégétale , mais encore 
de la Tie animale , sur une plus grande échelle , 
que la séyére rigidité de l'architecture ne le com- 
porte; on en voit des exemples dans les trônes et au- 
tres espèces de siège. Les espèces de meubles men- 
tionnées plusieurs fois (§ 56, 2. 85, 2. 1 1 6, 1 .), aussi 
UlBn que les coffres trayaillés également en bois 

« 
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(xYiU , \&^mi ^ S 56- S7.), caisses et bottes (xiStArot, 
xi6ùTtx), tables et lits à manger des anciens, ne nous 
sont connus en général que médiatement, à cause 
de la fragilité de la matière avec laquelle ils 
avaient été exécutés ; néanmoins il existe aussi des 
sièges en marbre qui sont ornés avec le plus grand 
goût. (Cf. S 364, à la fin.) 

1. Cf. WiiMikelm» n.p. 93. anssî, est-ce avec raison que 
Weinbrenner, architect. lehrbuch, itiMBiiTS d'ar- 
GHIT. III part. p. 29., se sert des formes des tases antiques 
pour exercer le goût architectonique. 

3. Ou reconnaît d'une maniire bien èfidente des xcSwrol 
servant à renfermer des hardes {Pollvkx x, 137.) sur des 
Tases peints, IdHUngeny Un. Mou. 35. Y. DE CoGH. 30. DiV. 
COLL. 18. On trouye aussi des coffres semblables remplis de 
flacons d*bmle ( Dit. coll. 17. 58. ) on employés dans les 
sacrifices, 51. Les peiniures des tasesnous offrent encore 
sooyent des tables destinées aux sacrifices, rpocTrc^, d'une 
grande élégance {Polyb, lY. 35, Osanii. StLL. 1. 74. G. 
1. p. 751. ); par ex. Millingen, BIT. COLL. 58. TfàTrsÇoc 
pour les prix décernés dans les jeux ( une chryselepnantine 
à Olympie, Q.deQvkincy, p. 360. ) se rencontrent fréquem- 
ment sur les monnaies. Il existait en outre un grand nombre 
de tables en bronze; les tables de Rhenea {Âtkun. xi, 486 
c. ) sont étroitement liées aux TRiÇLlifiis iBRATis de De- 
los (PZtn. xxxiT, 4. xxxiii, 51.) et auxbanqueU des dé- 
liens aux centres complaisants ( Àihen, ix. 172. ). 

S 301. Les vases destinés à renfermer les li* 
guides sont plus connus et plus importants aussi 
pour la connaissance de Fart antique. Le bob n'y 
fut employé que pour ceui à l'usage des habitants 
de la campagne ; les plus communs étaient en terre 
cuite et en métal (bronze corinthien» argent ciselé), 
qui se trouvaient souvent alternativement em« 
ployés à la confection du même vase , suivant la 
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fortune du possesseur. L'usage particulier auquel t 
le yase était réservé en déterminait la forme; nous 
admettons les principaux genres suivants : 1. vases 
qui doivent , pour un certain temps» recevoir des 
quantités de hquide considérables , que l'on peut 
y puiser ensuite, en petite quantité , disposés dû 
manière à se tenir droit au centre d'une table ser* 
yie pour lin repas; ki forme élevée > spacieuse, 
très -large de Touverture du va^e répondait à la 
destination de l'espèce dé vase à mélanger les 
liquides, nommé xpoLrii(>', 2. petits vases dont on 
se servait'pour verser Je liqiàde du cratère dans 
les coupes, consistant en petites écuelles avec de 
longues anses, vases à puiser, appelés âpûoTtxoç, 
àpûTouvw, àpwxHip, xO«eo$, semblables au simpuluu 
des anciens habitants de l'Italie, et aussi à la t&ul- 
jLA ; 3. petites cruches pour entonner avec un col 
étroit, une anse très -large, une embouchure 
pointue/. 9rp6xouV, ^porymii 4. vases sans anse, tan- 
tôt longs, tantôt ronds, mais toujours avec un 
eol extrêmement étroit, pour laisser tomber goutte 
à goutte l'huile ou tout autre liquide, x^wBoç, 
j^inti, «A^ocffTpoy, AmfuUa ^ ^ guttus ; 5. écuelles 
plates, semblables à des boucUers, véritables vases 
de libations en l'honneur des divinités, ?(aA«i, 
(âpyupif, xpv«<«)> PATBRA (qu'il uefaut pas confon- 
dre avec l'assiette nommée patina , patella ). 

1. Tberidèf (^g liS. 1. ) toarnait aussi (fes conpes en 
liois de Térébinthe , J/A«ii. XI. 470. Plin. XTI. 76. Théo- 
criie, 1. 27. , décrit un yerre sculpté en bois ( xiffffùSiov )» 
boidé d'une couronne de lierre ei d'hélichryse , le pied en- 
Cçuré d'une cooronne d« f^ailles d'açanttie, eV au inUi«a 



omé ie baâ-rélîefs d^titie cotnposùlon àgrêatia { tf. Ai^. 
H. IifST. II. p. B8. ). Dana les piremieta lempa étiPâiltlA 
qaité , oi^ estimait beaucoup les cratères en lerre de €i^ 
lîaji ( S 65.) , plus tard , on estima seuleitieot les crutères 
en argent ou ornés de pierres précieuses. Âthe»,. T. I9d. Xt* 
482. Les yases meotionnéi par ll&ett. aoiiti pour li ^liÉ|Âtty 
en pr ou en argent. 

â. N. i. Cratères 4* Argos, É^roâote, IT. l52., Leableils , 
IT. 61., Laconienset Goriiiiliieill , il^el». 1. 199. r«t»OBa]ii 
sur trois pieds , ÀHmn, n. 37. , sur ièi gêaHU qii léli séli* 
tiennent, Her. lY, 152. , sur des. b jpoérêteridea y ( 61. Q* 
i^p, 20. , avec des anses aux deui côtés ^JLocèal ^ui^£ar9;K0i}« 
Sophoe» QEd. à Golone. Âl%. Les ftises sont'otaiiiiifttbeii.1 
placéeta au bas da tèntm^ flu-detaaf d« pied, plttAl pMt^ 
les remuer que pour les porten Un nombre Mifiai da era* 
tères figurés dans les bas-^reliefs* De très-beaux en mar- 
bre dans fiotiLL. ih. t1. 78., 80. Mom, tifeei, |»l. 30, 
40. 41. Au uonibM dM plw cèlèbns, hmm dtéMift kd 
deux cratères de la ytlla Adrieb , maintenant an cbftteaii de 
Warwick ( kosesy PL. %1.) él dans Woburn abbey (WoB. 
MarULÈS.) Sai^llA IL TASO àF#. CftATBlt£ , DISS. liât 
COUTB FlORIDI. Pi 865i . . ^ 

2. Àthen, X. 423* Le gcbel. d'Ariat* Les «vàPBS. 887* 
Festus S. V. ^iMP. Selon Tarroh.t L. L. V. & lia. le 
biHPULUH seryaît aux saerffîcéi, le 8TÀtkt8 aui ^epaà* 
Od Toit la figure du limpulimi ayec l'anae aiitlanti au-desaiii 
de Torifice du yase, sur des monnaies romainaa et parmi lee 
ustensiles des sacrifices dans la frise , Bouill. lii. 8S« <7aii« 

•ans, DB INSI6N. POlTTIF. TB. 2. (TRES. ÀltTT. KOll. Y.) 

liO «x^^cav doit pent'^tre aussi être langé dana dette espèce 
de yaaes, G. 1. 1570. b. Cte. Ybrb. iT, 17. La trulla était 
quelquefois en argent ayec des bas-reliefs*. Orelli, tirscB. 
3838. 

3. Iris rerse de prochoui Teau du Stjx, eomae Ubatteei 
Bètiode^ Th. 785. Antigone, les Ubattona à^ frère, &^. 
Ant. 426. La forme ètefée du procbous (d^^viv) se rencon- 
jtre souyent dans ceux qui seryent) à faire des libations. 
Y. les bas-reliefs, g 97. n. 17. 18. et entre antres Tes TAsea 
peints. MilUngen, Uiv. MoN. I. 34. GooH. 23. 28. On yoit 
souyent des procbous et des pbial» former un même groupe ; 
il est très-fréquemment répété dans les yases peints, par ex. 
tabor^y II. 41. Le même yase est le it^x/knî do fléfon, 
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Spii^ix* p: 163.. (Vbt. Matheu. Pabm. k 49ib)iUiM^ ai| 
crTTOvSstov, p. 175. La ^rpo^oîs ou i'jtv/}j(riç{Bechk€r, A^JtCOm 
p. 2d4. ) , nommée aossi gottds ( Varron, L. L. Y. $124.), 
K'a'pag de coU maia seufémeai un' trou (wXûrxo^) poar ai»- 
fertnce, aeloo les schqlijbs de Clément ^ p. li^â. £i^. Klol^. 

4. Le mot ÂMPULtA éveille surtout ridée d'une forme 
toot*à-fait ventrue. Y. Àpputej^ Flor. ii, 9. Ces vases 
Q'èl^i^nt lie phia souvent qu'eucoii;, sinon e»a»git«oii métal ; 
\f» àlà<ou9Tpo(. destinés k renfermer le- Uciuido propre à oiodcQ 
{ sur la forme desquels Plin. ix. 56. ), fréquemment faits 
de la pierre & biquette ils ont donné leur nom. On trouve 
quelquefois, encore aujourd'hui, dans des irases de Cefle 
terme ( balsabiario , unquen tario , lagrihalb), 4j» 
rhuîle parfumée: pour épargner Thuile de cette sorte, la 
eavité intérieure du vase est assez souvent très-peu profonde. 
]>e» peintures de vases nous offrent des >^xu§oft soavenl râtt- 
Bîs avec des éponges et des brosses comme ustensiles de b^in 

( luorTpoAyjxûQiov ). 

5. Maeroàe, T. 21. Athen. xi. 501. aussi sur les è/Afaloï 
qui s'y iroHLiieat.ltose trouvent ftéqnemm^l son» les vase», 
par ex. Motet, PL. 6S. 69. (une jit.ho/j.fv.Xoi , selon l'expli- 
cation proposée par Panofka) et suiv. Les patiiub (fraràv^i) 
aoal des plais propres à servir les mets , surtout le pois- 
aen; il en existe «n grandi noo&bre de semblables da'na la 
coliection de vases de Koller , sur lesquels on voit un §|f and 
nombre de poissons peints. Patella n'est qu'on diminutif 
de patina , les plais à viande des lares se nommaient surtout 
ainsi. On trouve dans Cie. Yerr. iv. 21., des patblla 

CUM 3IGILLIS. 

S 302. 6. Les vases à boire , proprement dits t 
offrent les formes les plus variées. Ceux oui ont 
un intérêt archéologique sont surtout les suivants : 
a. xapyiidtQv, un vase long trés-resserré vers le. iqî- 
Heu ae sa hauteur avec une anse qui descend 
du bord supérieur jusqu'en bas; b. xdcvOoeppç, 
un vase trè3-large avec un couvercle et uq orifice 
de cûté pour boire; ç. xud^uv, un vase avec un cpt 
étroit et un pied élevé; <7xi;^o$, un vase large» rond* 
dit Centauréen ou Herculéen, avec de petites 

Archéologie f tome 2. ^* 
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anses ou^ poignées ; e. xx>h , un vase avec un pied 
et des oreilles ( s^ru ); à ce genre appartient le vase 
Théricléen ; f. ^njxHp, un vase .cylindrique , avec un 
pied en forme de colonne sur une base formant 
un disque; g. àpûêodjioç, vase en forme de bourse» 
rétréci vers le haut; h. xorùu, un petit yase» 
\aL TtXvif/.oxàfi, en forme de toupie, lui ressemblait; 
i. ^/Airo/Mç, vraisemblablement une petite coupe 
de forme demi- ovalaire; k. puTov, rhytium^uo 
vase en forme de corne , qui n'était pas destiné 
à être posé diroit, à moins qu'il n'eût un pied 
fait exprés, avec une ouverture, qu'on pouvait 
fermer à volonté à l'extrémité pointue inférieure» 
de iaquelle coulait le vin versé par l'ouverture 
supérieure, de formes très-^variées , souvent gro- 
tesques; 1. xépa$, la corne à boire proprement 
dite. 7. A une autre classe de vases appartien- 
nent les suivants : les vases qui sont destinés 
à puiser une grande quantité de liquide et à la 
transporter (même sur la tête), xàÀTrvi, oapca, xpuavôç, 
URNA, larges, ventrus, rétrécis à l'entrée, mu- 
nis d'un pied et de deux anses ( sio^roç ); 8. 
vases semblables pour transporter et en même 
temps pour conserver les liquides , avec un col 
étroit et qu'on pouvait boucher. xàSog, àfifop&ùç^ 
ÂMPHORÂ ; 9. vases ordinairement trop lourds 
pour être changés de place, tonneaux, la plupart 
en argile, 7ri0os, dolium. 10. Bassin ou cuvette 
pour laver ses m^inSfX^pvi^.x^pômtrpo^, polubrum, 
TRULLA, AQUiMiNALE. Du môme genre les vases 
h verser et répandre, o.ito^fpoDfx-hp^ov^ TrepippavTr^fJtov ( oi^ 



lâonnftit le tiiéme nom k l'artotoir), àpS&vio^,x^/itoûi9}f, 
j?RiSnRiGULUM; 12. marmite ou chaudron» Ai«y]s, 
iPSLTis 9 AHENUM^ tout naturellement ce pot n'es- 
tait élégamment orné qbe lorsqu'il ne devait pâB 
éUi&t au feu» Le genre de x^ç , que le» anciens 
pirëfëraient, est dans les deux cas, surtout dans le 
dernier, le chaudron à trois pieds ( xtërn rpiitouç, 
■i/f>mpt€itftç on Aitupàç^^ chefrd^ŒUtre si vanté des 
chaudronniers antiques. 

N« 7. a. Àthen, XU 474 e. Maerobe^ T. SI . Baechni 9itiv^ 
feèy iït n»pxfïtTlo\),À^hti^.rA9S c. On Toit soQvent le Karché- 
«tota figuré BUT des Taeei peinis, Miliing^n^ Goftii. 23. 26. 
•8t. 44. 45. 61. Milli». 1, 9. 50. Boarenl aussi en le ren- 
contre réuni an prochoUs, Millingeny Un. Mon. 1, 34. Sa 
{bMue Tarie davantage snr les bas-relitefs, Eoëgttf Bassir. 
77. BouiLL. m, 70., elle est du reste assez coaraune parmi 
les tases, Gogh. 33. 

b. Àthen. p. 473. Maer. nbi saprà. LesScHOLiBS de ft- 
CUmen$, p.l21. Dans les mains des Centaures, dans Àthen,, 
de Bacchns, an dire de Pline , xxxiii, 53. Macr* Gruitr, 
Ikscr. p. 67. 2. Cf. 8 165. 6. et Lenormàntj AïÎN. D. 
Iott» iV.p. 5il. 

c. Athen. p. 483. Plut Lyc. 9. PoUux X..66. vi, 96. 9"/. 
•tt ant. Dans Àthen: un satyre tient xri»e«p« /xiywTOv pa«*«T*j>. 

d. V. Àthen. p.498.SQ., surtout SteMchore dans le même 
•vteur , Maer, v. 21. et les passages célèbres des poêles ro- 
mains. Sur le ffxvfoç héracléen , Àthen. 649. ; on le reeon- 
naU dans un large tase , avec l'Inscr. ytxa *Hoax>tjç, Mniton- 
neune , pl. 50, et sur les bas-reliefs , Zoëga ,' 67. 6«. 70. 7^. 
'Ho&xufw sont deux vases semi -ovale ires , avec les pointes 
loumées Tune vers l'autre. Àthen. p. 503. • 

. e. Sur le Cylix theryel. Àihen. p. 470. Les ScHOLiBS de 
St-Clément. p. 121 . Lareher , Mém. db l'Ac. des I. xliii. 
p. 196. Sons le nom de Cylix on comprend, dn reste, «n 
grand nombre de tases. 

S. Ce psykter ( V. la Schol. de Si^Clém. p. 122. ) * ie 
Bom dn vase à rafraîcbir les boissons qne Ton rencontre aussi 
•u nombre daa ^ases peinu. Utronne, JeuBif. i«» Sa^* 
im. pt 612i 
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Âihen, p. 7S3. , compare rAryballos à r«pu(rrcxos 9 seules 
ment à eaase-db nom. Est-ce le taso a otbe? 

H. Âthen. p. 478. Le xorv^Kr^os 'était , aa dire é'Àthim, , 
•ortout employé dans les mystères ; sur le vase appelé vXn'' 
fioxàfi , p> 496. Pollux.x, 74. 

4. ^Àlhen, p. 470. 

K.'Purdv de pwtf, Àihen, p. 497. L'orifice se nommait 
xpovvàç, La purà b'ydraoliqae de Ctesîbins , Athen, nbi snprè. 
et Héron, p. 179. 203. âl6. Le rbylon produit nn effet 
pittoresque , lorsqu'on s'en sert pour boire. Dans la main 
d'une espèce d'Hébé, Àthen.x. p. 425. , porté par des sa- 
tyres, monades, ( Athen, x, 445. ), buteurs et valets dei 
sacrifices. Y. Ant.Ebg. i, 14. m, 33. Gell, POMP. pi. 30. 
Employé comme corne d'abondance, Athen, XI. 497. Parmi 
les Tases , on trouve souvent des rby tons avec des têtes d'a- 
nimaux d'une très-grande diversité, Bicchibrb àtbsta bi 

MULO-GBIFFO-GAVALLO-PAlfTEBA. Titchb.lï, 3. Millin» 

I. 32. il. 1. en pierre» BociLL. ill. 76. 

1. Képara- surtout dans les temps les plus reculés, mais 
aussi plus ' tard à Athènes , avec (TttpivxtXiç , * * sorte do 
meublés propres à maintenir debout les yases de la forme de 
lecythus, d'amphore, etc. Bwekh, Econ. polit, des Ath. 

II. p.320.ft. Bochette^ JoUBN. DBS Sat> 1830. p. 472.), 
souvent dans les mains du vieux Bacchus, la^orde, II.' 19. 
Sur ^£xtpac, 8 439. 

Je passe sous silence plusieurs noms qui sont clairs pris 
dans une signification générale, comme Xonàç, xv/iêioy^y«,Mç^ 
otvox^^,' Aàyvivey; ainsi que plusieurs autres plus anciemie- 
ment usités et que la poésie seule a conservés : SinoLit âAccvoy, 
xvircAJlov, (àiiftxùntXXo)f); et enfin les noms romains pro- 
prement dits : SiNl, GAPUL^ , qui cédèrent, à l'époque do 
Varion , leur place aux formes grecques. L. L. lY. ^ 21. 

8. Il est facile de voir, surtout par l'exemple des vases pa- 
nathéens (§ 62. 100. r. 3. N. 1 .) qui se nomment pour la plu- 
part ?r«y«9v)vo(ïxol if/.fopiCç (Athen. y. 199.), mais auui 
xoÛLitiStçiCfillim,) et v^ptai (les SCHOL. de Pind,^, x. 64.), 
combien cette forme de vases offrait de ressemblance avec les 
suivants. Lesbydriescorinth. avaient deux anses en haut et 
deux plus petites au milieu sur les flancs, Athfn, p. 488., 
comme un grand nombre d'autres vases. Lan6BLI.A. 

9. Les amphores sont souvent pointues à l'extrémité, el 
ne pouvaient eo conséquence tenir debout que placées dann 



a«i «rotiii leltes lOni Im «nph. d'HefevlaMB ( Win^ÊêtÊh 
II. p. 70.) et celles de Leplis du Mus. Brit. qui portent eu 
partie encore le nom do Consul. Il en est de tnêmë des xsp&/uA 
Xt» » des monnaies de Chio. Des satyres en portent de iêiii*' 
blables. Terrag. bbit. M. 13. Millin. Vas. i, 53, l'imci- 
TEGA (8y7w8TQxt], àyyoÔ^xvj) servait à les placer. Festns. S.V". 
Athên, T. SIO cXes ifitAtuii (Goo. Fto». )» TsSes cofib- 
«hietii. Dm. xxxiit 100 paraissent avoir en la m^e tûTmiêé- 
fjÊê amphoMs panathéerines, an contraire^ ent des bases | lenr 
forme est pins courte et plqs ventroe dans le^ plus aMiemiesy 
plda éiaoeée dans les pins rentes ( cofaune sur les demièret 
«•milles d'Atbiiies). 

11. y. ?Conius. p. 544. Les phialjs seryaîent aossî «aa 
lattratiMi. G. 1. 138< 1.6. 14^ 1. 5. • 

12. Que le trépied eût pour principale destinalion de ra« 
•ef«tr la viande baehée (bn tiiip<H)8 Dslph. dim.)« c'est 
«•«{«• BMntrei'nsnft de tifuu* ^fàviaedans Vê^t (Burip* 
4xéT« ISOS»! cela iert à eipliqner le pass.de Seph« OEd^ 
à Gel. 1593» )« 8»^ It forme. Y* les mêm« Akalth. i« 
pk ISO et s. It. p« iO. ni. p. ai et s. Broeniied^ YaTt U 
p. 115. SQQ. CrOlSTt. €rA. 1826. N» 17S. Depuis que U 
fkrtne en diatiue de THolmes est prouvée et que la préten- 
dtt# GojRnifA est reconnue pbnr un ompbalés (^367. )| 
lis parties principales de la forme du rptnwi soilt mainte* 
nant bien connnes. L'annean auquel le pot eii marmite se 
trofiyait suspendu , se nommait vrefocw] , les barreaux trans- 
tèrsàuk des pieds pàS^dc» Y. Bwèbe > e. MAlkcteLL* i. p. 15. 
Dk ■». GOL, 3034 

S 303. Parmi les tase^ einpIoyëH à d'auti^ 
usages , les plus importants potir Part sont les 
tases dès sacrifice^ , notammeiît lés suitatits t 
1. les petites corbeilles tressées , aussi d'ârgile et 
de métal, où Fon déposait le couteau, la feriiié 
lalëe et les couronnes , nommées xa»ot)y, €ANiS-« 
tEuii; 2. l'espèce dti vase ou corbeille du culte 
de Gérés y acx*ov, vannus; 3. les larges plats 
Wt un grand nombre de compartiments ou 
de petits ywres fixés au tond [yoruXi^i ) , rem« 
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plis de différents fruits, ntpvoç; 4. les yases à ren« 
fermer l'encens et les parfums destinés à être 

brûlés (du/AiKT^piov, ^iSavurpis, AGERRA^-TURIBULUM) 

et les poêles de différentes espèces. 

N. !• Gomme le mwvv doit rarement manquer dans an 
sacriGce ( êvvipxTat rà xavôc ), aussi, le reconnait-on d'ane 
manière assez certaine dans les corbelRes plates ayec tonte 
espèce de B\jX-^/jm9iv dans des peintures de ^ses peints , par 
ex. : Millin, i. S. 9. L'EUixro xavouv, Eurip. Hercule fa- 
rienx. 921. 944. , est expliqué au moyen de la peintare da 
fase, 1. M. a. • • 

â. Un Aixvovt par exemple, dant le sacrifice champêtre. 
BouiLL. m.' 58. 

3. Athen. XI. 476, 478 et dans il'autres passages, surtont 
dans le culte phrygien ; dé là xspv&s , une espèce de galine 
dans l'èpigr. sur Alcman. Peut-être sur des yases peints. JLo- 
horde y 1. 12. MilUn. i. 64. Dans les collections de vases an- 
tiques t comme à Berlin notamment , il n'est pas rare de 
rencontrer de semblables sur ton ts de table. 

4. AcERBJB, par ex. sur le bas -relief, BouiLL. m. 
61. Parmi les fases des sacrifices , iil, 83. Les petits autels 
sur lesquels on brûlait des parfums, figurés sur des bas-relieb 
et des Tsses peints» ont quelquefois beaucoup d'élégance. 

i S 304. Les vase^d' argile i aux formes les plus 
variées et les plus élégantes, que l'cm découvre 
chaque jour en amas (Considérables dans les tom- 
heaux gtecs, doivent être coorsidérés d'abord 
comme objets du culte des morts; on les plaçait 
à côté de leurs dépouilles, comme symboles ou 
gages dii lavage et de l'onction souvent répétés de 
la pierre tumulaire, aussi bien que des libations 
qui devaient être faites annuellement sur le tom- 
beau. Dans les écrivains de Tantiquitë on ne trouve 

s mentionnés que Thydria ou urne comme vase pro- 
pre à renfermer les cendres, et le lecyihus que la 
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peinturé décorait dans ce but spécial ; mais il pou* 
Tait bien se faire aussi que des vases qui rappe^ 5 
laient des moments importants de la vie du défunt 
(des victoires dans les agones, des marques de 
distinction obtenues au gymnase, la participation 
au thiase baccbique, la prise de Tbimatium viril) 
et qui avaient été donnés à leur occasion , fassent 
ajoutés aux précédents ( car autrement il serait 
difficile d'expliquer d'une manière satisfaisante les 
mots si fréquemment répétés sur les parois des 

vases xetXbç, b TCoCLç xodà$, xods ttoî, xaùbç si, xedii Soxiïç 

et autres expressions semblables). Il est incontes- 
table en effet que des vases semblables servaient 
aux usages de la vie et d'ornements aux apparte- 
ments ; tandis qu'en ce, qui concerne les hydria ^ 4 
l'usage d'y déposer les cendres des Qiorts n'est 
\enu qu'après coup; le sarcophage (vopd; , Oi^xv) ; 
i&pvod, wjtXoit SOLIUM9 LOGULUs), au Contraire, né 
de l'habitude plus ancienne en Grèce d'enterrer 
le corps tout entier, s'est conservé cependant (en 
Etrurie, sur des dimensions moins considérables, 
sous la forme d'une urne cinéraire , $ 176. 3.) 
à toutes les époques, et est devenu une seconde 
fois d'uù usage plus commun, dans les derniers 
temps de Rome, au fur et à mesure que Tusage 
d'enterrer les corps en entier se fut répandu. 
( $ 208. 2.) Le sarcophage travaillé en bois , terre 5 
cuite ou pierre ( UBoç wpxofèiyoç , sarcophagus), 
emprunte les formes de son ornementation en 
partie à la maison, comme les portes et les poignées 
ou marteaux de portes» et en partie aux rëser- 



3iom d'eaa ou aux ouves du prass^, cqqmwg les 
t6tes (Je lion. 

i. But tes formes des yases, Dubois MaUonneuî>e , I^r- 
TftODUCTioif A l'Étude des tas. ant., ACC0iiPA«]i1fcB 

P'UKB GOLi;.BCT10lf DES PLUS SELLES f ORMES. iS17. 15 

LiTB. Gargiulo, Collez, dellb diyersb foume de 
VASi Italo-Greci. N. 1822. Les premières planches de 
Tiiâhhein et MilHn, Millingen, Piy. pl. A. B. G. dgë. 
S9. et t. Ift^ftiramt. Mon. Etr. S. V. pl. 47*54. Ub 
iprand nombre dans Hancarville et Laborde. La nomeDcla- 
tare grecqoe très-étendue de Panofka (Rbch. SUR LK9 
'VÉRIT. ROMS. DES VASES 6RBCS. P. iSSO.) « été très-ras- 

Iremte par ^(ronne. (Jourr. des Say. 1833. Mai-Drc. 
Cf. Gerhifird. Antiques de Naples. p. xxyiii , et Arn . 
D. Inst. in. p. 221 et s. Ber|.. Kunstrl. 1828. Dée. 
Les anses (Vasi a tolutr»colonrettb» etc.) turtoQt sôri 
traYailUev avec nne grande èlégaoee et une Tariàtè iofiiue. 
Aucune terminologie ne peut rendre la yariélé innombrable 
des formes de yases sonyent très- étranges. On y rencontre 
jvéqa'à àeê grrpita£Ula , R. Roch$Ue , M. I. p. 197. Leur 
Rrandeur s'èlèye parmi les yases de 1^^ colleetion KoUer jus- 
qu'à 5 pieds 6 ponces ( 1 .^ 137 ). 

2. C'est. un fait remarquable et qui n'est peat-ôtre pas 
sans importance , que la cruche à eau reçoive les cendres 
^ne le feu a respectées. L'urha fbralis est conane; nevs 
retrouYons également des bydbia, calpe , CROSsbs. em- 
ployées an même usage. P/u^. harcell. 30. Orellit IlfSCR. 
4346.47. Mosehui iy» 34. Des amphores (déjà dans l'IL 34. 
76.), même sans pieds dans des columbarium. Cf. BoetU" 
Çer^ Ahalth. m. p. 178 et s. Le leres sert aussi de 
cruche pour renfermer les cendres, Etch,, CBOBPH. 675. 
Soph. El. 1393. — Urnes funéraires sculptées en reUefsvr 
des cippesy BouiLL. m. 84. 85. sur des lampes d'argilo, 
Passeri , m. 46. , fig. sur des vases peints , Milling. Dit. 
14. Cogh. 45. Cçmme ex. de vases en marbre de cette es- 
pèce, Moêet^-BL, 28. SQ. Bouill. m. 78. 79.80.; les plas 
grands doivent être considérés comme des yasa di&om a , 
TRISOHA.*— Sur les peintures des vases à l'huile destinés aux 
morts, Àristoph. Ecch. 996. — Sur les vases do culle des 
mwtiê, Y. entre attires Vtry. Erbidji. ni. €$• r, TI.H, 
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Le groupement de vases , d'an cralire , de deux amphorei > 
de plusieurs coupes , formant différents compartimenu sur 
ua dessous de table , dans le tableau de la grotte del S.Quer- 
ciola ( g 179. â. ) est d'un grand intérêl. D'un genre voi- 
sin à celui-ci 9 est le sujet représenté sur des lampes, dans 
Bellori, T. 16, et surtout Pasteriy m. 51., où Ton peut Yoir 
un repositorium avec l'uBi^A,^ autour des amphobjs, am- 
PULLA,6UTTl,sur le rayon supérieur, simpulum, acbbba, 
8ECEBPiT>E, et nn soi-disant aspbbgillum , et jusqu'à aa 
coq prophétique au milieu des symboles de la suobetaubi- 
LiA, au-dessus un lbctistebnIUH. 

3. Boêttigery. Ideen zob ABGHABOL. DER MAHLERBI , 
p. 173-254. Du môme, 'YASENGBHaeldb, 3. cah. 1797- 
1800., endilTér. endroits. IJn vase pe\nl{Broechi y BiBLiOT. 
ITAL. Milan, XYil. p. 228) n^ontre une rangée de rases 
peints dans une chambre nuptiale. Sur les vases décernés 
en pri\ , Panofka , yasidb preuio. F. 1S26.; sur un v^se 
d'Eleusis, le même, oall. alz. 1833. Intell. 101. Le 
Vpa/A/A%Texôy exTru/xa d^Àthen. , p. 466., est un vase en métal 
avec des inscriptions en or incrustées. Dans Plaute, KUD. 
11. 5. 22. ubhâ littbbata ab se gantât cuja sit. — 
,Sur ja peinture des vases , g 3^4. 

4. 5. Cercueils en cèdre , Eur.,TfLOAU. 1150. FICTILIA 
SOLIA, P/m., XXXY. 46. en pierre dans Bouillon, Pira- 
nesiyMosetj Cf. g 297. 3. Les têtes de' lion pour servir de 
passage à Peau sont bien connues; dans lei cuves du pres- 
soir (Ayjvol) le vin s'échappait à travers des têtes semblables. 
Boitsonade, AifECD. 1. p. 425. 

Oov. sur les vases, ustensiles: jLor. Fil de Ro$ii, Rac- 

COLTADI TASI DIVÉBSI. 1713. G. B. Piran^ft, YASI, GAN- 
DELABBI, GIPPI, SABCOFAGI, TBIPODI , LUGEBNE ED 
OBNAHENTI ANT. 1778. 2. vol. f. I. Moset , GOLLEGTIOIf 
OF AKT. YASES, ALTABS, PATEEiE, TBIP0D8, GANDE-. 
LAllBA, 8ARC0PHAGI FBOM YARIOUS MUSEUMS ENGB. en 
150 pl.L. 1814. Causeut, Caylui, BarbauU et antres col- 
lections générales. P. Cl. yii. 34. SQ. — Cf.Iaz. Baifiut , db 
YA8CULI8, THES. AIfT. GB. IX. 177. Da /a Chautte , DE YA- 

SIS, etc. Thés. Rom. xii, 949..(7ayltt«, Mém. de l'âc. 
DES InsgB. XXX. p. 344. Fernif^Zio/t, DEL YASELLAMS 
DEGLi antichi , Lezioni II. 231. 

s 305. Après les vases, ce sont les ustensiles 

Arehéologie , tome %, 1 
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destinés à Pèclairage , qui ont le plus occupé 
e:^cellents artistes de l'antiquité. Ils consistent 

s partie en simples lampe» ( )iûxvot , Xvxvi* ) , qui f 
tôt en bronze, le plus ordinairement en terre eu 
avec leurs formes pures et élégantes» et 1^ 

. Mnementset retiefs ingénieux, forment uneb * 
€he importante des monuments de Tart antf 

3 et en partie en candélabres ( àuxv&ï» > Xvj^vùuxai ) 
itsmit eséeutés tantôt en terre cuite, el uu 
tant les beaux temps de Fart trés-élégamment en 
turonze , plus t^d souvent en métaux et en pierres 
rares et précieuses, et même en marbre; nous en 
possédons encore aujourd'hui de semblables aux* 
quels on serait tenté de reprocher des formes trop 
riches et trop fantastiques. Il n'est pas jusqu'aux 
miroirs aussi (qui consistaient le phis ordinaire- 

4 oient en miroirs portatifs ronds avec des poignées) 
qui n'aient été conçus et <H'né6 avec un véritable 
goût de l'art, avant que le haut prix de ta matière 
n'en fût devenu le mérite principal. 

â. Les lampes oui un Irou poar verser IliaUe, o/Af»a).ôs, 
iïïuê Héron j an aatre poor la môche, «rrô/Aa, et un petit 
pour Vaigaille destinée à tirer la mèche. Héron, p. 187, âé- 
crit, entre autres morceaux d*art, une lampe qui poussait 
seule en dehors la mèche. Souvcat à plusieurs mèches, lu- 
CERNA BiHYXos , TRIMTX08. Les Lampes composent à 
allies seules une mythologie artistique complète et oOVent un 

f'and nombre de sujets qui ont trait à la destinée humaine et 
la yie future. Lieetwj de lucernis aut. reconditis , 
i. Ti. 1682. Barioli et Belhri , LUCERKiB sépulcrales , 
1691. (publié de noufeau en allemand, par Beger), Ltr« 
CERNAI FICTILR8. M. Paiserii, PlSAUR. 1739. 3 vol. Jfonf- 
fa%teonf Ant. expl. T. y. Ant. di ercolano , T. Tiii. 
Jfoiaf , PL. 78. 8Q. Dissertation de Qe la Chauœ et Ferra^ 
tiut, Thes. ant. ROKr T. XII. 
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rente, Egine, Tjrrbène, Plin., xjyuv. 6. g 474^,1.^. 
CAifDELABRARiidans des inscriptions. Les parties du can- 
Maîire sont le fîed , fAviç , le fiH , x«u).i^$ , et le charpiteia, 
xaA0c9o< , Béron , p. .SS2. iÇn ,aiiieiir reeptient ^ cbupilliftii 
dans deux candélabres en bronze ( c^iolab^aO f ^tiUr , 
Ikscr. p. i75. 4. Â plusieurs branches dans le iemple d'A- 
^alltti iamenea, eassileA Oune, Plin, xxxit. 6. , dms 
le pmfnée à Xaiwnte UiAa». "HH). id. )• ^* fi^^m. BfW- 
59. Magni^ques candélabres en marbre^ pci. jly. 1. ^. 
Yn. ânT.fiQQ. BotJiLL. m: pi. ?2. 73. ( ceux qui sont figu- 
rai sur la ^1. 74. twonenl «ft pMfie pila4Ôt de4a fonme 
élancée et simple de Tart grec ) et Claràe , PL. 142. â57. ;en 
bronze et marbre daniMoiâi, JS'.'S^^SS. Cf. 8^04. AcOox^- 

JllQTOC) § i64, 1. 

4. Ltti 4|iîroÎM lilaîeiit toit «a ^reaie , j§ 975 , ?., soit en 
argent, 190, 2., soit en or, Ewrip- Tboad. 1414., 4ies Né- 
JAB, ^éiAeiaii4e; «nêaiiM dépiDeèw de prëlérenee dans les 
T. ( ytJfJOfXKM ^BCtiLiiH , firy^, ^» ^»^*i t^ émm Hea 
tombeaux. Sur les toilettes ^t coffres à «ûr^Dira fi 17^y ^• 
Crua^anl: M.I. 1787. p. XST. 

IL SEGWm «UNdlFALE. 

(Sculpture et Peinture.) 

S 9$6. Noufi Mqbissoiib 4aDB cette fiecfion !<« 
arts qni, indépendiiiitsdetaatfcesim oubiri; ex- 
lèriear, mais oès à imitation de la nature ( $ 24 
^6. ) , représenleDl la Ht aa moyen des fûmes 
^ lui sont étroitement unies. OUigés nécessai- 
ceinent que noqs sommes dans l'o&^e roo^on des 
œu?i^ d'art, de rebrousser pour ainsi dire le 
chemip qu'a dû sûlyre la erèatien de ces mêmes 
4SU?Tes, nous commençons avec la manière dont 
est traitée la matière au moyen de laquelle 
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des formesf certaines sont eommuniquëes et im-* 
primées à celle-ci (la science de la partie technique 
de Part antique ); nous passons ensuite à ces for- 
mes elles-mêmes, en tant qu'elles peuvent être 
considérées isolément des sujets (menée des for- 
mes de Vart \ et terminons avec l'observation des 
perceptions intuitives et des images intellectuelles, 
qui constituent ce qui est véritablement représente 
par l'art ( la science des sujets ou compositions )• 

Partie technique ds VÀrt antique^ 

S 307, Dans la partie technique nous rangeons 
deux choses différentes : 1. le procédé qui sert 
principalement à imprimer dans l'œil humain une 
forme quelconque au moyen d'une conformation 
particulière de la matière que l'artiste emploie^ 
abstraction faite des qualités et propriétés de la 
matière employée pour produire cette impression ; 
c'est ce que nous voulons nommer la partie tech- 
nique optique ; 2. le procédé par lequel la forme 
déterminée par la partie technique optique se 
trouve rendue dans une matière particulière, mais 
non plus abstraction faite des propriétés de cette 
matière , soit en ajoutant à sa surface ou en en- 
levant, soit paie son changement ou son revêtis- 
sement; c'est ce qui est nommé ici partie technique 
mécanique. Gonfprmément à la marche générale de 
ces considérations, qui commence avec ce qu'il y a 
de plus facile à saisir et à tomber sous les sens, 
la section nommée ladermérepréçéderalapremiàre 
énoncée. 
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1. PARTIE TECHNIQUE MÉCANIQUE- 

A. J9e 2a Plastique dans le stnê h plus étenéki. i 

(§25,1.) 

1. La Plaitigu9 proprement dite, ou Sçvipiwrs «^ 

ma88$s molles ou an^olliet. 

«• Tr^^U» etB^euti^ fm argile ou en moéières |««||aftfif • 

S 308. De la main du plasticien ou sculpteur en t 
argile (§ 63.) dont Fart se trouvait originairement 
étroitement lié à celui du potier, sortirent non- 
seuleinent les anses et les autres ornements des 
yases auxquels la roue du potier ne pouvait être 
appliquée, mais encore des ouvrages en relief 
( Tùitoi ) et des figures de ronde bosse (§ 72. 173.). 3 
Partpiit y du reste , le libre travail de la i^ain 
avait dû précéder l'application des forces et des 
moyens purement mécaniques \ le génie plasti- 
que de^ Grecs se montra déjli dans maintes figu- 
rines et maints bas^reliefs en terre cuite, dans sa 
pIus! grande magnificence. Outre l'argile on em- 4 
ployait beaucoup ]e plâtre (yû^o$) et le stuc; k» 
una^es en cire étaient multipliée surtout pouç 
servir de jouets; mais pour déguiser la grossièreté 
de toutes ces matières, on leur donnait volontiers 
le charme plus grand de la couleur, et bientôt, 
dans l'imitation de sujets vulgaires, on s'éleva jus- 
qu'à l'illusion. Cependant, la plastique proprement 5 
dite dut sa plus grande importance à la circon- 
stance d'avoir devancé 6t préparé les autres arts 

(mATEH STATUARIiE,, SGULPTUnJS ET G^I'ATU- 
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B^), en efTet, c'est elle qui fournit aiux autres bran- 
ches de Fart des modèles et des formes. Le moulage 
ç des membres quelconques du corps et la manière de 
jeter en mo«ile les statues ne demeurèrent pas in- 

7 connusàrantiquitè(y. 5129.15.). Dans les figures 
de grande proportion on, étendait Targile sur une 
âme en bois en forme de squelette , ensuite on 
trayaillait le plus gros avec Téchoppe et l'on finis- 

8 sait avec le doigt et l'ongle. La cuisson des figures 
aussi bien que celle des yases se faisait ayec le 
plus grand soin; un faible degré de chaleur suffi- 
jsait pour durcir ces yases souyent très-minces; du 
reste, dans les deux genres, il existait aussi des 
ouyrages non cuits (cruda opéra» S 71- 2* 
174. 2. ). 

i. En général, Winekelm, , T. T. de ses œuvres, p. 9S 
et s. Meuiel , N. Abtist. hiscbll. mil. i. p. 37. in. p. 
527. ly. p. 471. Hirt, Avalth.J. p. 207. il. p. 1 et s. 
Ciarac , Musée de sculptube , pabtie technique. — 
Fr. di PaoloÀvolio, Sullb antichb fattube d'abgilla 

GHE SI BITIOTANO IN SlClUA. Pal. 1829. ( Y. BULL. D, 
Inst. 1830. pi 38. ). 

3. Les FASTIGIA TEUPLORUH en argile de rancienne 
Italie,. HIBA CALATUBA {Plin. xxxv. 46.) et les ^«rrpobuva 
Topeû/xara des Tases grecs de style ancien ( Stràb. yui, p. 
381 . ) étaient , s'il faut en juger d'après ces dénominations , 
modelés de main libre , et non mécaniquement ; les terres 
cuites des fabriques romaines , au contraire , aussi bien que 
les ornements en relief des Tases ronges de Rome et d*Ar- 
relinum (g 173. 2. ), ont été éyidemment jetés en moDle« 
Ces terres cuites se réduisent à un nombre limité de compo- 
sitions mythologiques et d'arabesques. Y. Àgineowrt, Re- 
cueil DEFBAGM.DB SCULPTUBE ANT. BN TEBBE CUITE. 
P. 1814. et T. Combe, § 263. rem. 2. Cic, AD ALT. 10. dc« 
mande des typos semblables d'Athènes , pour les appliquer 
sur Teoduit oq crépi d'ao atrioin« 
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4. ÀRGILLA, XlABGA, CRETA, Y. MÉU. DB L*IhST. 
BOY. 111. pr 26. RfBRIGA , g 65. Sur la yv^oTtXxvi» , Welc 
ker, Â€AO. KUNSTMUSECH, MUSÉUM DE l'UNITBR SITE, 

p. 7. Oq se serrait de statues en plâtre sortoqt pour un but 
temporaire, Spartian Sévère, 22. Cf. Patuan. 1. 40. 5; 
Àrnob.yi. 14 et s. Têtes en plâtre , Jiiven, 11. 4. Les bas- 
reliefs en Hue destinés à être vus de loin n'ont souyent été 
qu'ébauebés ( nous en possédons de semblables qui proyien- 
nent de la villa Adrienne ) , souvent achevés au moyen de 
couleurs' appliquées sur le fond. Il n'est pas encore bien 
certain que la tabula iliaga et Tapotbéose d'Hercule soient 
en stuc. — Statueien être , g 150 , 5. 185 , 5. , des lares , 
Juven, XII , 88. , comme jouets d'enfants , dans Lucien , 
SOMHtDM 2 et ailleurs. Marionnettes , xo^oxàvjiM , en cire et 
en plâtre, Sehol. ad Clément, p. 117. Cf. sur les xfipo^ 
?r^à9oc antiques , Boettiger, p. 2. Sabina, p. 260. 270.; 
poupées diversement coloriées , de izriXbç, Lucien , lexipii • 
22. , statues semblables à Naples. Cf. Sibyllin m. p. 
449. Gall. Sur les assiettes de fruit de Posis ( g 198. 
2.), qui faisaient illusion au point de trojnper, Plin*, xxxv. 
45. Il y avait également des terres cuites dorée$, d'on travail 
grec trés-délicat. 

5. UpàityoiffjuoL comme modèle en petit , dans Cie. AD ATT. 

XII, 41. Cf. $ 198, 2 ffippocr, de yjgtus aat. p'. 546, 
Foes. 

6. Que lè plâtre ail été très-souvent employé à mouler (7rpd$ 
àivoftAffioLTOL), c'est ce que dit Theoph. de lapid. §67. 
JLes artistes Athéniens se sefvaieni également de ppix pour 
mouler Thermes Agor»us(S9S. S.) Cf. lexiph. ii. (Mou«- 

LER A BON CBEUX, A CBEUX PERDU; PLATRE; COUTURES 
DES MOULES A BON CREUX ; PARTIES Qtl NE SONT PAS DE 
]>ÉPOUILLE , EN MASTIC.) 

7. Celte figure de bois encore sans chair se nommait xiv 
ya6o$, xàya6oç( canevas); des figures semblables servaient 
aux plasticiens et aux peintres pour leurs études anatomî- 
quef . y. Àritt. H. an. m. 5. DE> OEN. AN. II , 6. Pollux 
TII , 164. X , 189. Suidât et Hesyeh. S. Y. CUM INTPP. 
Apotioi. jii. 82. Beckher, anecd. p. 416. De même genre 
sont les PARYIADMODUM SURGULI, QUOD PRIMUM OPE- 
BIS INSTAR FUIT, PUn. XXXIY, 8. — L'échoppe dans la 
main de Promélhée, Adnir. Rom. 80. Ficoroni, Gbm. 

21. 4. 5. Cf. 5* |. , et le bas-relief dan» ^oflga, JPassii^ 



9¥fWMÎf }f»(raYail deyient trèf^4ifficUe, 2i par^r 4o Priyi^to 
Àr^v iv ^vvv% i TFvi^ès yiyvyjrat. ÏTiwjie^m, T> Y» p. 93> 5B7. 
TFjyUfflfta^ AD PtCT. DE «ROF. TIRT. p. B6. A POLLICB 

Î>QCE](E (q^BApi) Junen. yii, 232. P«ri. T. 40. Cf. StaHw^ 
Âc^il'L.i. 332. 

8. ^ur 1^ djspoiitioii dei| poélei quiserTaient h faire enire 
)ea vases romains, Scbweighaeusqr le j^une a faift des r^ 
cliarçhad après des fouilles pratiquées en Alsace ; on en 
volt un iviDdèle daqs le nausée de Slrasl^ourg. Sur leg yaaes 
gracia , g 3^4. I^a grande légèreté et minceur des yasea «nti- 
fuen ( Plin. XXXY, 46. ) se troii?ent tepdaes dans Luai9%, 
LI^XX^B* 7* 9 parles mois êofsfiofàpnroi. et v/^gy^virpowa. 

b« Fmi$ du métal, (stâtuabia abs.) 

1 S 309. Deux choses étaient à considérer dans la 
foritç des métaux chez les anciens: 1. \ç mélange 
des Dfiétauxy ou la composition du bronze^ art qui 
fleurit d'abord à Egine ( $ 83. r.) et Delos (§ 2d9. 
à.), ensuite et pendant un grand nombre d'an- 
pées i Gorinthe, mais qui déchut et s'éteignit 

2 complètement plus tard ( § 109. 5. ). Gomme le 
bronze corinthien lui-même était tantôt d'une 
couleur plus claire et plus blanche , tantôt d'un 
Îmtuu plus sombre 9 et tenait tantôt le milieu entre 
çés deuit couIe^rs; en conséquence, i\ faut ad- 
iioettrç qu'on pouvait communiquer au brotu» dit* 
férentes couleurs; il est difficile de nier également 

3 gue les anciens aient connu le secret de donner 
aux parties différentes de la même statue diffé- 
rentes nuances de couleurs. Dans le but de faci- 

4 liter la fluidité du métal au nioyen de la foute et 
son endurcissement lorsqu'il était refroidi, on 
ÏTouYe presque constamment de l'étain mêlé au 
bronze antique, et fréquemment encore du ziuc et 
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i da plomb. 2. Le procédé de la fonte en formes. A 5 
i peu près comme de nos jours , I9 statue était 
' modelée en cire sur une âme endurSîe au feu , et 
, là-dessus on étendait une forme en argile appelée 
I yiySoç, ou encore x&voç, dans laquelle on ménageait 
la place des tuyaux par lesquels deyait couler le 
I métal. Les anciens acquirent une perfection mer- 
I veilleuse tant sous le rapport du peu d'épaisseur 
du métal y que sous celui de la pureté de la fonte et 
de la facilité de l'opération tout entière. Il n'est pas 6 
jusqu'à l'assemblage des parties , au moyen d'a- 
gents chimiques ou mécaniques , dont ils ne se 
soient pas mal tirés; reachassetnent des yeux fut 
pratiqué à toutes les époques, aussi bien. que le 
procédé de rapporter des attributs en métaux pré- 
1 cieatr 

1. La préparation do bronze regardait le ^aXxo'upyd; (irt«- 
M* POL. 1.3.) > on xoàxôiZTtiç (bas-relief du Louy. 224. b.)» 
fc Rome le statuarius faber( dans les inscriptions, fla- 
tnariiis dans le Theodos. Codex). Le bronce corinthien 
élaît plus particulièrement employé à la fabrication des yaseï 
Hei CORINTHARII 00 FABRi A CoRiNTHiis en fabrii|uaient 
ae lemblables ) ; mais, quoique Fline le nie, il y eut aussi 
dei SIGIIA COBJVTniA ( Martial ^ XIT. 172.), comme Va^ 

\ mazone du Strongylion (01. 103. ); Alexandre en ayatt 

anasi de semblables, et Delphes en était pleine. Plut, de 

TTTH. OR. 2. Cf. 124. 2. Mais TIhago Gorinthea TRa- 

jaui Gasaris, dans Tinscr. Gruter^ 175, 9. PabreUi\ 

I Col. Traj. p. 251., est encore plus significatiye. L'ÀRGO- 

l X.ICA STATUA dans Trebell, Trig. tyr. 30. pourrait bien 

être la même. Le bronze corinthien ayait donné lien à plu^ 

flienrt fablei ; on disait par exemple , qu'il dey|il sa supé— 

I riorlté à son refroidissement dans les eaux puisées à la source 

, dePirène, Faut, n. 3. 3. Gf. Plul. ubi suprè. Petrôn, 50. 

2. Plin. XXXIV. 3. On yantait leGR^CANicuso'b 'VBBCS 
CQtOJ^ ABUIS { Plin. Ep. m. 6.). VxîTroiTtÇov cl la coulent 
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les tibl^tei Kaîonl «sU«)ê«, Bi«» Chn/mt Or. ISS. jcf. 

fierd8 marins CQuIenr lieue de mer à Belpbes , § 124. Z- 
iLa préparation Au yoLXxàç y(pvéofoi^ç se trouve mentionnée 
li^rmi plf^iénra antres prépara.tion8 métalliques dajù le pa- 
pyrus égyjpjtien, Betnjens^ lettres A Letr.jii. p. 66. 
$ur la patme du bronze antique, que Voxidation seule pro- 
àûU, £. Boui, Opuscoli Sgelti. T. xv. p. al7.MiL. 
^792, 4., publié en élirait par FioriUo dam le KoifST- 

BMT^*^^3^* N. 97 et s. 

3. Sur le coloriage polychrome des statues en bronza , les 
déUJis de Callistfate pourraient bien n'être que des phrà- 
fff9 ift ^élorique ( Wtkher, ad> 5. p. 701. ); Atni^fâ ae 
rapportent aussi ppur i^ plupart k des pièqe^ ps^^ffon, 
comme les pr^texteç coloriés en pourpre au jjioyen d*un 
inélang64o plomb atrec da bronxe dé Chypre , Plin. C- ^« 
Maif ^a Jpcaste ,de SUapiwvi dont la figure étJ^i d'f^e pa- 
rtir mortelle \ obtenue au moyen d'un mélaiige argentifère 

\PiÙt. DE AITD. POET. 5. Qui STMP. V. I. Cf. de PYTH. 

jQR.â. )^ all'ÂihaBlas rouge jàe honte d'ÀrisConîdas , cou- 
Jeqr Qb^iiae an moyaii d'un mélange de fer (f<<». 40.), 
(car le fer ne peut pas être mélangé avec le cui?re ) , aoBt 
Traiment merveilleux. Appui, aussi Flor. p. 128, décrit 
j^ T^jxjcjm P¥.çTpRi$ TARijEfiÀTÀH d*|infi ataiUie pm bronze. 
jfi, iJd mélange de ré^ain.ayec le bronze ( qui çpt Uep déih 
ppur )^f clom du trésor 4'Atréey g 4d.) varie eotr« % at 
ii pa^liçç 9A^ 100. On trouye trés-peu d'étain daiJ J«i «è^ 
jf^uif, ^ S. îfarco (des bas-temps de l'art), Y. KUprotk, 
)Û4#. ^Nf:TC|., ^808. i||. p. 509. Monge% (sUR I.E rromeb 
jp^9 ^jBCCiE^Sy Méu, Dft l'Inst. HAT. Y. p. 187, 496. 
llTfT* ROX* yiil* p, 363.) attribue la dureté du bronM iwi* 

Spéfnen^ à ce inélange et à ^n refroidissement à J'air, et «ie, 
|^prè§ des expérieiices nouTellement faites à cet effisl , qu'il 
ait été trompé dans )'eau , même contrairement ^ ropinioii 
clç Pfo«/. AD Hbsiod^ T, et W* 1^2. lËutth, Cov li. scm 
VImA* !• 936.,, dopt les preuves ont été exhumées par 

Çraull^ié, jSUR LES AGJES D'OR ET D'ARGENT, d'aIRAHI ET 

p^ ^ItR, Mag. «Nq. 1809. Décêm. 1810. Jany. — XaùMn 
XUTÀfi , end|||rci , ^Àar^ç» TVTruzs (DUCTIL19) liquide. Pt^iuMf 
yik. 105. 

5. Les expressions techniques sont : roc 7rii(x<r6éyTa xVipiy«« 

f tft* XPiy9«) yuv$v$iy* Y* PoUuQf }L, 1^9. Photia« liy^ou Bur^ 
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I lAoï. Covm* DKX'Ic. XXI ^'. 1229. , ntVOk lêîai. fr f d#. 

; R. Schneider y aux mots Àiy^og, x°9cvd< Lef mbmiaieA fasw 
I ont été quelquefois fondues eo lingot. Seis y SUH l'art 

I P£J*<ACTB DBS ANCIBKS. MAC. BNCYCL. Î806. VI. p» SéCT. 

I Ciarac, M. Dtf dc0LPT. n. p. 9 et s. If estdooteui <|fifdii' 
fît comme maintenant le moclb A BOM eBBtx sur le dm*» 
dèle , et qu'après ayoir garni les morceaux de c^ moiile à- 

. r&LtèTieur avec de la cire, on y fondît fe uuyau. tTne HXtûei 
d'OoasBÎmèdei était massive, Pms, IX. 12. ; lëtf fifitf îè«s «# 
bronze le sont ordinairement. 

6. âuT la fonte par parties pour les statues colossales y 
Philèm. MlH. 4; les chevaux de 9. Marco oVitétè pro- 
bablement aussi coalés cbacan en deuxmorceam:. Sur lâ'êéOh 

dure § 61 . FebRUMIN ATIO PBR- EAHDEV HATBRf AW VAr^ 
Crr GONPUSlOlTEAf , PLUUBATURÀ NON IDEBf EFFICIT. 

BiGBST. Ti. 1. 23. y. Cependant PHh. xtxinr, 219 s. bou- 
cles de cheveux soudées , Wincketm. T. p. 133; 8ùt îéê 
yeux ajoutés ensuite, le même , Y. p. 138. 43& et s. BoeUi^ 
gér's A-NDEUTUNGEIY, p. 87. Cf. aussi' Crort, M. £. il. p. 
i208. On y rapporte le pABEtt OGtJLARlARlUS des lûÉct, 
L.a belle victoire de Breseia (§ 263. 3.) a Utttf colflureélî 
argent; un Bacchus suivant une inscript, publiée par Gif u-i* 
ter , p: 67. 2. était CUM REOinicuLO aurifig. et thyrso 

ET CANTHAR. AR6. 

Bronzes contervéi, g 128. 7. 174. 3. 304. 4. 205. 2. 207. 
6. 261. 2. 3S6. 391. 428. 429. 453. La plupart cm éiè 
trouvés à Herculanam. T^e eV mains oolc^ïttale»' ék lirbli^ 
danaJa Coll. du' Gapitole. 

§ 310. La manière (te travailler les'statoes^ do^ < 
\ minaffite sfvant Fécole deSamos, au moyen de !'&- 

pèration du repoussé ( ouvrages travaillés au- 
, marteau ou retreints) ( § 59. 60. 71. fifi 240; 

2. 243. 2. ), continua à être le pliis sôuVènlf 

employée pour les ouvrages d'or et dWg^t; o^ 
^ pondant y les statues , surtout de grandteur cotôS-^ 
' sale, exécutées en métaux précieux, rë^ndaiènt^ 

plutôt au goût asiatique qu'à celui des Grecs. 

Oa dorait les i^atues entièrenieat avant? qtlb l'anus 
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eût appiiâ & donner à Tairaiii une belle cooIetU! 
au moyen du mélange de certaines matières mé- 
talliques ; dans l'art antique on distinguait cer- 
taines parties même du corps à l'état de nudité 
complète^ soit en les dorant^ soit en les argentant. 

4 Quant au fer, on essaya plutôt à s'en servir pour 
des ouvrages de plastique, qu'on ne s'en servit 
avec succès et d'une manière durable; car», chez 
les anciens, le fer brut propre à la fonte n'était 

5 pas ordinairement employé. Il existe des ouvrages 
en plomb, qui méritent le nom d'oeuvres d'art, tels 
que des tesséres pour les jeux publics et les dis- 
tributions de blé , des étiquettes destinées à être 
attachées à certains meubles, des signes sembla- 
bles à des cachets apposés sur les pierres de con- 
struction , bulles, amulettes, et autres objets sem- 
blables; plusieurs d'entre eux ont été bieo 
évidemment jetés en moule. 

i. La pallas en or d'Àrîsiodiciis était un ^^u^iiAocrffy, 
BfiÊnek^ Anal. ii. p. 488.; les figures d'argent de Bemay 
(Cf. S 314. rem. 5.) sont toutes retreintes, les parties se* 
parées très-finement sondées ayec du plomb, on rénniei 
par des sutures en queues d'aronde. 

2. Statues en argent chez des rois du Pont, PHn. xxxni. 
54.; en or surtout pour les diyinités barbares, Lueien^ Z* 
Tfwey* An lien de la prétendue statue en or de Gorgias, Paas. 
ne Ttt qn*une statue dorée. L'àv^piot; apoaouç vreptàç , 80- 
Lipus, n'est opposé, du reste, qu'à la statue plaquée ^ 
€Tttyp\j(TOç, INAURATUS , OU légèrement dorée, xocràxpuaos« 
SUBAURATDS ; cependant Plin, xxxiii. 24. , désigne par 
le mot HOLosPHYaATON un ouyrage entièrement massif 
Xpu^àç&mfdoç s. Y. a. AUjauH obryzum. 

3. L'or était étendu sur le bronze an moyen dn mercare 
et en feuilles assez épaisses, souyent aussi à l'aide d'entailles 

piin. XXXIII. 20. ;axiv* 19*) ; awr It marbn au moyen 
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âH hkëé èàirtt, IriMeim. y. p. i^. izà, M^At^dt Cflf^* 
brio éleva à Rçom I* première statua aubata^ Tiê^^Uté 
XL. 34. Traces de dorures sar les chev.nox de Venise «.au 
fi. AurèTe, à un gu^drîge du' tliéAlre df*HercuIàauin, î (a 
belle siatae dé Ltriebontie , g 2^5. i. Viïe lêle d'aibfëie de* 
très-ancien siyle, delà collection de Mafnich,.N. 296 .« a les 
lèvres dorées ; le Lampadephore de st^le archaïque, S 427., 
a* , Suivant' R. Rochelle , les lèvres et les sourcfls àrgenlés. 

4. Statues en fer de Théodore de Saoïos ($60.), Paui. 
m» 12. Hercule étouffant les serpents, par Tisfi.goras, x, 
IS. Hercule en fer d'Alcon^ P/tn., xxxiv. 40. Hautmann. 
ColiÉMENTAT. soc. GOTT. EBC. iv. p. 51. > a développé les 
motifs de la rareté de la fonte du fer dans raintiquilé. Ii'art 
de l'aciératîoh , 7t^/a&}7c$., du fer ( au moyen de l'e^^u , Ùom. 
Od. IX. 393. ) pour les instruments tranchants , était indi- 
gène dans le Pont, en Lydie, et en Laconie. Euilh.ÇoMlK, 
BVR t'ÏL, II. p. 291. 6. R. Cf. Hauimannt p. 45. SQQ. 
f oûte magnétique? $ 150. 2. 

è. Ficoroni, PiOMBi AiffiCHi. ^, ^740. 4. SUeglitSy 
ARCHAEOL. UlfTERB. ENTRETIENS SCR L*ArCHE0L0G1B , 
II. p. Î33. 

21 OUViiÀGES EN AMASSÉS BURES'. 

a. Scutpture en hois* 

$ 311. Les naots lim et v^v^eiy servent à désigner i 
la sculpture en bois ^ par çietir on^ entend ttn travail' 
moins profèàd ; par /^ûpeiv au contràfrè, Hvl tra- 
vail beaucoup plus creux ^ l'un et l'autre exécutés 
à l'aidé d'instruments tranchants et pointuâK ; la 
sculpture en bois, apfjès avoir é(è une déâ bràûcftes « 
principales de ïa sculpture des temples dans les 
temps prîmitifc(S 68. 85.), continua, à toutes les* 
èpo^ùetf, tf être employée surtout à représeûtfer Tes' 
images des divinités des champs et des Jar£ns;Tan- 
disqu^on se servait pour cet usage des boîte intîiçè-|^5 
iies^ ^roplles à la scul]ptulre, et iléisérVës souvent à fa' 

Àrehéohgie, tome 2. ^ 
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4 représentation de telle ou telle divinité, lesbois exo« 
tiques > surtout le bois de cèdre qu'on regardait 
comme indestructible, furent employés à des scul- 
ptur€is, jusque dans les derniers temps de l'art, 

5 même par d'excellents artistes. Le travail du tour 
était d une plus grande importance pour les vases 
et les ustensiles en bois. 

1. Ces deux expressions sont usitées pour ta pierre et le 
bois. SIeiy signifié tealpere , d'où est yena fui^Àv] » |otç 
(ttoi/aevix^), scalpruu, on ciseaa.rK^eiv, tculpere, se rap- 
proche dayantage du sens de coelarb , ropeûeiv. Instro- 
meots '/AvfKvov, r&poç, goelum , ciseau , ciselet ; la v/ai/vi 
sert aussi h Çéfciv. S 70. 3. Cf. g 56. 

2. Dans l'île de Psystaleia, Ua-vàç &>$ sxavrov SruXe Ç6avx 
Tcn:otriy.i)Kx. , Paus. I. 3&. 2. , un Pan en bois de hêtre, aTec 
l'écorce. Anth. pal. ti. 99. Statues de Bacchus , Priape 
en bois de figuier. 

3. Cyprès , nombreux en Crète, et mis en œuyre par les 
Bœdalides du pays (Cf. Hermipp. Athen. i. p. â7. ); buis, 
(ff^UaO, chêne, poirier, acacia, yigne, olWier et plus, 
aut. Faut. Tiii. 17. 2. Qu. de Quincy, Jup. Ol. p. 23. 
SQQ. Claroc. p. 41. POPULUS UTAAQUE et s ALIX ET TI- 
LIA IN SCALPTUBIS IfECESSARLfi, PalladtUê , DE R« R. 

XII. 15. 

4. parmi les bois étrangers , rébène(S85. 2. 148. 3,]» 
le citronnier (0ûoy?) Mtmgex, HiST. DE L'IifST. BOT. iil. 
p. 31. On se seryit de thuya et de cyprès pour le Jup. 
Olympien de Phidias, à Tintérieur ou pour le trône (Dion. 
Chryi, XII. p. 399. R. ), lotus, surtout le bois de cèdre 
( Cf. 8 52. 2. 57. 2. ). L'Apollon de Sosius de Séleucie, 
P/tn. XIII, II., était en bois de cèdre, aussi bien que l'Es- 
culape de Gètion. Anthol. Pal. yi. 337. Les xiSpov Çeb^ioc 
XP^v^ ^iy]vOi7/Alv« de Doritas sont décrites comme figares de 
ronde bosse, Pau$, yi. 19. 9. Plus amplenient, Y. Sie" 
belis dans ses noies sur Paut, y. 17.2. Ahalth. ii. p, 
259. 

5. CL S 501. 2. Voti, notes surYirg. yol. ii. p. 84. 
443. Sur Tart de tourner en bois , ropveûetv , Vopvouy » tor^ 
nare, V. Schneider ^ au mot roptùta» Tomuê | ropysurVipioyy 
le tour trouyé par Théodore , è 60. 
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b. 5cuZ/>^re (sgulptuba). 

$ 312. La pierre calcaire, dure, résistante eti 
susceptible dépoli, que l'on nomma à cause de son 

éclat HARMOR ( /uôp/Aopoy de fjMpftadpta ), et SUrtOUt la 

' variété blanche de cette' pierre, fut reconnue de 
bonne heure être la matière la plus propre à la 
sculpture; on recherchait de préférence dans toute 
la Grèce le marbre de Paros, comme plus tard à s 
Rome celui de Luna. Gela n'empêcha pas néan- 
moins de se servir en Grèce comme en Italie des 
tuGs de toute espèce pour les ouvrages d'art les plus 
grossiers; mais ce ne (ut que chez les Romains, s 
sous les emperears, qu'on se complut dans l'emploi 
des marbres de couleurs et de diverses autres pier- 
res colorées, principalement dans la représentation 
des divinités égyptiennes et des rois barbare^, ou 
dans les parties rapportéeiî, telles gue les cuirasses 
et les vêtements. La perfection du travail de masses 4 
aussi dures et rebelles que le porphyre, basalte et 
granit, est vrument admirable ; la pierre était 
d'abord taillée et creusée jusqu'à la profondeur 
nécessaire, à l'aide de ciseaux pointus en avant et 
eontinueliement aiguisés, et ensuite polie péni- 
blement peu à peu au moyen du frottement. 

1. Caryophilut db maruoruius an tiquis ( est aojoar- 
d'hui d'une faible utilité) , Ferber, Lettres MllfÉRALOGl- 
QVE8 SUR l'Italie (ourrage plus utile que le précédent), 
Mongez, DiCTiONN. DE l'antiq. de l'encyclopédie, sur- 
tout Fauttino Corsi^ delle piètre antichb, éd. sec. R. 
1833. Cf! Birtf Ahalth. i. p. 225. Clarae, P. 165. Platner, 
Dbscrip. de Rome. p. 535. Le marbre est tantdt grenu, 
tel que le marbre de Paros {XlOo^ nâpi9$, Xvy^tvos)» V^ 



était le pins ordÎHairement exploité en bloeg d'qne petite di- 
mension, en 'psurtjÙB {Xu^vir^ç) i'u^ Çi»i grain brillant , 
HARHO GRECO DURO , nommé aussi SALiNO 3 tel est 
f^ }fi mt^re 4e €ar«ré, VABWOB XfJSBKSB ( 8 f76. 
^. ^ 8eip)>Jable ii ^u sucre très-Co, taché sonvent ^ ^l»ii^ 
tantôt schUleux, çntrèmêlé de talc, comme le marbre pepthej- 
Kquè avec des raies vertes .( Dotomien dans MilHn , M. I. 
11^ p.* |4f )> et le pi,ari»re ipt»inf noble du mont Hymeti», 
MAi^np ^ip.OLLA. I^es autres espèces 4« wbfç styf^aif^ 
connues sôi^t : le mkl'bre de Thase, d'un blanc pà(e ,' re^ 
irôuv^ par Gousinery sar les lieux où il était apciennement 
tfBl9ÎII; h fp^T^rp4p I^^ps'f d'ooe pônlenr tiram darian*^ 
tage yery IpUjinp; )p M. çpraUti()ne semUaUp k f'ifoifi», 
de' rAçie-yioeure, marmp palômbiXo. Le marbre de 
If égaré {§Vn.i.) Stait employé également par les sta- 
t^airev, Qiç. ^.p Arx. |. 8. he MI^I^ OKTX, 0Q AlU.- 
BA$.T?^f7^9 des anciens , pofnn^é d'ap^é^ jes Tases, ^ 301, lyij 
nû spath calcaire fibreux (albâtre calcaire orientale), 
<tm provenait de rArabiè do" de la pante-Egypiè , Salnuù', 
£f«^c. p^i|r. p. 99^. 3ur Palbltr« de Vofterre^^ 176. S; 
2. tjn çilèoe en i^arjire de Paroi (fi %J%. f . ) à AM>éii£f, 
, En péperin urt certain nombre de slatn'es honorifiques mii'-- 
dictpilles; cinq statu jB TqCATiSde ce genre à Dresde. Ôâ 
tr^yi^ifU ^fancoap |e ealcfire ordinaire dffia |ei pronnffNi 

de Pempire, par exemple ^n^lfem^gp^ ^afÇpI^^ 
en tuf calcaire, 8'î 76. 5* x • .. •. * 

S, Cfiinme stafuef exécutées pn «arbre noir , HB&O AH- 
Ti/îo» <«? Mot ci^r plBSttnra çtatuf^s d'Isis , le p^fhçnr a«- 
cain, les deux centaures (lu Gapj^ole. ^n fvarbre rpuge, 
BOSSO AMTiéo , qiij était rarement employi^ ep architecture, 
QiaiÉtea iMannes sculptures , notamment des tdies de Baccbos, 
desafyres, qui in^itapt les ancienyief. st^^uepen bpjs CQ)Qrié«« 
en rouge ($ Q9.)i en outre des cuves', baignoires. On tronvff 
également des statues en marbre de couleur ^ Caylut, HiST. 
DE l'Ac. pe8|nscr,x:^|:|V. p. 39.PepnisClaodiqs, quel- 
ques slaluès en porphyre ^ Rome, Cf. Viteonti^ P.Ct. Yl. 
p, 73. On se serVail dé basalte pour des busies de ^^rapis^ 
do granit et de la syépile ( que Ips modernes ne regarden) 
p^s'comme la véritable svépite), pour des 8ci|lpl)ires exé- 
cutées ^ansle style égyptien. Cf. g 230, ^71. 3. • 

i S 313. La marbre 9 au cpntrairei pet^t dpcfi fit« 
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taquë à Taide d'itistraménts trës-difiIsreBts , tels 
que la scie, le trépan , la lime, la râpe , qui doi- 
vent, avec 1& ciseau poussé par le maillet, faire 
la plus grande et la meilleure partie du trayail. 
Lorsque l'artiste travaillait d'après un modèle s 
achevé, ce qui n'était pas toujours le cas, il fai- 
sait alors usage, comme les modernes, des points 
qui représentent les dimensions sur tous les côtés 
et dans toutes les directions, et doivent être re- 
nouvelés constamment pendant le cours du travail. 
Pour unir et polir la surface des statues, on se ser* s 
yait de la poudre de la pierre schisteuse de Naxos^ 
de la pierre ponce et d'autres moyens; mais ce 
.n'est qu'à une époque assez avancée dans l'histoire 
de l'art, qu'on retrouve la trac.e du poliment 
dont les glacis produisent une impression dé* 
sagréable à l'œil; et quelques e;scellentes statues 
antiques laissent voir encore aujourd'hui les coups 
du ciseau. Pour ajouter encore à l'^et, souvent 
déjà gras et mou, que la surface du marbre offre 
naturellement, on le frottait de cire fondue, sur- 
tout de cire punique ( xaudis ) à laquelle on don- 4 
nait un léger ton de couleur particulier ( gihguh- 
LiTio ). Le coloriage du marbre dans les monu- 5 
ments de style primitif et archaïque au moyen de 
l'application de couleurs tranchantes , et par la 
suite plus adoucies et moins vives, aussi bien 
que le rapport d'attributs en métal et la dorure de 
certaines parties, furent des pratiques constan- ^ 
tes de l'antiquité tout entière; à l'époque ro- 
maine, cependant, la variëté^de^ cpulçurs natu- 



bJcfçS différents ayait lieii |i bàbjlewept , qu'^P 
app^fpcçi du mQÎD^ le dégjr ^q voir d^ii^ «totwei 
qiQPÇjii^hçg dQgr^p^e dipifiPWW ful 4Ç(5QmpU. 

i. Scalptares antiques, qpî représentent des oayriers 
slatàalr^si lea hik-TëTiéfê eilës pair WinéMfÀ.' I.^hl 4l. 
^. Aqi^B. I. fg. 2^. ftinsî Q«9 )a pwrf tu^nlalrp <|'E|itrvpp^ 
daqs Fa^r«<«, ^NÇiCR. Y, 102, , e^ les pjerrçs gryf es , FtV 
e6r^i,"GnvtmjEln. 5. 6. et Lîppert, Sut»i?L.'ti. 5S8i. Outifs 
amlqilèl^fi^p^s stir* dlff. monuments ( dans tférato^i, p: 
|3?f^. i, di^ér^^ite çqçpM e( flHlrçii) ; of^ ç^ a Wf^n^k égfti^ 
mçnt à Fomp^ii; Çeui en u^gQ 9çiye|lçinent , dans Clartte. 
pi:. 1, Sur la scie, g' 272. 6^.; le foret on trépan , |$ 124; i. 

S.'Ô'a lrei|iarqiié au sujet de Pasitèlés, qp'H ici^^ iTi^ 
99411 F«ç^| 4l!rtiB QVA^ f IÇÎIIT ; )| ^auière bardtf •» \%¥^ 




B{. fia?f|lQ dw t« RÇWS^B*" Ift?^- P- 574- > «I IfT *fçq- 
bole dans (J,«a(^ant , ]^. I. i^^A^ P* ?,* 
' is'. ^a^ les ^axi2e'<:otes, biâsËN. ad Pindar. I. 5, 
7Û, Cf. Aiadk /CrbÏta . i. p. 411., où Ifiko^s d^ CVèt« est 
ai^eç rai^n ft^i'4^ coBQ&ie 11119 fable. Ôja pomfaa^ )ç| p^f4 
res\ n'importe Içur proYinançç, deCrèlê, Chypre etfjytrcf 
IFëoi', Ifaneiennet. SjL^^icv, avd^o'Ôv àv^piàvràs. E7rt^6«|veti* 
xotl y^lvoGy t& Ttli^yivroct xat itsptxoicivTct. twv àyoJi/AâTùyf PMt. 

OBvviis iposTH. T. p'.'^9. De Tetiduit ^n ciré qae les signîC 
IfiBHO^feA» Mlon Fflr«a0,Tii, 9. receVa|elii, se forme 1*6* 
piderme'des statuons antiques. . 

5. Sur les'statues et bas-reliefs peints , $69. 91. rem. 
119. 2. b. 120. 2. 4. 2Ô5. 3. ]>ans le catal. de Virgife, 
JSnrih. DBBIC, on trouva la description d'un Aoiour eii 
marbre avec des ailes et un carquois coloriés. Le grand en- 
caosticien Nicias donnait celle teinture â plus, slatues de 
Praxitèles. Pt*n, XXXV, 40. 28. 'AvedftàTwv l/xau^raî ,* 
XpuffWTwlf fioifAç, Piut* DB 6L0A, Atu. (j« Gbsremon dsiw 



H*'»mf JfPftPr ^n ^}*W9 ivimmf ki¥rvim 

Seinle a 1^ cire on à 1 encaustidue a o^e stalag. Les D||s-jr^ 
éf« pe)ii48 kènl lësypàîTrol riffot, Éf^rip. tj[ypsl|}^ l'ÀAGvI 
H, Mp 9|ATf A:, piiiï) d^ l)98-r«H«ii sembtobtei comme éxilt' 




égares en '6^ dé la eoTonné xréjane 

fe'nd 9fiiré. (^. #fny^#4 «PU , VAAijHir. BïLiiL seutvti 

PQtyfH. fi 3j. ** L^ i^ss^rtionp dp^ c/e( ff^M^fi^ fçl ét^ 
contredites Sdr les parties rapportée^ en métal et ^<^reeî 
(la éb^vèlore ilàft surioai tfès-soîiTent rapportée ), g Bâ! 

ixiarbr^ noir, t^y^ç les ef tr^mit^^ en n^arbre h}»nfi^ ^f^R^lhf 
appartiennent aux derniei'S temps del'afC, par exèpipTe des 
préffé8^e« Alsis/^nt dés imitations des Anciens aérolitliëî^ 




Jtî 
ipaTb^ë 

c. Ouvr(^îf en métal (^ r/^peurix^ , c^Api^j^^'^ ç| ' 

ivoire. "^ ' 

$ 314. Le tiayaii des métaux à Taide d^iostrih i 
Hi6pt8 pointus, la sculpture eu métal, est te que 
les apciens nomment . îbrieùtfgiie ; ast^pii oetti 
prenait aussi, selon les cas, une fonte en fon»^^ 
ffl^^ ÇHrtQVt les çijjyi:3g!BS tottp? û^ ^IWisiés 
9u marfeau. C'est suiyant ce dernier, prooëdè que 2 
l^argent était travaillé dans les plàs E^àux tèniM 
de |Vt ; q^e IV» le bronze çt lej fçr lui-^iw^m^ ]^ 
furent clans quelques contrées. Le même genre de 
travail était appliqué à la fabrication des armes ^ 5 
notamment dès boucliers ^ n^aiute^ d^çi^trç elWt 
après avoir été ainsi travaillées au marteau, re* 
œvaient Fornement d'un dessin en ojc, qv^î ^^^\ 
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très -probablement semblable au travail nomme 
par les modernes (tausia, l atoro all' agemi- 
wa); les ornements en argent repoussé ou retreint 
4ètaiQnt surtout recherchés pour les chars. Aux 
vases on donnait tantôt pour ornement des formes 
empruntées au régne végétal, comme par exemple 
aux grands plats d'argent; tantôt des compositions 
mythiques exécutées en relief (anaglypha), qui, 
dans les derniers temps , pouvaient être détachées 
du fond et rapportées comme ornements à des 
vases divers , même en or ( emb^emata , caus< 

5 TM ). Quelques faibles débris qui subsistent en- 
core peuvent nous donner une idée satisfaisante 
de la réputation des maîtres en ce genre de travail , 
et de la concupiscence des Romains pour les ou- 

6 vrages qui sortaient de leurs mains. L'arl de la 
toreutique fut appliqué à la fabrication des bi- 
joux 9 et Tart de l'orièvre, qui consistait principale* 
mcuit dans le bosselage et la ciselure des (builles 
d'or et l'incrustation des fils de même métal, se 
trouve étroitement lié à cette branche de la plas- 
tique. 

' i. La TopsvTix^ (S $5. ) répond tont-k-fait an molc^- 
UkTURA (PMn. XXXIII. Salmoiy Exbbc. Plin. p. 75T. ) 
qne Quintil. il. âi.limileaux métaux , tandis que la acalp- 
tnre comprend , en ontre , le bois , livoire , le 'marbre , le 
verre, les gemmes; Taction déretreindre est rendue par le 
verbe iXaùvtiv (Cr«t»X0r , GoMH. Hbbod. p. 502.) , èTtxpoyktt 
$ 59. â., xodxsûscv, 9tDcudere [Quint, ubî supri). CiB- 
LATA yASA SI6NIS EMINENTIBUS INTUS EXTRAYB EX- 
PBBS8IS A COBLO QUOD EST GBNUS FERRAMENTI , QUOD 
TCL60 GIMONEM TOCANT. TBITOB ABGBNTABIDS {Spom. 

Mise. p. 219. ) Trituv AR6BNTUH (fforaca, S. I. 3, 91. 
Phœdr. T. 1. 7.) semblent doToir signifier ToaTrier cifieieur, 
l'argeol cÎMlé ou retreinl. 
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aya>.t d^p pggreç , insectes , el fif9 Te 
l)ire, dapsVAsip-Jfineure, on ciselait lJ9 fj^r aVeç facjlftf. 
$trai. ^i}}» 651. jLe p^squeen fer d'ÀJefandrç. 9}^JTài^^p 
't^ëoplrile, reluisait comme 4c rargëpt, PM> i^f 

3. Sur le travail artistique des arji^eç, ^^. Sp, i}7' ?• 

^18.^. S4^. 4. Giairass^s et bofiçli^r» fD })rpiize dçelef 

jk là ;na^ièr^ pbrjqlhiçDne , ^oQlioDi)^^ yar Cic, Vjçar. '|y. 

44. Je tiens la ypptTrTà «y ottA» ^'/yjpv^?* fi^ày (Iflpcr, de pqpi^, 

^ày^tMy ^EÇ*. II. 57. Cf. Qtann, Svf.. p. â44. G, X. j^^, 

i$4. ) pour ijdeptique ^yec le çcpT1J]|I (;Q|ty^06J|4PPATV{i 

(Tf^beil,ChAvi>' 14.). ta ^vçQ'^oufioL du papyrQç ^^pij^Q, 

Iteuvens, I^EjTBj^ç ^ I^RTH. Iii. p. |6$. »I9 rapporU-f-(Bj(p 

au poème ^enre de tra\raî)7 Les ^A9)^icARii de^ ))2^s-|jemp8 

de ran^iquit^ ^'occupaien^ également à incruster ^p$ ^h à'f^p 

et d'autres jnétapx dans pn jtppa d^ métfil. Y* |.«feaf|, 

IVlE^. p^ (.'Ac. piBS I^^C9. xxxî:;^. p, 444. T|»ri;i[^i j»^ afr 

mures ijVec reliefs p^ryeppes jusqu'il ïjpijgi lesplijs r^pii|rr- 

quable^ ÇQ'nt : les feuilles ae la cuif aç^e |ro^Y«e | Lpfîri, 

^ 260. ^.f leç casques en bronze (ayec ^es Àcçfjes' milir 

fairesKe^ 1m cuissards de Pompe). Ççudiçr yptif ^^) ^e 

lataini|)e4rdaburiji,^rac(?f,p|8§]p^T, ^Wf?<* #* y^ 

BOUCUÇlfS VOTIFS, AfEBI. pp L'ÂjÇ. P|^9 ^[N^C^. f. p. ITj. 

Sur les ornements aes cbafs, g 17^ , ^. Ç^^j^UjC^ ^ AJj^» 

4. i^tàprei^iërçespëçq de vfises appfrtîeijp^^lt le^ Lj^îfCià 

VlÙdA'^M. Ç^e.mSCt CORypiBIA'riyLANqE^^A^jpiH^T^, 

PATiw!^ ^^bE^4T^}Tf*4<f(|.Gl'V|Tp.'17 . tes y^sej eqî)^on}^ç 
çorintb|e||s ayaiept peut-^tirp )>ien «tassi ,1^ Cf^ qV[| se{i|bl9« 

des parties rapportées, telles que des lélps d'apio^aui, pQfVsflPeiv 
epuronnes et autres ofnemen^s'de n)éiQe pailupe, q^îs npp ^èf 

fiias-reliefs bistoriqnes. Mais l^sxpocTfipf s^optvOi^j^p^ejtf e^ PV| 

dans i/*^J|. r. 199 ç., ayaient des figufes fif çpçaf |p«SfJ| 

C^«^ w«f «v^ T8Topsu/xlv« , assises ç«r les l)orq9 ( Éf|i|rep 

iembUbles <|4n9 lesTrjpodes, AvA^TH. ^i. Pf%^) ê| 'd^f 

reliefs au col el m côtép. — Çia. YfM. jy, Sî3, 4\9\\^y 

gue dans leç yases d^arjgen^ les ci^iT^T^ j^pi BHÇ^jÇjWiArA., 

te cjelJLtob ANAGLYPTAEiiiç, dans le? Inscriptipns, ex^7 

^ute, dans |es derniers temps de rar^, uniqu^p^eh^ îef 

parties en relief, le VASCHtABlus travaille le'yfis^, !q 

PUBim AEGEifTUlf. Qn aimait beaucoup les çu jets bonfé- 

fiquês^ (;'es| ainsi ^ue ^ys(§ 113* }. JLIG. ?•) rppréseptaspf 
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tm seyphos d'HéracIée la prise de Troie , d'après ua dessin 
de Parrhasias ; de là les sgyphi homerici , Suétone, NÉ- 
BOiv. 47. Un plat avec de grandes composîUons histori- 
ques , TrebelL Tbig. 32. Sur les maîtres qui exècnlèrent 
des yases semblables, § 60. 123. 5^ 125. 1. 161. 198. 5. Cf. 
A$hen. yi , 781 et suiy. 

5. Les vases d'argent les pins importants qni nous soient 
paryenus de l'antiquité sont maintenant : le yase trouvé 
à Antium, de la collection Gorsini, § 198. 3.; le- yase 
ayec Tapothéose d'Homère à Naples, Millingen, Un. Mon. 
11 , 13. ; le prétendu bouclier de Scipio^ (reddition de Bru- 
seis), trouyé près d' Avignon en 1656, dans le cabinet des 
médailles de la Bibl. R.à Paris, Montfaueon iv, 23. Millin, 
M. !• 1»10.; la coupe trouvée en Permiedela collectioa 
de Stroganovr, la dispute au sujet des armes d'Achille, 
y. Kofihler^MAQ. Encyglop. 1803. Y. p. 372. ; la coape 
d'Aqoilée. à Vienne, g 203. 2. Cf. 267. 1.; les yases 
( avec des ornements de feuillage ) de Falerii, Ai, Vitconii^ 
Diss. D. Ace. Rom. 1. 11. p. 303 et soiv, , surtout le ri- 
che trésor de vases d'un temple de Mercure , déconyerl i 
Bemay^ Les parties en relief sont ici partout au repoussé 
et placées dans l'intérieur des palères ; les vêtements et 
ies armes sont détachés en relief du fond au moyen de U 
dorure, comme cela se remarque également dans d'autres 
objetade même nature ; sur les représentations homériques, 
S 421. R. Bochetle, JOUBN. DES SayantS. 1830. p. 417. 
lenortnani, Bull. d. Inst. 1830. p. 97. Les prétendus 
disques ne sont aussi pour la plupart que les fonds inté- 
rieurs des pàtères. Un djsque en argent, €léopàtre avec ses 
femmes (?]i de Pompeï, Ant. Ercol. y. p. 267 ; un autre, 
trouvé près de Genève, avec des figures appartenant à la 
déification de Yalenlioien, Montfauc, SuPPL. Yi. pi. 28. 
Sur un disque chrétien , Sontanini, Discus 'argent. R. 
1727. Parmi ceux en bronze, on ne peut rien voir de plus 
beau que le disque maintenant possédé par M. Lawkins , 
trouvé en Epire près de Paramylhia, avec des figures d'un 
relief considérable', et des ornements en argent incrostés, 
représentant la visite d'Aphrodite chez Anchise, Tischbein 
Bem. Yii,3. Millingen , Un. Mon. 11. 12. Sur celte dé- 
conyerte en général, Goett. G.A. 1801. p. 1800. 

6. Petite botte de toilette en argent, trouvée à Rome ea 
1794 avec un trésor en argent assez considérable , des der- 



niers temps de l'art antique , antrefoli dàal la colleetloil 
SchellenbeîiD(maiDteDantBlacas) , Mag. BlfC. 1796. 1. p. 
557. G. Q. Ftfconfi, Letïera intorno ad UNA ANt. 
SUPBLLBTILB d'ARGENTO. SBC. Bi>. 1827. Ob a décoiiTert 
des bijoDz ei aatres ornements en or ( aa nombre desquels 
il faut ranger lés cigales de style attiqoe ancien) dans Tile 
d'Ilhaque (Hughes^ 1 . p. 161 .) ; à Rome entre autres en 1824, 
(G. Melehiorri, Mbm. RoM.iii. p. 151. ); à Parme (Di88. 
D. Ace. Roii. II, p. 5.); k Ganosa (collier en or très-ri- 
che , Gerkarây AifT. BlLDiw. 60. AveillinOt Meh. d. 
Agad. Ercol. 1.)^; à Paniicapœ, masques et médaillons 
en feuilles d'or très- minces retreintes et battues au mar- 
teau ( R. Rochelle , Jouen. des Sat. 1832. p. 45.). Dans 
les derniers temps de Tanliquité , on aimait encore ces mé- 
daillons (Y. celui de>Tetricu8, Mongex, Icoiif. RoM. pi. 58, 
6.); les Bractearii aurifiges en exécutaient peut-être 
bien de pareils. Sur les auàifices, en particulier, Gorif 
CoLUBiB. LIT. n. 114 etsuiy. 

§ 315. Dans les ateliers des anciens, le travail i 
sur ivoire était exercé comme un art en quelque 
sorte dépendant de la toreutique; durant toute la 
durée de l'antiquité, en effet, on se plut à associer 
l'ivoire à l'or, non-seulement dans les statues, 
mais encore dans les meubles de toute nature. Les 2 
anciens tiraient de l'Inde, mais surtout de l'Afri- 
que, des dents d'éléphant d'une grosseur considé- 
rable , et au milieu des sinupsités et des stries de 
ces dents, ils savaient (cet art est aujourd'hui perdu» 
mais il existait certainement autrefois) trouver 
des plaques d'ivoire dont la largeur s'élevait de 12 
à 20 pouc. (325 à 542 mill.). Lors donc que pour . 
l'exécution d'une statue, la superficie du modèle 
avait été divisée de manière à être reportée ainsi di- 
visée sur ces plaques, les parties séparées étaient 
ensuite représentées ou reproduites en autant 
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ào mmmt ' d'hcArë scîé , ffolî et lîîn§ ( ëar 
(Mté matière à une élasticité trop grande poiir 
être iravaUÎéd au ciseau), et ensuite aâsetfiMè^ 
sur une Atiie cte bois soutenue par déi^ ba^rre^ 
cf0 fer y au moyen de la colle de poisson. Mais 
poi»r maiirtenit ces différente itiorceaux dttiifs la 
position qt^att leur avait donnée, il fallait tesr pf usr 
g^anâi^ spîns; Thuile ( surtout oleum pissinvm) 
dont on les hmÉiectoft contribuait beaucôft^ k la 
ccinîfervafîon dés ouvrages exécutés en ivoire. L'of 
qui était employé à renchre fes yètepients et les che- 
YeifXy était retreint ou repoussé et éteftdit en feufif'^ 
3 \eé ff éif^miùûes. A ^exception de (prelquès bas- 
reliefs, figurines, ustensiles et masques d'une 
petite éinaension, ncnâ nepossëdôifs aujout<Fhuî 
en objels^d^ivoire qui remonteift k Farntiqiitté, que 
la cfasse dfes' dypiiqmu ( tablettes à écrire arec dés 
bsft'-reiieb ^or les cètétf eltéiieurs ) des bas^teaips 
deFempireromsia; genre de moffomeiifs qui onU 
été divisée' en dyfiAiques consulaires , c^ettM^dire 
dctanès^ pir les? magstrats à leur eMréeréh^fciÉC- 
tioÉSf et en dyptiqaes eecUsiaéHqmé. 

i, CtstiCraîreme^t* É racception donnée par Qu'air^ de 
Qf^^ne^^-tû mot tidreatiffae , Weieker observe atee râîMn^i'e' 
par Toptufix^j oli^is* les aAcieni , oïl entend eidslusÎTedMoi 
Coblatdba; noas ne trooTons nulle part ce mot emnloyè 
oipncltem'enl poar etprïmer des stalues cliryselepfiinUries : 
cependant, dantfcetf stafbfes le l'epidossé de l'or était otee opé- 
ratîoik' importante dé 1« toreutîque , et a» dire de I^Kne loi- 
même, les illustres maîtres de ces colosses, Phidias el Po- 
lyclèie, étaient également les^ toreuticiens lés plus renomnîés : 
od doit pdutf-être bien conserver et iliaîntenlt' Te rapproeb^ 
mtat indiqué p^ur haut. $ur les oufrageB de la Kulpt, chry* 
•elephantine, Toy. plus tfàat S 86. 114-116. ni, 2. 160. 



r&cuse , Plut, l^MOL.. 31. ; àu%, portes da temple de Pallas 
de là même Tille (g 2S4. 6.), les abgvmuita' au sa-' 
jHff en iVoire , le reste en or. Les lyres étaient ordinairement 
en ivoire et en or, les couronnes enitoire, or et corail «' 
Pindare^ N'. Tui* 78. BisiSERï. dans Sœekh, p: 435. Si(}NA 
£i^URNEAeii Sicile, Ctc.VERR. iv. 1. à Rome dans les jeux 
du cirqae-. Tac. Ann. il. 83. 

2'. Les principes ci-dessus reproduisent les idées Traisem- 
blables émises sur le même sujet par Qu, de Quîney , p. 593 
et s. Ctffeyne, AKtiq. AUFS. II. p. 149., dans la nouyelle 
bibliothèque des beaux-arts. XV., etl^T. Gomhentar.soc. 
GoTT. I. II. p. 96. III. Sur le commerce de riyoire, Schlegel, 
IlfDISCHE BIBLIOTH. BIBLIOTHÈQUE INDIENNE , I. p. l34' 

et 8. A l^époque de Phidias , on le tirait surtout de la Ly1)ie , 
fiernrîppe dans Âthen. i. p. 27. , plus tard d'Adulé ,P/tn. 
Ti. 34. pémocrite doit avoir trouvé le moyen de ramollir 
rivoire,Séncca,EP. 90. Ot*. de Çuincy, p. 416. Cf. ^114.1. 
Bans la manière de te travailler, tue t'en, de conscr.hist. 52. 
distingue Vaction de Ttiàrreiv (du modèle) deTrpieiv, fivyjktrrziv, 
Çlstv (RADÉre. Statius, S. IV. 6. 27. ), xo^ây, pùO/jiîÇsii» 
l'ivoire et Vè'Tta.vBi^&iv rô/P^^* ^^^^ assembler les morceaux 
eOlre euk , assemblage que Bamophon dut rétablir pour la 
statuede lupiterOlympien , on se servait de colle dé poisson. 
JBlien, V. H*. 3^VII, 32^ Sur l'huile , entre aiitres iÂfe- 
thodius dans Photius G. 234. ç. 293. Bekk. Sur l'âme des 
statues, Lucien j Qall. 24. Àrnob, VI. iB, S 216. 2. Sur 
l'appltcâtion de l'or, g 114. 2.; sur les yeux en. pierres pré- 
cieuses rapportés, Pfaton\ HIPP. I. p. 290. 

3. L'ouvrage où l'on trouve le plus de bas-teUefs et de fi» 
gbrines en ivoire , est celui de Buonarrotif Medagl. an"- 
Ticai. II y eut aussi des ouvrages du même geore, de style 
grée archaïque. Les lAsf ocvTOupyol , EBORARIÏ, fabriquaient 
aussi, selon ThemisHus,'p. 273,20. Dtnd. surtout ^sjItous, 
LIBROS ELEPHANTINOS ( VopitC. , TaC. 8. ) OU PUGILLA- 
RES HEMBRANACEOS 0PERCULI9 EBOREIS (InSCrip.). LeS 

DIPTYCHA CONSCLARIA sont omés des portraits des con- 
suls dans la POMPA ciRCBNsrs, les afissioi^ES,et autres 
sorennilés; les ecClesIATICA de compositions bibliques. 
Outr^ les diptyques en ivoire, il en existait aussi en bois , 
ARGE?^TEA CiELATA également, dont nous possédons quel- 
i^es restés. 11 j avait aussi des tripïyCHA', pentaptiT- 

ÀfehioloqUf tome 2. 9 
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CHA , BTti., écrit! de Salig et leieh VE MPTTCHIS , JhtuUif 

BB' DITTICI. Corte, SUH l'origine DES DIPTYQUES CON- 
SULAIRES, Mag. Elle. 180â. lY. p. 444. 1803. Y. p. 419. 
Princip. oayrage : Gori , thésaurus yett.diptychobuk 

CONSULARIUM ET ECCLESIASTICORUSI OPUS POSTH. CUlff 
ADD.I. B. Pasieri, F. 1759.3. vol. f. Quelqnes diptyques 
décrits isolément par Fil, Buonarrotiy Chyph* Saxe^ Hagen^ 
bwih, Mauiour (HiST. de l'Ac. des Inscr. y. p. 300.) et 
antres. Le paradis sur une tablette d'ivoire , Grivaud de ia 
Vine. Ant. GAUL. PL. 28. Le diptyque, de la collection 
Wiczay, gravé par R. Morghen, avec les figures d*£sculape 
et Telesphore , Hygieia et l'Amour , se distingue par un 
travail plus ingénieux , de la sécheresse ordinaire de l'école 
Byzantine. 

Au lieu d'ivoire on se servait également des dentt d*hip' 
popotame. Faut, Yiii. 46. 2. Vicaille de <or(«0(Ghelyoii) 
était surtout employée k la fabrication des lyres» lits à man- 
ger et autres meubles ; on la tirait aussi en partie d'Adulé, 
Plin, Yi. 34. Travaux en nacre de ptrle ^ Suétone <, Nerok. 
31. On avait des slatuelles d'ambre (§56. S.), Faut. y.. 12. 
6. Plin. XXXYII. 12., mais surtout des vases, Hbliadum 
€RUSTAS (/uv. Y. 40.). Au nombre des travaux exécatés 
avec cette matière, il faut ranger les electrina yasa en- 
châssés dans de l'argent, DiG. xxxiY. 2.32., etrELECTRi- 
NA PATBRA avec Ics médaillons et l'histoire d'Alexandre , 
Trebell. Trig. 14. , de préférence à la place qui leur est or- 
dinairement assignée parmi les métaux divers mélangés et 
combinés entre eux. L''AÔ>}yâ xtAexrplvv] d'une fibula , Hé- 
liodore, m. 3., témoigne aussi de l'usage de l'ambre; nous 
possédons encore aujourd'hui dies boucles en ambre anti- 
ques avec des figures de Gorgone (À Berlin) ; des seolptures 
en ambre de style grec archaïque on étrusque sont également 
▼ennes jusqu'à nous » Jftea/i . Aht. MON. TY. 118. Clarté ^ 
P. 82. 

d. Travail sur pierres dures. ( Scalptuba. ) 

I S 316. Le travail sur pierres fines est ou en 
creux (uiTAGLio) on en relie f [ectti^a sgalp- 

TURA dans Plin., CAHE-HULà, CAMATEV, €A-« 

MEO ); dans Ton le but principal qu'on se propose 



est celui de se procurer une empreinte (<îfp«v^); 
dans l'autre au contraire, le but unique est c&- 
lui d^orner. Pour le premier, on choisissait des ^ 
pierres monochromes, transparentes, tachetées 
aussi et nuageuses: parmi les pierres précieuses, 
proprement dites, lamethyse et l'hyacinthe pres- 
que exclusivement, mais dans les pierres à demi- 
précieuses, surtout les agàthes aux couleurs si va- 
riées, et entre autres la cornaline trés-recberchée 
chez les anciens, 'la chalcédoine et jusqu'au plas- 
ma di smeraldo , Fémeraude. Pour le second , au ^ 
contraire^ on employait les pierres pdychromes ^ 
comme par exemple les onyx couleur brun de fu- 
mée ou de lait formant plusieurs zones ( zonje ) , 
et les sardonyx naturelles, et souvent aussi imi- 
tées frauduleusement , avec quelques autres es- 
pèces dé pierres semblables , que le commerce de 
rOrîent et de TAfrique procurait aux anciens à un 
degré, de grandeur et de beauté inconnu mainte» 
liant et véritablement admirable* 

i. L'empreinte, Ix/uweystoyi àTsoafp&ywfta. ^ ixrt^w/Mc, 
«QBsi 9fpatiiç , en S1GII.I.AA1S Grbta , turioat de Lemnoe» 
on en eire. -- " 

2. Lesanciepine croyaient pat qne le diamant pût être 
taillé ( Pfl'nder db adakakte , p. 65. ) ; il est en consé- 
quence difficile de croire qu'il en existe de Téritablement 
antiques. Les abdbntbs gbhmjb également comme les car- 
imrciiLi, se refusent , selon ¥lin. xxxTil^ 3Q. , à être tra- 
vaillées et s'attachent à la cire; cependant, ThèùphtoMU^ 
DE LAP. 18., parle de cachets en anthrax.. Les anciens, 
an contraire, taillaient et gravaient rHTACiMTHUS , no- 
tre AMBTHTSB , de coulenr Tiolette matte , et Tambthys- 
TUS plus foncé et taché ; la topazium Terte aussi , qu'il ne 
fapt pai confondre avec U chrjsolithe, selon Glockerf pn 




lyRus V mamfenani i àigie înaripe ;' ayant font là sabdà, tris- 
commone à Atbènes à l'époque 'de Henlindre, (ffàp^tov, 
maintenant cornaline et sa^diijs .M? IS ; l'AQPATsé aloÀ 
très-aimée, qui cependant , à l'époque de Pline , a^ait pQrdii 
sa réputation ; le LEtrCACHAifBS , maintenant' la châlce^ 
doine; Ie\7ASPis, surtout le rqugé brique (opaque); 'le 
Cy^ngs, mai^lejiant lapis. i.AziJ,ij , dont U SAVV^fXB^ 
des anciens, se ra] 
'irairV( ABAÙAS 
plus tard, g'^O 
4'acceprtion . U . p\iH8 oi)4io»ire , pi^^sif A PJ jgHiWAbDP , éllp 
jproYonait surtout des mifies noi^T^Uenjent exploites jepr 
tre Copte 'et Bérénice. Il existait également debean;x tfà- 
Taux- en'qnariz'f( crystal âe roebd ).. L'dbsidienne était 
une ,pief jre étbio^îepne , .quie rpbsîdi^llf^ ,Yolcamgw o|i 
Titrée, 'pjpçipLANUfi \i%içoM, imitait. Cçiyl\t$j Fo^o^, 

AEÎS.ni.' p. '67.«En' général, .surtout BaVty, ^traita DBft 

CARAÇTàB>ES PSTS.»pE8.P|Eipi^S ^|l(]^<pE1]t|^,3. p. i$17. 
8. CÇj^SÎ. p.. ^22 et ^8. 

d. ita sardonyx se nomme i^^j?o$ rôv rptypdii/ituy , ifuBpè, 
iiintoXHÎç , MMoièn , DiAL^MBit. ix.' S. SÀHBbmtCHEr TER- 

DIDO , AL. ,llimip. P^'n. 75. Cf. 2^. JL'ACniLLEI|)E. .¥• Jjl. 

ïl. Les sckoL. de SL-Cléunef^, p; iSO. ^Mémoires' à ce sq- 
jet de de Koehler et BtHldbmann (1801-4804.)). ^oe 
nomme ( 63. ) encore plusieurs autres pierres orientalea de 
plastenrt conleiiTS, qvm ad bgttfassgalpturab ÂPtak- 
XUR. Li pierre nomméie rmolo < omcoL'o>); 4o couleur ti- 
rant sur le bleu et consistant en deux coucbes , était em— 
ployée comme intaglio. Les aadeas .recoanaiasaient surtonc 
daBs.rïnde supérieure et la bac^^i'^'^) ^^ patne deir pietrse 
propres aux camées» Xhéophr* , j>e I.AP. S 35. Cf. Gr. iM- 

lMm,.SAMHLUJf6 SUflGER AUF^AJBTa^lS. U* p. .203. ilo«l- 
%er, UeBER die ABCHTHEIT UND DAS TATBBfJUU» 
PER AIf;CIKBM ONÏX KAMBB1C TOIT AUJfBRORDENTUGBSa 
GB0E9SE. SDR L'AVTHBNTIGIti ET LA Pf XRIE J^VS CA- 
MÉES AlfTIQVBS JilC ONYX J>'UIfB QRAMPBUJBl QOlUIPà- 
RABLE. Leips. 1796..ff0eren, Idées, i. p^ 211., jAi^ien^ 
DE SYR. DBA. 22. y mentictnne comme ornant U statue de la 
4éfS8ee, un grand BOQibre depierrei piécieases» desMrdonyx 
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l»Ianehes, couleur d'etu ou 4e Uu('owx9s Seep jû9c ) , dee 
hyacinthes , des émeraudee , qoe des Egypliegs, lodiens» 
Elhiopieag, Mèdes, Arméniens et Babyloniens lui consa- 
craient comme offrandes* 

S 317. Quant à ce qui concerne la manière de i 
travailler les pierres , tout ce que Tantiquité nous 
apprend , c'est que d'abord le polisseur (politor) 
donnait à la pierre, une forme plane ou convexe , 
forme qui était préférée pour les anneaux'^a- 
chets; ensuite le graveur ( scalptor, cava-8 
Bius ) l'attaquait tantôt à l'aide d'instruments 
en fer , de la boutrolle notamment , qui étaient 
trempés ou enduits dans un mélange de pou- 
dre d'énieri de Naxos, ou tout autre, et d'huile» 
tantôt à l'aide du diamant enchâssé dans un 
morceau de fer. Le mécanisme de la roue, qui s 
mettait en mouvement les instruments, tandis 
que l9 pierre y demeurait fi^ée, était proba- 
blemient dans Fantiquité le même qu'aujour- 
d'hui. Les anciens graveurs en pierre fine don- 4 
naient un soin tout particulier au poliment de 
toutes les parties de la figure qu'ils gravaient» 
et ce caractère peut en conséquence servir au* 
jourd'hui à constater l'authenticité de ces pierres 
gravées, 

1. MBoTpi€uii et XtBovpyixii , l'art du POLITOB et SCALP- 
TOR dans Lytiat , fragu . itipi toO tûttov. Sar les noms la- 
tins, 5a/mat , BXEBC. Puif. p. 736. Cf. Siltig. G. A. p. 
VIII. Nous ne trouvons pas dans Tart antique les nombreuses 
facettes de l'art moderne \ les formes cylindriques et sexa- 
gones étaient celles que Tantiqoité préférait. 

2. Pline. XXXYII. 76. TaWTA DIFFEBEIfTIA EST , UT 
ALIiE FERRO SCALPI NON POSSINT, ALIiB NON NlSI BETU- 
SOfVERUV OMNBS APAMANTB PLUBIMUIf YERQ IN 0IS 



TBRBBBABVH PKOFICIT FBRTOB . LeTEBBlTII BBÏUSITV est 
lâBOYJ^BROLLB, instfamènt en ferèmofasséoa arrondi, propre 
h faire la plus grande partie des oaTrages grossiers, g 98. S. 
Au sujet du c^LUM et uabculus, Pronio, £p. ly. 3., de la 
.LIMA, Isidore aussi origg. xix. 32. 6. La poussière de Mazos, 
$3^5.3., seryaît à tailler et polir', selon Plin. XXXVI. 10..Cf. 
Theophr. 44., sur la aft.'ôpiÇi pondre d'èmeri, Uùneorid. T.165. 
Schneider, AD £CL. FHYS. p. iâO. ?t dans son dict. Pfi», 

XXXTII. 15. : ÀDABIAÏVTElf CUBI FEUCITER RlbniPÈRB 
GONTIGIT, 15 TAM pARTAS FRANOITUR GRUSTAS , UT 
CERNI TIX POSUITT 3 SXPETUNTUR ▲ JSCALPT0BIBD3 , 
FBRROQUE INCLUPUHT^ÏR , IfDLLAM 1109 pURITIAIf EX 

FACILI catantÊs , parle éyîdemment du diamant*. Pinder, 
DE AVANT, p. 65. Cf. snr les éclats de TOSTRACITIS , Plin. 
65. Vettheim, AVFSABTZB. ii. p. 14t. 

fiu.^ la partie techniqpe ou malérieUe de la glypUqne 
antique : Marietle , Traité des pierres gravées. P. 
1750. 1^. ifàtter. Traité de £a méthode ant. de gra- 
ver Bif pierres fines, comparée avec la héth. 
MODEBNB. L. 1754. Uuing ^ Leïtrb^ D-U|r auti- 
QUAiRjS , I. p. ^03 et 8., et 91ÉM. Diy. de littératcrb. 

vol. i. lUKàmUi, VON GESCHNITTENEN STEiWeN U.'dER 
KUNST SELBIGB ZUGRAVIREN ; DES PIERRES GRAVEES E^ 

DE f.'ART* lift LES GRAVER. fCopenhagiie. f^QO. Crur/tïf , 
GEMMEi^KUNDE, glVptographie dans ses cBuVres archéol. 
publiées par Corn, Miller, p. 87 et s. Birt, AkaltheÂ, 11. 
p. 12. 



\ 



S 31^. ]Le« pierres desjtipée^ à 3eryir ^^nape^m 
et 4e cachets tout-à-Ia-fois passaient qnsuite dans 
les mains de l'orfèyre (gobipositor« annula^us) 
qui les montait; la forme de monture préférée des 
anciens , était celle du bandeau ( 9fiMv-n , i^ajla )« 
s Quoique pour un cachet l'image figurée fût géné- 
ralement la chose principale; cependant quelquefois 
le nom s'y trouvait ajouté : aussi, toutes les fois que 
le nom saute aux yeux, il faut plutôt le considérer 
comme ayant été celui du propriétaire de l'anneau. 



-m- 

avait pas que les individus qui eussent leurs ca- 
chets , mais que les Etats eux-mêmes possédaîep^ 
le Iiaur, ce f^it peut servir à e^ipUquer 1^ grande 
ressemblance d^un certain nombre de gemmes avec 
les types monétaires; c^est ainsi par exemple quQ 
de§f (émpereyr^ romain^ &e serY^ol de cacbeU 
sur lesquels on avait gravé la même empreiote 
que sur leurs monnaies. L'applicàtiop (réquentq 
des pierres gravées à V ornementation des vases .4 
et autres meubles s'est étendue jusqu^au moyen- 
dge^ aiissi» devons-nous souvent (Chercher au- 
jouxd'bùî 4es geounes antiques, au3L paroîft, dss 
vases sacrés; quant aux 'vases formés unique^ 
meV't de la réunion de pierres gravées , qui 
contiennent pour ainsi dire la série des grands 
camées, il est parvenu jusqu'à nous plus d'un our 
yrage remarquable sous le rapport dç l'étendpe 
ctt de la di£Gi€uIté du travail, quoiqu'aucun d'eux 
n'appartienne à une époque d'un goût bien pur, ef 
d'une pratique de Tan rMleinent grepqi^e. 

i. Y. entre autres, Eurip, Hippot. 876. v&nsi rfcv- 
oôv^$ YpuTti)ATO\j , Cf. M oncfc. — Toas les anneavx Itarefit 
d'abord des cachets ( Gf. g 98, 3. ) , ils furenl ensuite «on-^ 
sidéris comme signes d*honnear on comme ornements. Dr en 
portail également de non taillés , et on appliquait partont i 
dn reste , ceux qui Tétaient. Kirehmann db aniiulis. 

2. Sar les noms qai se IrouTent sur les pierres gra- 
dées, de Koehler et B. Rochelle, Y. g 152. 2. Cf. g 202. 
1, GEHBT^ ANT. LITTERATiE de Fr. FicoToni. K. 1757., 
de Stosch. § 267. 1. Bracci, CoMAf. DE AKT. scalp- 

TOBtBUS, QUI SUA N0U1NA INCIDEBUIfT. f. 1784. 2 ^ol. 

de texte, 2. de pi. Il est bien cerlain que quand Tariis^f se 
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' npmmajt, îMe faisait d'une manière peo Tisible. Lescatalo-- 
gues des graveurs sur pierres (dont le plus riche est celai 
donné par YùeonH eiMillin, Yiicontij OPBKS YABIE. T. II. 

p. 115. Millin, INTRODUCTION A L'ÉTUDE DES PIERRES GR. 

5. 1797. 8. ) ne fournissent en conséqaenee qu'un petit nom- 
re.de noms utiles à connaître pour Thistoire des arts. L'exis- 
tence d'un certain nombre de noms ne repose que sur dea 
leçons différentes comme Pergamos et Peigmos. DalltoD ei 
AUion sont ?raisemblablement Admon (AAAION)- Cf. 
JOURN. DBS SAY, 1855. p. 755 et s. Pline vous a conservé , 
outre ceux déjà nommés, encore ApoUonides et Cronioê ; 
nous possédons peut-être quelque chose de ce dernier. L.e 
célèbre Tryphon d'Addœus deMilylène/BruncI;, Anal, ii, 
S42«; le mdme dont le nom se voit sur quelques belles pier- 
res ; do reste on ignore l'époque précise où ?écut Addoeoa. 

3. y. Sur les cachets ou sceaux de l'Etat, Faeiut, ms- 
CBLLANEA, p. 72.; Sur le cachet impérial, Suélon,Aïlû. 50.; 
Spartian Hadrian. 26. et Fr. Kopp., UEBER BNTSHBSinra 
BBR WAPPEN, SDR L* ORIGINE DES ARMES, 1851. 

4. y. g 165, 1. 209, 7. aussi 501. 1. Gemmata po- 
TOBIA. Plin. XXXYII. 6. Jttoenaf, x. 27 , à l'aide des- 
quels on peut expliquer aussi les passages de Juv, Y. 43., et 
de Martial^ xiy. 109. — Yyxr^peç JtàAiôoi, P^. YIII. p. 
154. lances, phial^ avec GEMMIS INCLVSIS, DI6. 
xxxiY, 2, 19. Cf. Meun. DE luxaRoh. c. 8. T. Y. p. 18. 
— Les pierres précieuses des trois saints rois publiées à 
Bonne. 1781. — Gemmes in fibulis {Sparlian Hadr. 10., 
on trouve souvent des bustes dont les boucles aussi sont creu- 
sées dans cette intention , Pio Cl. yi. p. 74.) , aux poignées 
d'épée , an ceinturon ou baudrier. Des camées ornent souvent 
les couronnes et les colliers des tètes antiques, PioCl, 
Yl.p. 56. Cf. § 152. rem.'l. 209. rem. 7. 

5. § 165, 5. GEMMA BIBERE, Vifg, G. II, 506. Ans- 
pere9i Ht» 5. 4. L'^yu| filyctç Tpay«>àç?ou TtpMTsU^vroi» 
Bœekh , C. I. 150. économie politique desAth.ii. p. 
304., doit être compris à l'aide de ce que nous avons dil 
g 501. 512. 1. — Vases célèbres : le vase de Mantoue à 
Brunsvick, § 267. 1.; la coupe Farnèse de sardonyx, avec des 
scènes de la vie champêtre égyptienne , Neapel's ANTIKBN, 
p. 591.ilfi7/m90», Un. Mon. ii, 17. Coupe des Ptolé- 
MÉES on YASE DE MiTHRiDATE, dans le CAR. DU Boi k 
Paris I orné de sujets sculptés de très-b&Qt relief a repr^ 



chose. Monifaucon ,1, \67..{KoeMer) Des,CB. poit TÀ8j| 
DE SABOONYX ANTIQUE GBaV|;EN JlEUE^.Sx.-PiTERSB.. 
1800. ( sujets nqpliaax ]. Le yase d'onyx de Ta cojl. jSenlhl 
maintenaat au mus. de Berlin , V. Tœlken^ ^^'^l^zeit^ 
'1852. j(ï. 334. Hirt, Hxstoire d^^a Pj^astiqu^, P-.^4^r 
S%llig\ KuKSTBLAXT, 1833. N. 3 et â. ^* Thieftch, APr 
HAI7pI.irKGP9 DKR BA][£B. AKAP^BUE. Tol. 1837. ifpjBal- 

)ia][;nario en oojx, dans le cabj^et de Vijspi^e^ ayec de^ ai-- 
tribnU bacclûqoes sar le cO^ anïérieur,.)'j^sc^ipjljion di^ 
cô^é posiérieyr : Çi^aai; ly àrjoLBotç^ f'ù.Tt yt^pHt^voj^tioiaof 
Si ^la'.Sv^yrûL TrieZv, le donne comme Qo pr^iseï^^ faU à qm 
courlisanne. — ^ Grands camées , g 163^ f . fjOSS, 2. j^, 7; 
Celai du Vatican formant quatre zones, et r(eipré'seiUa^t]lffr 
ch?^ «i A^adoe tirés par q^iatre centiares , ept ejapor^ plus 
gràpi^ que celoi de Pajris. /I^ônarrct^t, ilÈDA<U" JP- 427- 
C,f. Birt , ubi ^opf à , p. 342, — Statue de i^éron en j^tp?^ 
d'Arsinoé en èmeraude , Plin.On rencoj^tre encore .plu^3^<r 
irent aès fignrinês e^ plasma di smerali^q on praie. 

MilXin, ijfTRQD. ( très- incomplètement j* <d( Jl^ttfr., Bl- 
B^LiOTH. p^C7:yi^0GBÀpH. presd. iSQ^:*^. donpent II» bj- 
biiog^raphjie de Ja jg^ljipLogrfipbie. CoUectiçns généraUt 4^ 
pierres jravées 'de DoM^r. db ^lcbeis (Mvmas yicuf 
iNc'. ) , Pet. I^tepbanonias '( 1627. ) / AffpsU'ni .( ^657 , 6$. }^ 
de la Chausse ( 1700. )> P* A. Mafféi et Bômen. de Hossi 
(1707-9, 4to1. ), Gravelle (1732. 37J, Ogle(1741.), 
Worlidge ( 1778.'), Monaldini etCassini ( 1781r97. 4 ?ol. 
f . ) , SpiUbury ( 1785. ) , Raponi.( 1786. ) , et antref . -r- fa- 
bi&eU' parUcuUêtt i de fiorlafii ( en pîTéiàSer lietf 1601. ) , 
WMf (j^7,03.)£her9[ii9i^ (^720-22.) ; MaUi<Mroafi^()7^.|^ 
Odescalchi (g 265. 4 ), Stosch. $ 267. 1., jEapetti {f}^r 
bli^ pa'rÀ: Fr. Gori. 1750.), Smith. ( DactyliotbcA 
8lf]|rHlA|lA «Tec nn commenlaire de Gori. Y. 1^67; S. vol', 
f. ). G^Bi^BT AD jaoi, CayZtti, RpccBijui^B spo^f^f 
et ilarieUe, Recueil, 1750. Cf. $ 265. 3- Les pjerrei 
graTéês de la galerie de Florence , publ. par Glri , 'JEYicar; 
Zannoili, ^ 264. 3. , da cabinet de Yiemu, $ 207. i. LA 
cqU. ^mp. de ^assie, fi 267. 2. do roi des pays -Bas y 
fi 268. 1 . Catalogue de la coUecîion Grozat ( par Mariette^ 
1741.; cette collection a passé en Russie aiitsi qne la coll. 
du doc d'Orléans), France, S 267. 'l., Prana, à Na- 
reviberf^ ( par ifiMT, 17,97.) de la çoUec^on ^u pf. Çu.rr 



— i06 — 

niglas Poniatowski (celte dernière est remplie de pierres 
fausses). VivenziOy gbmhe antiche inédite. R. 1807. 

A.Millin. PIERRES GRAVÉES INÉD . (OPUS POSTHUHUM). 
p. 1817. 8. empreintes de Lippert ( en une seule masse) (for- 
mées de deux collections; il existe de la première un cata- 
logoe en latiQ , par Chritt et Lippert , et de la seconde , m 
catalogue allemand par TMerbaeh.); de Dehn , en soufre , dé- 
crit par Fr. M. Dolce (G. Qu. Yisconti ?). 1772.; de Tassie^ 
imitant Témail (Catalogue des empreintes de Tassi- 
BtE , par Raspe, 1792.); de la collection de Rerlin, g 267. 

1.; ItfPRONTI GEHBtARIE DELL* INSTITDTO, Cf. BULL. 

1830. p. 49. Un grand nombre de pierres se trouTent dé- 
crites isolément dans ÈÊont faucon , Caylw , YiscONTi ico- 
XrOGRAPHIE, etc. 

Victoriui, BisSBRT. GLYPTOGR. R. 1739. 4. (rort , HiST. 
GLTPTOGRAPHiCA , dans le ^ YOl. des Dact. smith. 
Caylut, MÉM. DE l'Acad. DES Inscr. IX. p. 239. CArtjf, 
Super signis , in quibus hanus agnosci antiques m 

SIGNIS POSSINT. COVMTR. LiPS. LiTTER. ï. p. 64. SQ.; 

du même, MÉM. de Zeune, p. 263., et préface de \a 
dactyliothèqne du cabinet Ricbter. Klotz, Uebbr DEif nut- 

ZEN UND GEBRAUCH DER ALTEN GES'CHNITTENBN STBIHB. 
Altenb. 1768. G, A. Aldinif InSTiTUZlONI GUTT06RA- 
FICHB. GeSena, 1785. 

Ouvrages en verre. 

i S 319. La mention du yerre trouvera d'autant 
mieux sa place ici que dans les classes pau- 
vres de l'antiquité , il remplaçait les pierres pré- 
cieuses des anneaux ou cachets, et que par 
suite de cet usage, l'imitation des gemmes et ca- 
mées en pâte de verre, était déjà très-répandue 
chez les anciens : cette dernière circonstance n'a 
pas peu contribué à nous conserver un grand nom- 
bre de compositions intéressantes dans cette classe 

S de monuments. Au dire de Pline , le verre était 
travaillé de trois manières différentes, tantôt 
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soufflé, tantôt tourne, tantôt ciselé; la seconde 
et la troisième opérations se trouvaient même 
souvent marcher ensemble. Quoique les anciens S 
n'aient aucunement ignoré l'art de fabriquer un 
verre tout-à-fait clair et blanc , on remarque ce- 
pendant partout chez eux une préférence pour le 
verre aux, couleurs variées (surtout pour les cou- 
leurs pourpre, le bleu foncé et le vert), et aussi 
pour celui dont Téclat chatoyait. Les anciens pos- 4 
sédaient également de beaux vases et de magni- 
fiques coupes en verre de couleur, obtenus tan- 
tôt par des verres diversement colorés, et tantôt 
à l'aide de l'union ingénieuse «du verre et de l'or. 
Les vases murrhins que nous ne mentionnons ici 
qu'incidemment, ne peuvent pas être considérés 
comme de véritables œuvres d'art, mais unique- 
ment comme des objets de luxe. * 

1. IfpctyïSsç vodivcu dans Athénée, vers la d5 01. G. I. n. 

150. VlTBiE GEI1M£ EX TUL6I AlfNULIS, Plin, Cf. Sah^ 

mof. ExBRC. Pline, p. 769. comme supercherie dans Tre- 
bêll. Gallien. \%. et souvent dans Pline. Cf. § 316. 3. La 
plus grande p&te de Terre est ( Winckelm. m. p. 44< et s.) 
le grand camée 16 X 10 pouces du Vatican, Bacchus repo- 
sant sur le sein d'Ariadne. Buonarroti , Medagl. p. 437. 
â. Plin. XXXYI. 66. ToRBUMATA YITRI, Jlfarf t'a/ , xii, 
74. XIV, 94. 'ïayofôs ou uodeipyjs, VITRI COCTOR , V. Stb- 
PHANi LEX. ED. Brit.; Opifex ARTis TiTRi^ , Donati, 
Inscr. il. 355, 2. Le yase Barberîni connu aujourd'hui soua 
le nom de Poriland , exposé an Muséum Britannique , pro- 
Tenant du prétendu tombeau d'Alex.-Sérère, consiste en 
nne pâte de yerre composée de deux couches , l'une bleue 
transparente , Tautre blanche opaque , dont la partie supé- 
rieure est ciselée. Gr. Veltheim, Aussaetze , i. p. 175. 
Wedgwood^ Descr. du vase de Barberini. L. 1790.. 
Archaeol. Brit. viil. p. 307. 316. MilUngeni Un. Mon. 
I. p.27. 



3f. ééifes Vîlrèâ dn verre le plus pur , troayées k Velîeja 
Cl Pompât, nommées aussi, selon fltri, spbculaiua, 
Ç1B8CH. m. p. 74. Des vitres diyersement coloriées , § âS4« 
à. Les parois des murailles étaient revêtues Titbeis 
<^uad'ratcais ,' Vopiscuf , FiBBT. 3. Tuiles en verre de 
ooilleur déjà à Athènes. Terre dialoyant , àùJAvtrov • Y. 
Badrianus dans YopiicuM, Satcru . 8. Les fabriques de verre 
cTAlexandrie , g S32. 4. , jouissaient d'une grande célébrité à 
répoque impériale. Cf. g 242. 6. TJbBER ALTE glas faer- 
9BHBI. Sur les verres coloriés des anciens , Beehmann , 

BëYTR. ZOR GESCH. DER ERFIND. BfAT. POUR SERTIR A 
l'histoire DBS INVENTIONS. I. p. 573 et' S. ** GeSCHI- 
CBtB DER GtAS BTALERBI TON GESSERT. 1839. 

.4. Coupes lesbiennes eo verre pourpre , Àlhen. xi. 486. 

y&XivKSiXXp^aa. T, 199. TA8AT1TREA DIATRBXA (j^ercés), 
Salmat^ AD Vop. I. 1.; les diatretarÙ en travailkient 
de semblables. Belle Coupe trouvée dans la province de N^o- 
vare, de couleur chatoyante entourée d'un réseau bien de 
ciel, avec une inscription en lerre vert. Winck.ui.^. 293. Un 
verreà boire semblable de Vemp. Maxime, blanc avec un ré- 
seau pourpre, trouvé à Strasbourg. Kunstbl.1826. Pf. 358. 
Sur un vase de Populonie, sur les parois duquel on toU re- 
présentée une VILLA M ARITIMA, il existe un mém. de Dom. 
Sestini. Sur un vase en verre à Gènes , un écrit de Bossi. 
Débris et fragments de vases semblables trouvés dans les ca- 
tacombes, Bôsio , I. p. 509. BuonarroHy OsserVa^^oni 

SOPRA. ÀL<!.PRAlIlliEN1*I Dl TASIANT. DI TETRO ORNATT 
DI FIGURE , TROT. NB CIUITERI DI ROMA. F. 1716. — 

Ach. Talius, il. 3., décrit uri cratère en crystal de roche 
avec des raisins qui semblent mûrir au moyen du vin qu'on y 
vdi^. 

.5. Sur les n^RRHiNA TA9A (d'origine orientale , en usage 
àliome depuis Pompée, ce n'étaient pas des gemmes propre- 
ment dites d'après la déGnilion juridique, DiG. XXXIV. 2. 
19.) : Christ, DE kurrhinis TeT. li'PS. 1743. 4. B. Vel- 
theim, sur les Tàsamurru. (aufs. I. p. 1*91.) Leblond et 
torcher j Mém. de l'Ac. des Inscr. xliii, 217 s. 2â8. et 
Monges, M^lt. DBt*hfsr. NAT. ii. litt. p. 133. Schneider, 
LBX. s. T. yucdppiva. Boloff et Buttmann , Mus. DER AL- 
TERTH. W. II. p. 509. (porcelaine; contrairement à cette 
opinibn,'Fr. SdKneider, ProORAHM ton hich. 1830.). 
Mag. EXfCYCL. 1808. Juillet. Ruperti , Samhlung ZO jut. 
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LA DBSCR. DE L'EgYPTE. I. p. 115. MinutoUf GOETT^ 

GA. 1818. p. 969. Âbel Remusat, HiST. DE LA TILLB DS 
Khotak. 1820. Gurlitt , Aechaeol. schrifteic. p. 83« 

Cortiy DELLE PIETRE ANTICHE. p. 166. (HITRRHA — BPATO 
fluoré). ** JAterfCÀ^UEBERDIE YA8AMURRHINADER 
ALTEN, Sur les YASES MURRHINS des AlïCIElfS. Ab« 

HANDL. derKobn. bàieb. akadbmib fubr. 1835. Ma-<t 
nich. 1857. 

f. Art de graver les Monnaies» 

$ 320. La conpaissance de la numismatique^ % 
ou de la science de la monnaie des anciens , 
est surtout nécessaire pour Fétude du commerce 
et de l'industrie de l'antiquité; mais cependant^ 
sous le rapport dé la valeur artistique des ty- 
pes monétaires, elle devient la science accès • 
soire de l'histoire de l'art ( $ 99. 133. 164. 178. 
184. 198. 203. 206. 209. ). L'art de graver t 
les coins des monnaies a été porté par les 6rec3^ 
malgré la faible renommée dont les artistes de ces 
coins ont joui aux sièges principaux de l'art» à 
la plus haute. perfection 9 tellement qu'ils n'ont 
laissé aux Romains que le soin de mieux ordon- 
ner le procédé du monnayage. Quoique la fonte s 
des monnaies ne se trouve pas mentionnée seule- 
ment chez les peuples primitifs de l'Italie (S 178 et 
309. 5.); le procédé de frapper la monnaie était 
le plus ordinaire en Grèce et dans les derniers 
temps de l'empire romain; mais de telle sorte que 
l'on coulait en forme les lingots , c'est-à-dire les 
pièces de métal destinées à être frappées ; on 
donnait ordinairement à ces pièces une forme 



toiitictildire 9 afin qu'elles pusâent mieux sup- 
{)orter l'empreinte, souvent très -profondément 
gravée. Les coins furent, jusqu'à l'époque de 
Cotistantin, fabriqués en bronze durci à cet effet, 
épsù.ite en acier. A aucune époque de l'art grec 
il n'exista de médailles proproment ditèH, c^est- 
à-dire qui n'eussent pas cours de monbaies ; te^ 
grandes pièces en or de Tépoqu» de Constantin 
doivent, au contraire, être considérées comme 
teiled. 

' 1. Ëelthel fî). N. PltOtt:G(}. i. ttirl, âmalthea. ii. p. 

iB.StieglUt, EINA. AKt.MÙEICZSABIML.ORDRJB A SUfvfiB 

SpUH fiI8P06«]i COlfVKNABLfMBlf T UNE COltECtlOir »Ê 
ioÀNAIEB ANTIQUES, p. 15.23.£lfTHBTlEX9AECHEOL4IC. 
ir. p. 4^. Montez i MjÊBf. f>È lInst. roy. T. ix. Lés (ra- 
fénH des coins des fkiotinaied impériales f^rirent plas tard 
le litre de scàl^tores saciub mônbtjb, ifaftW, Ibcb. 

ALB. p. 109. 

• ... 

â. Il n'y a qae les graireu.rs des mennaies siciliennes, comme 
Cimoti etEuclidas sn( les monnaies de Syracuse, Eysnatas 
sur eelles de Syracuse et Gétane, qui se soient nommés es 
toutes leiirés; on obterveiiéanmoins aussi le^nom de Clendo- 
1-uk sur les monnaies 4e Yelie , et celui de Neuanlps sur les 
iBonMîès de Cydonie. T. JK. Eochette, Lettre à M. Le duc 
9% Lvth^. 1951. • et Strébèr^ KuKSTBLATT. 183t. N. 41. 
42. Les anciens tronyaient déjà meryelUeux que les mon- 
naies d'Athènes fusseni si grossières, tandis que les Inonnajes 
mscédoniennes d'Alexandre étaient si élégantes. Diûgen, nu 
1.19. 

3.T»êstibi A.AAl. flando FERni!tl>6. On toit le prin- 
cipal appareil du monnayage sur un denier de Cariaius, TeÂ- 
thime, le marteau, les tenailles. l.aHATBixse tronvait cri- 
ginairement sur te marteau et l'enclume (OdadR. l^rctrsrM). 
pes AjySoi ( ^309. 5. ) en argile et en pieft^ sont parvenus 
jusqu'à nous. 

4. Ces gfaiids médaillons en or sont aussi considérés 
CMimiie des médaiUet et dés trustes de commandants on offl- 



fen outrent ornés. V; 5fetn6tfec/ier, l^OTiCp sur lss M^-^ 

^▲IIXBS l^OH. BK OS l BV M. I|I6. ET. BOY. , TROUViAS 
«SI P09f6RI« I>A|I9 l'Es AMJf]^!^ ^78? 9( i^0gt^^6. 

B. Vessin sur un$ surface plane. 

i. Au moyen 4$ VofiplicaUon ife mxMtêi o«ldreml««i 
fi^i^§ et m^i^ fie hw^ noinrf . 

a. Bénin et Peinture monochromet. 

( 321. Les anciens attachaient la plu3 grande 
importance à la délicatesse et à la finesse du dess^ 
de^ contoors^ et dans leurs écoles ( ^ 140 , 3.) 09 
exigeait de Yèlèyp une longue pratique du stylet 
( OSiÀroi s ) ^ur des ^blettes 4e cire f du pin-^ 
çeou ( FEiiiiGiLLus ) et d'une seule couleur sur 
le$ taplettes de ^is» tantôt ai; moyen de Tap- 
pUcation de la couleur ndre sur Ibnd blanc , tan- 
tôt do la couleur bl^ncbç sur |bnd noir ^ avant de 
lui permettre de ireipper son pinceau danf plu- 
sieurs couleurs. 

y. Bôêttiger^ Archaeol. dbr hahlbrbi. p. 149 et a. 
I«^ pîmples cpntonra sont f^^vàypitf^uv, ( !l*eii ^xiftnit df 
semblables de la main de l'a^rbasius ; ; ti^bleaqi monocbro* 
met çor un fopd diversement cqlor^' ^ovoxpû/zara. Aeuxo- 
ypoLfiiv eixivoé, ÀRIST. poiv. 6. désigne M&irociBBOiiATA BIK 
41.90 , eomina ceux 4a Zeo^ty , Plin, T Gft ^p^sI'^i? Ifoi|o- 
ÇHROVOiî ? Pétrone 64.); une espèce de cA4iAYf:u, Ct.Bwt' 
iiger, p. 170. Lucile dans Nonius,p. 37, nomme les flguref 
ombréae s«iiUraent MOMQaBAMMl , Cf.Philoitr,^vOf,t* ih 
»|,pl9lhaDt,S919.6. 

b. Pemture en détrempe. 

1 339. I^es anciens, en accordant w dessin une i 



préférence marquée , se montrèrent long-temps 
très-timides dans l'emploi de la couleur, et cette 
timidité fut d'autant plus grande que le dessin 
était lui-même plus exact , plus pur et plus hardi. 
^ L'école ionienne elle-même qui aimait l'éclat et 
la vivacité du coloris ($ 138. 142, 1.), se contenta, 
jusqu'à Apelle, des quatre couleurs proprement 
dites , c'est-à-dire de l'usage des matières qui four- 
nissaient les quatre couleurs principales , mais (pii 
avaient elles-mêmes autant ae variétés naturdles 
qu'on pouvait en obtenir par leur mélange; car 
l'emploi des couleurs à teintes plates, ou l'appli- 
cation simple d'un petit nombre de couleurs, n'ap- 
f)artient qu'à la peinture imparfaite des édifices de 
'Egypte(S 234.), aux hypogées étrùsques(179, 4.) 

3 et aux vases grecs en argile. En outre de ces cou- 
leurs principales qui parurent au siècle suivant, 
dures et crues (colores austeri), on fit usage 
insensiblement de matières colorantes plus chères 

4 et plus brillantes (col. floridi). On délayait ces 
couleurs dans l'eaut avec un mélange de colle ou 
de gomme ( car on ne retrouve aucune trace de 
blanc d'œuf ou d'huile dans les tableaux antiques), 
puis on les enlevait de dessus la palette à l'aide 

5 du pinceau. La peinture sur des tablettes en bois 
(surtout en bois de mélèze, larix) était, au dire de 
Pline, la plus estimée, à l'époque où les arts fleuris- 
saient. Cendant l'ancien usage de décorer les tem- 
ples de peintures et d'ornements de toute nature 
( S 276. r. 2.) , dut naturellement conduire à la 
peinture murcue proprement dite i qui fut appU- 



— 143 — 

fgaè% mt imtk% et aia toRibenaz d^ te Grèoo , 

ausii bien qn'k eenx de l'Italie, mais qu'on em- 
ploya iSurtout depuis Agatharchus f $ 136.], à la 
décoration de9 appartements; ce aernier genin 
de peinture sembla envahir Fart lui-même tout 
entier à l'époque romaine (§211* ). On préparait à e 
cet effet r^nduit ayectout lesoin poçsiblç» etlesar* 
Ibtas de Tan tiquitè connaissaient déjà très -bien les 
iiyantages d'uoe couche appliquée sur le çrépisse- 
iQ«pt encore irais (al piifiSGo); au temps des Bo* 
mains on peignait également sur toile. Gomme les ? 
anciens faisaient les plus grands efforts pour trouyet 
et observer les rapportsnarmonieux des couloirs 
(habhoge); aussi distribuaient-ils avec pncoup 
d'œil exercé la ma$sede lumière qui devait servir a 
éclairer le tableau ^ et produire l'unité de l'effet de 
la lumière en général. G^était là le ràvoç ou SPtEN- 
TOE qu'Apelle obtenait au moyen de PappUcatiou 
d'une couche dç noir délayée très-clair , eonsé-» 
qnemment d'une couleur lazurée qui servait tout 
i la fois à protéger la peinture et à tempérer l'é- 
clat du coloris. Le climat et les habitudes de la s 
vie exercèrent une influence égale pour faire ai-* 
luçr aux anciens un coloris plus briâant; avec des 
ioAs da couleurs qui formaient entre eux une 
grande oppositioji et se fondaient néanmoins dans 
fUi \o^ général agréable à rceil. 

i. IHonffi. pK IsAKO. 4., nous fournit les terme* 4« 
comparaison d'one manière très-claire ; les plut anciens Uh 
pleanx sonlt^^^uMai ftXv «(^yav/ieyKi aTrAûf xod où^c/aîocv èv 
TOK /uiiv/Ao^triv l^ouffou TTQixUtMy, ocxpi6eï$ Si rcuçypct^^fudi, elc. i 
kê ^lu» récenu sont ; ttr/paii/Aot. /«iy ^wv , mai» U» o&ent 
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une plm grande yarièfé sous le rapport de la lumière et des 
ombres » et iv tô itXiiBei tûv /xiyfjkAroiv tvjv ir/yv. Cependant , 
il ne faut pas étendre trop avant la période des plus anciena 
tableaux, car à l'époque d'Empedocle , et conséqoemment da- 
rant la vie de Polygnole , le mélange et la fusion des coaleuri 
étaient déjà parvenus à un degré de perfection assez grand. 
V. Simplieius ad Àrùlol. Phys. i. f. 34. a. 

2. Les qitatre couleurs ( selon Plin, xxxv. 32. Plut, bb 
BBF. ORAC. 47. Cf. de. Bhut. 18. 70. } étaient : 1» la 
ilane , la terre de Melos , Mvi^taç , le blanc de plomb pins 
rarement employé , cerussa. Dans la peifiture murale , on se 
serrait sqrtout dupABAÉTOifiUBi. 2» he rouge ^ laRUBRiCA' 
de Gappadoce, appelée livtanU, MQros, minium, a di0e~ 
rentes significations.. MiAroç, fait avec dQ Iw^poc brûlée, 
doit, selon Théophr, de lap. 53. Cydias, 01. 104., avoir 
été découvert par hasard , au dire de Plin, âO. , qui la 
nomme Utta; Nicias, Terslall501.en fit usage poïir la pre- 
mière fois. 3^ Le jaune t siL, â/pa, provenant des mines 
d'argent de TAttique {Bœck , MÉM. db l'Ac. de Bbbliic. 
1815. p. 99. ), employé plus tard dans les parties éclai- 
rées. A côté de cette couleur se plaçait rAUBlPiGMBUTUM 
jaune-rouge, aotvSa.p6otn , l'arsenic jaune et rouge. * * ( sul- 
fure jaune d'arsenic, sulfure rouge d'ureenic ). 4^ Le noir, 
( avec le bien ) atrauenta , fxiXoLv , qu'on tirait de certai- 
nes plantes brûlées, par exemple « le rpvytvov du cep da 
Tigne. Apelle employait rELEPHANTiNON , produit de Ti- 
Toire brûlée. 

3. Col. floridi ( fournies par cenx qui commandaient 
les tableaux , elles étaient souvent dérobées par les peintres, 
Plin. xxxv. 42. ) : chrysocolla, vert des mines de eni- 
vre ; PURPURISSUM , mélange de craie avec l'humeur vis- 
queuse de la pourpre; indicuh, l'indigo, connu k Rome 
depuis le temps des empereurs , (Bechmann , bbttrab«b 

2UB. GBSCH. DER ERFIND. lY. n. 4.). Le CJSBULEflM, la 

smalt bleu, obtenu d'un mélange de sable, salpêtre et cui- 
vre (?) ; il fut découvert à Alexandrie. Par le mot cinnababi 
(en sanscrit chinaeari) on entendait le véritable vermillon 
Untôt naturel, tantôt ariificiel (Bœckh.'uhi suprk. p. 97. ), 
mais aussi une autre marchandise indienne vraisemblable- 
ment Urée du sang-dragon. L'athénien Caillas fut le premier 
* préparer le cinnabre artificiel vers la 4. année de la 93 01. 
— Sur la partie matérielle des couleurs ; Birt ( 8 74. ), 
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Mtu. rr. 4801. p. ili. Goethe , Farbbklehbb, n. p. 54. 

— Sur lef aDcienDes dénominalioas des couleur*, y. 69 ets/ 
Histoire hypothétique du Goloris par Henri. Meyer. Davjf 
( recherchei chimiques ) , Tbansact of thb R. socibtt.' 
i815. On en tronye un extrait dans les annales de physique 
publiées par Gt7&«rl.lB16. N. i. 1. StieglitZy Abch. un^ 
TERHALTUNGEN. n. 1. MinutoH , dans le Journal de Chi- 
mie d'Erdmann , yiii. â. Mémoires, 2 cycle , 1. p. 49. 

4. Une femme peintre, aTecla palette et le pinceau, oc- 
cupée à copier un hermës de Bacchùs , M. Borb. yii. 3. 
Cf. la figore de la peinture à Pompeï, sur laquelle Welcker J 
Hyp. Robm. 8TUDIEN. p. 307.LecheTalet èxpièaç , xilXltoiç. 

5. Sar la peinture sur tablettes de bois , aussi sur une 
longue suite de tablettes ainsi .peintes (His intebiobbS' 

TEMPLI PAEIETE8 YESTIEBANTUE , ClO. VERR. IY. 55. 
TABULiB PICTiB PBO TECTQRIO ITiCLUDUNTUB , DIGEST. 

XIX. 1. 17. 3. Gf. PHn, xxxY. 9. 10. Jaeobt , Notes a 
Philostr. p. 198.), Boettiger, p. 280. , et sur la prédo- 
minance de ce genre de peinture , R. Rocheite , JOURN. DES 
Sat. 1833. p. 363 et s. "** Lettres d'un antiquaire à 

UN ARTISTE SUE L^EIHPLOI DE LA PEINTURE HISTOBIQUIT 
Bf U11AI.B DANS LA DÉCORATION DES TEMPLES ET DES AU- 
TRES ÉDIFICES PUBLICS OU PARTICULIERS, CHEZ LES 

Grecs et les Romains, etc., par le^nomt^. Paris. 1836.' 
Appendice aux lettres d'un antiquaire , par leméme. 
Paris. 1837. 8. Ces deux ouvrages contiennent la réfuta- 
tion de Topinion émise par M. Raoul^Rocheile , dans le JoUR- 
IfAL DES Sayants , ubi suprà, et -plus longuement déve- 
loppée dans TouTrage intitulé Peintures antiques iné- 
dites , PBÉCÉDÉES DE RECHERCHES SUR L'EMPLOI DB 
LA PBINTUBE DANS LA DÉCORATION DES ÉDIFICES SA- 
CRÉS ET PUBLICS CHEZ LES GrECS ET CHEZ LES RO- 
MAINS , FAISANT SUITE AUX MONUMENTS INÉDITS DU 

MtMB AUTEUR. L'opioion de M. Letronne parait avoir 
été partagée par M. À. Boeehh, et combattue par M. Wel^ 
cher (ALLGit. LIT. Zeitung de Halle. Oct. 1836.), 
Cependant, il est certain (Semper,UEBEB yielfarb. Abch. 
p. 47.) que les parois intérieures des murs du temple de 
Thésée étaient revêtues d'un enduit de stuc; et c'est sur cet 
endoit que devaient se trouver les batailles peintes par Mi- 
€on. * ' Le fait que les murs du Théseion auraient été revê- 
tus d'un eadait d« stoc, ne peut pas avoir comme Cons^« 



^IIBd^ flgopreni^ et «bgelne, que ce mêipe f«ii4uil ail él< 
recoÙTert par les peintures de Micon ; a?anl cje se prononce 
affirmatiTement en une matière aussi grave , il faul attendn 
de DOUTeiles recherches dictées par on esprit exempt de par- 
tialité et d'idées préconçues i tel qu'on est en droit de les eê- 
vérer de M* Ottfried MuUer , qui se trouve mainienaot en 
^rècei et dont le voyage ne peut qu'être très-utile k 1« science 
archéologique qa^l professe et enseigne avec taift d'éclat. H 
1ft'9.9t pas noii plus douteux que Panœnus n'ait revètii de pein- 
tures le tèctoriuoi qu'il avait lui-même revêtu d'un enduit 

coloré (XlfPUXIT LACTB ET GROCO SUBACTUU), daos U 

temple dePaliae à Elis, Plin, xxxvi. 55. Cf. :ixxv. 49. 
^fels sont les temples quiu2ïi r6>vàyaOâ)v//papéoi)); xocfrajreTrot- 
jfU'ççt^, Platon f EuTBYPHB. p. 6. Cf. Lucien ^ db cqnscb. 
Sii^T. 29. Solon défendait déjà ( Ctc. PE legg. 11. 26. ) les 
tombeaux OPEBB Xegtorio exobnati, c'est-à-dire évidem- 
ment peints. Up tombeau peint par Nicias, Pau$. vu, 2i, 
4. Cf. 25, 7< ilf 7, 4. *^ On a découvert demièremeol «u 
]^irée des atèles funéraires en marbre blanc , ornées de &" 
Hurei peintes sur le marbre poli , à U face antérieure de» 
atèles. V. KunsTBLATT , 1837. n. 15. (M. t. Ross. ).PeiQ- 
tpres murales de folygnote et Pausiaa à Xhespie, Plin. 

ÎXXY. 40. Sur les peintures exécutées eur mur eu Italie, 
179. 3. ; les grecs Damphile et Gorganisen exécutèrent de 
aemblablea dans le T. de Gérés ; on en montrait dana le tem- 
ple delà Salus, qui étaient de Fabius (plus haul, g 184.2. 
Çt Niebuhr, R. G. m. p.*4l5.). 

6. A Herculanum , généralement la couleur do fond est 
4 FRBSCO , les autres sont A tempera. Sur ce genre do 
peinture (ifitypol^) Plut. Avator. 16. Yilrwe^ yn , 3. 
^Ufl.XXXT, Sl.PiCTCRAIN TEXTIU, CtC. YbRR. l'y. 1. 

Cf. s 209. 5. ** y. en outre les lettres d'vn Ann- 
gUAiRE de Letronne. 
'7. Plin. xxxT. 1 1. 36. 18. Sur le lustré (au moyen de Vai* 

{lhaUe?)GoetAe'<, Farbekb. il. p. 87. Dana la peinture de 
a lomiéreon ne peut refuser aux anciens d'avoir Représenté 
des seénea d*inceodie d'un effet très-puissant (comme Tin- 
çendie du Scamandre, PmLOSTR. 1. 1.), et des scènes d'ut 
f Set plus doux ( comme par ex. le tableau de Pompeï, dana 
11. Bochette > M. I. 1 . 9, où Ton observe un crépuscule agréa* 
ble sur l'arrière plan.). Cependant, ce sont des effela rarea 
daaft l^ peiatare antique. 
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^ Le tablflaa antique qui a été analysé aree le pins de 
I soin, est la'soi-dîsant noce aldçbrandine (g 141. 3.), 1606., 
1 trooyée dans des fouilles pratiquées sur le mont Esqui- 
t. lin, maintenant au musée du Vatican, dont la peinture 
i forme une couche très-légère et très-mince, mais annonce 
on sentiment très-délicat pour l'harmonie et ^importance de 
couleurs. — DiB aldobbandinischb horchzbit, la vock 
ALDOBRANDUIB, puBoeitiger (sous le rapport archéologi- 
que), et B, Meyer (sous le rapport artistique), Dresde. 
1810. £. Bitmdiy Diss. I»BLL* Acc. RoM. i. p. 155. G, A, 
Guattani^lviTS celebri quadbi ruiniti nbll'apartbh. 
BoBGiA DBL TATiCAifO. R. 1820. f. Gerhard , Beschr. 
Rotfs , II. 11. p. 11. A la bibliographie de la peinture anti- 
que appartiennent : Dûti, DELLA PITTURA AlfT. F: 1667. 
3. Jo. Seheffer, GrAphigb nôrimb. 1669. B. Juniui, i>k 
piGTtRA TETBRUM. RoTEROD. 1694. f., et les écrits cités 
§ 74. a. de Durand^ Turnhuli , Requeno , Riem, 

c. Peinture à Vencauitique. 

S 323. Une branche de la peinture antique très- 1 
répandue, c'était Pencaustique ou la peinture au 
moyen d'un fer chaud, qui était surtout en usage 
pour les tableaux d^animaux et des fleurs qui 
exigent plus d'illusion aue les compositions de 
dieux et de héros (§ 140, 141.). On distinguait trois 
espèces de peinture à l'encaustique : dans la 1. on 
traçait les'contours au moyen d'un fer chaud, sur 
des tablettes d'ivoire avec le stylet. 2. Dans la se- 
conde 9 on étendait la cire coloriée, disposée à cet 
effet dans de petites boîtes de toute espèce , ordi- 
nairement sur des tablettes en bois (mais aussi i^ur 
de l'argile cuite), à l'aide d'une pointe rougie au 
feu; cette opération était suivie d'une autre qui 
amenait une fusion totale et égale de la cire (geris 
PIN6BU et piGTURAM iKURERs). La 3. enfin cop- 
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^i3tait à peindre les yaisçeauX; m se seryaiit de 
pipceaux que Pon trempai! dan» une cire fluide , 
môlée à de la poix ; ce genre de peinture deyait ser- 
yir non-seulement d'ornement à la surface exté* 
rieure du vaisseau, mais en même temps & le pro- 
téger contre l'action des eaux de la mer. Telles 
sont les notions que nous fournissent les écrivains 
àe l'antiquité 9 sur la peinture à l'encaustique, et 
dont nous devons nous contenter , car les essaie 
^trepris pour retrouver l'art perdu de Tencaus- 
tique paraissent avoir été sans aucun résultat sa- 
tisfaisant, du moins jusqu'à présent. 

î. ENGAUSTA PIVGEKDI duo fuisse GBlfEAA ANTIOITI- 
TUS GOirSTArT , CEEA , ET IN EBORE ( ainsi SaOB GERA ) €B8- 
TRO I. B TBBUGULO , POBBC GlABSBS PJNAI COEPERB. 
(Plin, XXXV. 4.). 

S. Qo peigpaii à l'eiicaastlqiiA 4esUblelt99, ^(oum^ collefl 
^9 Pausi as , ainsi que des portes (G. 1. S297., aa contraire 
tes parois et les toits étaient peints d'une tonte antre maniera]; 
des triglyphes, notamment cen^ en bois , (CERA gjsbulba, 
Tt(rfMVt IV. 2v ) f les lacunaires originaîremeol » san« dpnt^ 
i^yec des ornements simples (comme dans les temples athéniens) 
depuis Pausias, ayec des figures, P/tn. xxxy. 40. (tableaux 
Mmblablêf, Mupàç^ lyxoupàç, Hetych. Cî.Salmoêf AD Topisc. 
4:V^' 40. ). FittUNUM 0PU8 ENGAU9T0 PICTUM , PU; 
YXXTI. 64. Sur les LOCULATiB ARCULiE, UBI PISCOLOBES 

EUBTTGERiB, Varron , de R. R. m. 17., le pocC^tov Snk- 
«upev, **pineean chauffé an rouge ^ P<«r de mum. yind. 22., 
a(f(VP^ioy, DiGBiT. XXXIII. 7, 17. TertulL ADY. HbbH. 1. 
XpoUvciv, selon TimœuSt lex Plat, signifie Taction d'étendre 
lei couleurs , «cTroxpaiveev, l'action de les nuancer et de gra- 
duer; tOBlefoisdans Platon, républ. ix. p. 586., âiroypaCvccv 
iîgpifie plut4i la réflexion des conleurp sur les corps, ^yjuor* 
ti^TjBf. ànxnXûrov yp«fiS(, Plat, Tm. p. 26. K^ipo^uro^ VP«?^ 
inême encore à l'époque de l'empire de Rjzance. Du Cange. 
SiBX GraGB. p. 647 et s. Cf. Euseb, Y. CoN ST. III. 5. 
i. PeiotorenaYtle^g 74. IlfÇMAlUBlfT^ ]UVip«« 
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£tf7e, xxnn. 45. K.v]pds parmi tes màttèrei emptoyéei I It 
çonstraetion des yaisseaox, Jenoph. RP. ÀTHBit. S. il. 
Sor la poix, Plin, xvi. âS. Ky]p07pgtf>ca omani le yaisfeaa 
de ^lolémée ly., Athen. y. p. 204. Nayjs extriiiseccs 

ÈLEGATUTUti DEPlCTA. Àppulée , FlO&. p. 149. 

5. Cayluiy MÉM. DE L'Ac. des Irsck. xxtiii. p. 179. 
WaUer, Die wieder hergestelltb vahlbbxuiist 
der ALTEif. La peinture antique ressuscites. Dib 

r ARBBN , Ellf YERSUCH UEBER TECKNIK ALTBR UND 11 ■• 
H ER MAHLBRBI , LES COULEURS OU ESSAI SUR Là PARTIlE 
TEGBNIOUE DE LA PEINTURE ANTIQUE ET MODERHB , par 

Roax. Ileidelb. 1824. 8. Cf. Kunstblatt. 1831. ti. 69 
et s. Montàbert , Traité complet de la PEiNtuRB , p. 

td29. T. Ylit.** DlB HARK KABLERBI DBS ALTBK» TOB 

F.lrmr«m.Berlio, 1839.8. 

d. Peinture êur Vases. 

$ 324. La partie technique proprement dite de i 
la peinture des ifases ^ qui se trouTait si ëtroite- 
meot liée aux mœurs et usages Grecs, qu'elle ne 
put pas être adoptée par le peuple romain» ne 
passait cependant pas aux yeux des Grecs eu:^- 
mèmes pour une des branches principales de l'art; 
Qulle part^ en effet, nous ne trouvons un seul nom 
de peintre de yase mentionné isolément, et cette 
cirooiistance suffit seule pour mettre dans tout 
son jour le génie artistique des Grecs» qui étale 
la plus grande magnificence dans de$ marchandi- 
ses d'une aussi faible valeur. Voici quelle était la î 
manière de traiter ce genre de peinture, lorsqu'on 
voidait y apporter quelque soin : on peignait à 
grands coups de pinceau les vases, déjà légèrement 
cuits au feu, avec la couleur d'un brun noirâtre, Ik 
plus généralement en usage, et ensuite on les ex- 
posait de nouveau k un feu doux. Cette cotictir 5 



principale brune noirâtre, peu teluisMitei puratt 
avoir été obtenue au moyen de l'oxide de fer; 
une légère dissolution de la même matière four- 
nissait, à ce qu'il semble, le vernis d'un éclat 
terneet d'un rouge .tirant sur le jaune, qui, dans 
les parties des vases qui ne recevaient aucune 
peinture ou réservées, récouvre aussi la couleur de 
l'argile. Les différentes couleursquiservaient à dis- 
tinguer les vêtements treillisès , les fleurs arabes- 
ques , etc., n'étaient placées qu'après l'achèvement 
4 de la cuisson; tels étaient les procédés employés 
par les Grecs dans la peinture des vases les plus 
propres et les plus applicables; le procédé plus 
grossier, suivi et adopté pour les vases dits^p- 
tiens, ne fut conservé que comme une imitation 
de l'antiquité ou des premiers temps de la cé- 
ramique; et l'usage des Ggures noires sur fond 
blanc ( on trouve des vases semblables çà et là en 
Grèce, et à Yolci également) ne semble avoir été 
de mode que très-passagèrement. Il n'est pas sans 
exemple de rencontrer dans dififêrentes localités , 
surtout dans l'Attique, des vases qui sont peints 
tout-à-fait à la manière des murs, avec des cou- 
leurs diverses sur un fond blanc , et d'autres qui, 
sur le même fond, montrent de simples contours. 

i. y. à ce sujet plus haut g 75. 100. 144. 165. 179. 
260. Que des yases aient été peints qaoiqn'employès à des 
mages domestiques, c'est ce qu'on peut yoir dans les pein- 
tures de Tases semblables, où des cratères etdes cruches peints 
sont portés ( Cf. Àleœut, frag. 31 . , xrjXlxvcu noixiXoti ) ; in- 
sensiblement , cependant, l'usage de les distribuer en prix 
on offrir en présent , d'en orner les chambras et les tom- 
]»eaux (§ 301 .)» a préyaln ; aussi, le cercle des snjeli sereiserr^" 



\Ai m^mt dftnfl lltalid nftéridf ouate té ttanflrt k ni rènfeYiflkr 
tbojisfiH (fe pitts vn plttl que c!«s Bujeti ètAf^rniitét HA ttylhe 
de Bfti(cliU8. Y. tà'Mii db tà$i aht. bk^tncTi DtsB. 3. , 
là «efcdikte ebnctetriilinl les Bacchanales, 01^t'S<ïétl BÂ'(!tbLTi, 
IVa AtcAb; ItAtUm. 1. F. i1806.-^JI. î^oéhHte, LBTTfeE 
kM. Bç&omfi, Bulletin des ât. Bi'sT.ieSl. jaiu, donne 
un eatïilogne des noms de peintreé qoi te irOatent "sur tes 
%âsè^ (isnrtontde Voici). Cf. GouMeut; soC. eoirtr. «Et. 
TU. p. 92. 117. 

2. Comn^iB preuve suffisante que le^ rases n'élvtent plàs 
mous et tendres lorsqu'on les peignait, oU peut cUer h ma- 
nière dbUt les contours sont le plus ^onyént tracés , procédé 
tfûi servait à diriger ta main da peintre dans Un tratall plus 
Éo{gâé(V. de Rosti in MîUinffen^s, Y. DE GOGtt. p. 9.}, 
aù4si bien que la saillie des couleurs au-dessus de la surface 
du rase.ft y aurall beaUconp de etiosésli dire contre Tôpi- 
iiion de cèuk qui prétendent qu'on sesertaii de patt*onspour 
Ha dessin dès contours. 

3. V. tuy>àei, Aîl*. Dis îicST. IT. p. 142 et ». Cf. 
Eavamann De COli^ECtlO!fÉ tlsoftvil , G61II1HB»T. 'BtiG. 
ttCtf. BEC. Y. et. THVS. p. lis. ( où l'asphaUé et la 
Dâphle sont regàrdéea comme ayant fourni les métltr^g 
colorantes; cependant Tanleur se décide aussi maintenant à 
admettre l'usage d'un «xtde de fer). Jorio^ SpL ViTODo 

DBGLI ANT. NEL DIPINGEEE I YASI. ÈrOCChi , SULLK 

TEÎiNtCi, Ëibl. Ital. Vi. p. 453. 

5. Sur de très-beaux yases peints avec des figares de di- 
tretiies cottieurt, Bin.L.i>. Inst. ISSd. p. 127. £chantilloni 
de vases avec 4aa daleiiu «a trait dana Maiionmw>^t Iif- 
TaOD. pt. l8. )d. Àthe'n. \, âOO. b. mentionne également 
des vases peintft k Alexandrie avec différenl'es couleur^ k la 
tiru. Jfi««laf{, ABSAmiL. zw.CyU^ I. p. IS4., parle de 
vases peints tirés d*une catacombe d* Alexandrie. Ouvrais 
tur les vafes : PlCTURiB ElR. IN YASCULIS NUNC PRlâÙM 
tWUWtM eoLL. ILLtSTH. À J. B. PASSE^ÏÔ. 1767.1770. 

HAINES, TiaÉES DD CAB. DE. M. HaMILtAc A N. 1766. 

67. 4 Vol. î. Texte par Ha'ncarvillê, aussi en anglais. Coll. 
oi kÏNÀRATlifGd FROM. ANC. TASfiS ttt)STLY OP P^RB 
CllB,GK WORklTANBHir DISCOT. IS BÉpVUCI^REIS IS XBB 
SUIGD. OF TBE TWO S^ClUESti^NoW tN IHB POS»* »9, 
S. W* HAKiltÔ* , PtBt. i'îr Wi ttsCHlB» , depuis 1701 . 

Archéologie^ tome S* li 
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4. Tol. f, Le teit6 a été rédigé par lulinscky , en apglaîg çt 
en français. Un assez grand nombre de feuilles séparées on 
de pelites colleclioDS publiées par Tischbeif^ ( les yases de 
Reiner). Peintures de vases ant. tulg. app. étrus- 
ques TIRÉES DE DIFF. COLLECTIONS ET GRAY. PAR A. 
ClENER, ACC. d'eXPL. par a. L. MltLlN, PUBL. PAR 

Dubois Maisonneuye. P. 1808. â. toI. f. Description des 
tombeaux deCanosa par MilUn.P.1816. f. Millingen, Pein- 
tures ANT. et INÉD. de vases GreCS TIRÉS DE DI- 
VERSES COLLECTIONS. R. 1813. Du même. Peint, ant. 

DE y. Gr. de la COLLEC. DE SIR J. GOGHILL. R. 1817. 

AL de Laborde^^ 267. 1. Goll. of fine Gr. vases of 
James Edi^ards. 1815. 8. Vases from thb col- 
lect. of sir h. Englefield. L. 1819. 4. Inghiramif 
Mon. étr. (g 180.) ser Y. VASi fittili. G, H. Rossij 
Yasi Greci nella copiosa raccolta di. — Duc A DI 
JBlacas d'Aulps, descr. e brbvemente illuçtr. r. 
1825. Panofka , S 265. 3. Ouvrage promis par Stackelber^ 
sur les vases de l'Attique. ** Lenormant et de Witij Elite 
DBS monuments géramographiques. Paris. 1838. în- 
fol. par liTraisons. Quelques vases publiés Isolément par 
Remondinif Ardili , Yisconii^ Panofka, Gerhard el antres. 

2. Dessin obtenu au moyen de Vassetnllage de 
matières dures et résistantes^ ou Mosaïque. 



t 



S 325. La mosaïque, définie d'une manière géné- 
rale, est un ouvrage qui reproduit sur une surface 
plane un dessin ou une peinture au moyen de l'as- 
semblage^ de petits morceaux de matières dmes 
ou endurcies; elle comprend les genres de mosaï- 
que suivants: 1. le pavement en mosaïque , qui 
est formé de morceaux égaux et quadrangulaires 
réunis au moyen d'un mastic quelconque en pier- 
î res de différentes couleurs , pavimenta segtilia. 
2. Les fenêtres formées de carreaux de verres di- 
versement colorés, genre de mosaïque qui parait 



avoir été eohnu au moins dans les derniers temps 
de l'antiquité. 3. Le payement en mosaïque, com- s 
posé de petits cub^ en pierre qui forment un 
dessin colorié ; les anciens employaient cette mo- 
saïque en place du carrelage ou pavé, non-seu- 
lement dans des appartements , mais encore dans 
les cours et terrasses de leurs maisons d^habita- 

tion f PAV. T^SSELATA , LltHOSTRATA , ^dî?rt^« 

iv àtefOLivxotç. A. La mosalque plus finie, qui s'ef- 4 
force d'atteindre le plus près possible de la pein- 
ture proprement dite, et emploie ordinairement 
des cubes d'argile coloriés ou préfèrablement de 
matière vitrifiée, et dans ses plus beaux ouvrages, 
là où il s'agit d'imiter des couleurs locales va* 
riées de véritables pierres précieuses , cRUSTiB 

VEHMIGULATJS , OU LITHOSTRATA. DèS l'èpoqUO 

alexandrine, on eiécuta de magnifiques mosaïques 
de cette espèce, soit en cubes de pierre ou d'argile 
(^5 l^Sy fi)* Les cubes en verre furent employés 
à l'ornementation des appartements , au plus 
tôt sous l'empire romain, époque à laquelle ce 
genre de ùiosaïque , gagnant chaque jour davan- 
tage faveur ( S 192. r. 4. 215, 4.) fut appliqué 
aux murailles et aux toits des édifice et se repan- 
dit dans toutes les provinces ( $ 265 , 2. 266, 1.) ; 
aussi ne manquons-nous pas de monuments de ce 
genre, dont quelques-uns peuvent être regardés 
comme excellents. 5. La mosaïque en fils de verre 5 
fondus ensemble et dont la coupe offre une 
image dont la délicatesse et l'éclat restent tou- 
jours les mêmes, fi. Enfin on comprend dans ce e 



à tracer 4^ contQTJir*èî i careus^r de^ (ohi^ dfaa 
mi métal au daAS taute aùtfç ^atîërè dure « ^t 
4 couvrir ensuite le tout d'un euduit ^étalUqua 
ou êpaii, de t^e $orte que 4çs figures $e trouYeu^ 
aÎD^j détacbéeçi du fond surlçK^uel clle^ reposent ^ 
ce goure d ouvrage 4 reçu le uom de 2V{^^o. Mais 
cç^ane ce gençct de trayail cpnduU tout uaturel- 
leuiont à là d<^çouTe]rte de. h gra\ure\ âussii és^-U 
pp^hlç quQ l'c^utiquité ^ couQU \m ^p^ â^ 
graYijre ^ une impression de Çiguicàs facilçn^çnt 
inul^pU^» dë<\ouYerte quV^^^^urait été du re^te 
q^'uue apjp^rition luçaxieutan^ et passagère. 

i. S«r kPictmCBB Miwivo (le Bom esp^mté d« mol 
iW^«t «I^Ploj^ «o pr(^ief lieu p«r ^r4^% Pefo/^m- ^ 
l!rebfiL Twa. i|5.), Cf. Pt*tr.W, ?. 16* çV «. Ctqti^^ni, 

FurietU ( g 214. 4.), Paciauâi DÉ SACKIS CQRISTTAH* 
BALHBM. tam. ^pr«li GoHFBlfllIO MTOB. BILL* AWSM 

ui €fil^^o^^B^ i hijfsaici. {^i^v. i@i04. t. itom « I4tt* 

8^1 CUBI PI TCXaO 0?AUZ3ÇANTI DBGLI A^T. MIJ&AIOl. 

Mil. 1S09. f erm^yltoli , Iezioui. i. p. 101. li. p. ^80. 
Qm'Hit, Ubbe» six mosa^k (1788), Abobakol. schbivt. 
p,159. Hir^^Ttik^^ ^^ Bei\^X9. 1801. |i|. Igl. 

^i| premier genre appa^tiepneni aussi lés i^ACEDi^B^pini 
OBBES , sur lesquels le riche présomptueux rejette le yId le 
plut préeieux , Jup, x|. 172. , les pabietbs pkbtiosis 0|t* 
Uj^HS JitBtu|.«BHTE8 , 50iieea, ]^p. QÇ. , et plus fAUfopl 9^- 
coye les MAt:ii|.iE artificielles incrustées 43ns la pierre ot jii- 
râut ayecelle, Piin.xnxv, 1. L'ÀlbxaiiDbinum mabko- 
BARBi «Biius doit Ir&s^pFobablonieDl eire riBgé dauo 1% 
9i<,^e genre de mosaïque, Lamyrid. Alex. Skv. 25t Le^ 
P^y. SÉCTILIA ressemblaient se nirent à U mosaïque moderne 
de Florence , latobo di cohmesso. 

S. IV«dcfir. PXBISTEPH. HTMK. |2. 4&. Le lêDS do ^t-i 

ligQ >>'9A^ eepei>dantpa8|ooi.-^-Sait clair. Cf. rem. 4. 

4. Tout part ici*du pa?é , de là les imitations des balayu* 
m ou débris da festin (asabotx osci, 8 105. 0.» Cf. 
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StoliiM» g. 1, S, 55. ; AffABOTici LAfTlLI, Sidtm. Àpolh' 
C. XXIII, 57.; un bel ASAROTUM, ourkage d'Heraclite» 
ireaté à Rotne en 4833. (§ 211. 1.); lea labyrinthes for- 
■les par des ornements méandriques ( la mosaïque de Sali- 
J><^urg, % 418. 1.) et antres mosaïques du m6me genre* 
AvOivK Twv i^oLfm dans le palais de Démétrios de Phalère , 
Athen, XII. 542. PW». xxxvi. 64. désigne la mosaïqaa 
Caiie an moyen de dés en yerre par les mots yitrbjs oamb«- 
UM\ Statiut, $ 1, 5 , 42. y fait allasion dans ce passage : 

BEFULGElfT CAMEBJB TABIOFASTIOIA YITBO. Cf. SenèqUê^ 

£p. 90. Les outriert en motoïque dont les noms nous sont 
eonnQs(iiU8iyABU; dîstingnés dans le Xsbodos. cobbx 
des TBSSBLABiis ) , sont , outre Sosus , Dioscoride et Hera- 
clite (g 211. 1.), Proclus et J. Soter ( Weleker, ^hein. 
MUS. FUBB PHiL.l. 2. p. 289.), Fuscus h Smyrne? (Mabm. 
OxoN.ll,48.),Prostaiiasî (5cÀ*nWI, AlCTlQ.DBLA SuiSSB. 
p. ±9.\,Mo8aïquei célèbres^ entre celles citées sons le g 165 : 
i^ la mosaïque de Prœneste, qui ornait autrefois un tribunal 
(Cf. Jêan'VEv.^9, 13.), difficilement la même que celle da 
SyUa(PHft. xxxYi,64.), une représenUtiôn de l'histoire na- 
tarelleetderétbuographie derBgypte.DEL. jos. sincbbus, 
8G. HiBBOif. Fbbzza. 1721. Bartoli , Pbikt. aht. 34. 
Cf. MÉM. DE L'AC. DBS Inscb, XXYIII. p. 591. XXX. p. 
503. L. Leeeoni, Del patihento m mus. Biif . if BL tem- 
PIO D. FOBTUNA Pbbnest. R. 1827., Contrairement à To- 
pinion émise dans le mémoire précédent, C. Fea, l'Egitto 

CONfiUISTATO DALL' ImP. CeSABB OtT. Aufl. SOPBA 
ClBOPATBA E m. AMT. BÀPPB. ZfBL MUSAICQ Dl PALBS- 

TBINA. Cf. §442. 20 La mosaïque du Capilole avec l'Her- 
cule filant, d'Aniium , M. Cap. iv. 19. ; 3» celle de la Villa 
Albani, d'une exécution pleine de finesse. Hercule déliyranC 
Hésione, Winek. M. I. 66.; 4» la mosaïque tirée de la YilU 
Tiburoitienné d'Adrien , avec le combat de Panthères et de 
Centaures, jv jbd, M. Mabefusci. Sayobelli del ca- 
PBLLABis 8G. ; 50 celle de Prosneste, main^nant conservée 
dans la Villa Barberioi , Teolèvement d'Europe , Âgincourt, 
Peint, pi. 13. 8. ; 6^ la grande mosaïque d'Otricoli,forméo 
de différents compartiments ( têtes de Méduses, Centaures , 
rVéréïdes , etc. PCI. 11. 46. (antres 47-50. ) ; 7» les scènes 
de la tragédie et du drame satyrique dans le Pio Clem .. 
Ift7/tfi , Desgb. d'une mosaïque antique du m. P.Cl. 
1819. f, ; 8» la grande mosaïque d'Italica (^8 X 37 VaP* / 
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OUI die BI1IM1 •! |f» da ciw|iM ), dpvl tAMdevaii|la< 
naUaaBcé compUie £ d« Xabordâ^ ft 365. 4. Cf. % 45Û. %. ). 
tt. ir«iic]ke^ii». II. p; 40. Klaj^Qik «1 UimuêQH, UsBBB 
AKVIKB «LASMOSAlî;. SUR Uk MOSAlQUB BM VBBBB BBt 
▲BOIEIfS. B. lSt5. 

. 6. Sur la peinlnra inilallique égyplienna, ^ 9d3. 4. 
Sar iei vêlemenU dei statues, ft il6. S. 309. 3. Tablettes 
de bMMixe aVea des tableaux eiéoqtâs en diSerenla métauB 
dansl'Met FkiUitr. V. Apqll. II. 30. Coptes d'un tre« 
nail aoliqûeen éaiail, niaiM , QEiiYRBB bosthuiibb, p. 
as. 6av les Nielle (/uiiJiav, ^iMM^a, p. 898. ). Fiortllo, 
, Kbbstil. *8ijft. n. 85 et s. IMIf^ar , Abchaboi., bb la 
pbibt. p. [(5. Sut le travaiUagemina des babbabicabu 
A|ui exécutaient des irêtements eu er ou nç faisaient que les 
cierer), $514. 5. ÂMT. m ebgol. Viil. p. 634. 

7. Le passage tant de foiseitè de /Umm, :|XXY, 2. sur 
IMeoDographie de Varion, raaltipliaot lea images qà'f^llo ré- 
paud eu tous lieui ( muhds btiah dus iBTiDioftmi ), ee 
^rmet pas de peuser k autm chose , si ce n'est k des iguiaa 
gre?ées. Cf. JforlHil, xiv. f 86. ^1 M, Letreaue a rèfbtè fiç- 
torieusenent eette opiniou, dans Un ar|icle de la Rbybb bbs 

BBUxMOKDBSy t. XBUI. p. 656. BB. L'IHVBBTIOK DB 

Vabboii. 

IL 7SC0VIQUB OPTIQUE. 

t $ 326. L'artiite cherche , goit en mûdelaat h 
matière qui lui est donnée, soit en eoiqbiaant les 
Qouleurii» à. produire k l'œii ^t à Tespiit (lu specta* 
teur Pappareace et l'image des corps, tels ^uïls 

s existent réellement et naturellement, La manière la 
plus siqoplis pour lui d'obtenir ce récitât est di^^i 
une imitation parfaite du corps ^ en ronde bossa 
(bondo bo3So); ce procédé a Payantage d'offrir à 
l'œil plusieurs figures qu vues à la fois, parmi les- 
quelles , il est vrai-, une seule sera toujours, aux 
yeux de l'artiste , la plus importante de toutes , 
ipais plutôt, il est vrai» dans tes composition» for- 



i>ç^ition lleyle (|ue âbiyçqt occuper ce^^tatuc» oti 
sur (BQÏpis^Uté fi^ig^pt q^çç^i]reii)6»t de^ çb^nî 
gemenlfi de formei changenaenU qui à leur touf 
obligeii^ je ispçctpteur, dont l'œil doit ipçpeyoif 
t'i||ipi^|]QQ ^'Moe fori^e Qâtùrelle jBthieu prdjpor^ 
lioBDée, à les regarder d'un point devuedètèminè. . 
Le problème est plus compliqué ; lorsqu'il s^agit 4 
de pMDtcer dans un jeu de lumières et d'ombres 
plus faible ^e i)e le permet la ronde bosse , les 
formes naturelles tquies ressentes sur une surlkea 
( procédé qui est fondé sur Pétat sufaqrdqnnéi de la 
Plastique à Ti^rehitecture ); c'est ce que bous 
^bs^yons dans les différentes espèces de bmê^e^^ 
iûf». Le i^obteme devient purement optique \owfh 5 
qu^ Fapparence du iiujet doit être obtenue fin 
ikioyea dp êouleurs apposées sur une àupfuêê 
plane f ear ce n^est que par la fepisésentatioB de^ 
H^vlfteesdu corps, telles ^u'dles s^offrent àfeùl 
d'un poial dé vue particulier, ^ grftnde pastie 
Meoouroies et dérangées, et surtout par innâ^** 
tioQ des effets de lupoiére sur ces mêmes spriaoes, 
e^ei^Bà-dire uniquement par l'obset«Bt|OB des le is 
4b la perêpeêihê et de Foptique ,. que l^impresMon 
4e la réalité peut être produite. 

4. i<es9neieii9 ne paraissent pas s'être servis , pour éénepi- 
loei Ua ^ifférenu gevr^a (le relief (d 91* ), 4'nae |erJDi«al0T 
(i^ copstaqU eV fixe. Zâav (ièsif^pe principj|le|Dm^ 9l|TÇ4ff 
de icalpture, figure; Y. n. ex. Platon^ PoL. p. î^77. CJf. WaU 
pok, MÉIfOiRs. p.601. Zûa TZEpifOLvTi signifie daias Àihen.i^. 
%99i' 6- bw éTidemmcnt des figure» 4e ronde baise ( dani la 
i)l£lDe ^cpaptipQ , |Oii« 7epif«vi9* C^W- PBOT|i.J>< i?-)i 41) 
e<^iitrâire dans le même, Y. 205. c. 7r£p»f ay>5 Çwîwe sont ptif 



ponr ]itati*reli€ffl..nporu7r« (irp^TTUTra» jUhen, Y. 109. «.),* 
«t fixTUTra ont , duns Plin, XXXY. 45. , la signifieatioii oppo- 
sée et corrélative de haut et bas-relief; Gepeodanl le moi 
IxTUTradansP/tn. XXXTII. 63. , et Senèque, DE BBlfBF.lll. 
a surtout la signification générale de reliefs. Les mots tu* 
voç , ^lOcreruTcai/Aéya , $ 240. i , IxTfiTViru/uié^a liti ar^Xn y 
paus. Yiii. 48. 3. etlirecpyafffiéya, sont habituellement em- 
ployés pour relief. Par npàxovaoi , itporofxot.i ( Cff § 527. 2.), 
on entend des têtes d'animaux faisant saillie et délacbéot da 
fond. Cf. 8 327. 2. 

1 S 327. Mais si, d'un autre c6té» l'art antique 
est constamment parti du principe de l'imitation 
réelle ou en rcHide bosse, et non pas délimitation de 
l'image optique seule, si les anciens sont toujours 
demeurés fidèles à ce principe, au point de traiter 
le bas-relief du point de vue de la statusôre, et la 
peinture en grande partie comme un bas-relief; 
cependant, à l'époque de sasplendeur, l'art n'a pas 
manqué aux lois de la perspective , bis qui furent 
prises de tout temps en considération dans Pexé- 

s cution des statues colossales.^ Dans le bas-relief. 
antique, le principe qui domina dés l'origine fut de 
réprésenter toute partie du corps aussi ronde et 
pleine que possible; le développement de l'art jeta 
cependant plys de variété dans les plans et intro- 
duisit l'usage, ordinairement très -modelé, des 

3 raccourcis. Depuis le siècle de Simon-l'Ancien , 
cependant ($ 100, 1.), la perspective joua un 
rôle plus important en peinture, et alla jusqu'à 
former un branche particulière de cet art, sous le 
nom de scénographie ou sciagraphie ; dans cette 
espèce de peinture, le fini et la délicatesse du 
dessin se trouvèrent sacrifiés au désir d'obteoir des 



#*S Bîpwts et c^0e^ de feîrft llluçio» m 
ïew pes spqctatçurp guir^ardaWwt dç Ibîn 6^ 
qijl ayaieot des connaissapce^ wédioqre^ eq ma- 
tiérp dart, Rï^lgré la résistaiipe ^q ceu); (jôntïg 
JWgPW?^t §rti§iique était plu^ éclairé. En gépér^l, * 
les^npiepç attachaieot ply§ d'importancfili laief 
mfc^ijtation complète des forces d^PS toute Ipur 
mmm^m tpttt lew émettre, qu'à VWmo^ 
pipdujte au, inoyep jlû raccourci et de la ^î- 
ipiputiop <Ie9 (îgurep, gu^à Texàctitudp de h 

perspective. Le goût doi^îq^ant l^ruitail et la prar 
tique et le développement des connaissances et des 
ressources de Tart en matièired'optiqufesaBs dcfutfî 
dlffé|:w|ne^t se\ox^ le? temps ^\ le« fi:^igepq^ d)^ 
chaque braache de l'art en particulier, moiDs dana 
les teMeaux decb'evalet que dans les bas-reUefa e| 
les vases monochromes, luoinj epcorp Jprwt U 
demiére période de Tantiquité oià te luxia prit un 
^1 Çrwd développement^ que d^ns lear tçqp^ ap- 
teneurs, maiscepepdantgénéralewétà upflegrô 
beaucoup plus haut que ebe2 les moderaes, oà 
fes àrte ^ sont développés en $umnt un cheipin 

eutjérement opposé, te goût de la forme, qui exî-' s 

geait de IWtiste de Pantiquité l'eurythmie et uiao 
(prapde justesse de proportions, faciles ^ reconnatirç 
J^squfl daps leurs moindres gqesseS; explique ppVr« 
quoi, si nous en jugeons du moins par les peintum 
murales qui ^e sont conservées jqsgtf ^ujôuj^d'hiîi. 
1^ anciens étt^chaifint si peu d'impprtauce 4 U 
jJM^eçltw aérienne j o -est-à-dtre à rendre la fuite 
a» (foptows et l^ dégr^datîoq de top$ de$ çphI W^ 
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produites par la couthe d'air plus ou moins épaisse 
que l'image optique du sujet doit trayerser : les 
peintres de l'antiquité, en effet, éUient habitués à 
rapprocher les sujets de leurs tàbleaui de l'œil de 
celui qui les regardait ou à les placer dans un mi- 
lieu éthéré ou largement éclairé. On peut dire en 
conséquence que les ombres et la lumière parais- 
sent, en général, avoir été destinées par les peintres 
antiques plutôt au modelage des figures isolées , 
qu'aux contrastes et oppositions des masses* et à 
des effets généraux dé cette nature: 

i.Le Jup.Ol.de Phidias,§116. 1., Dousen offre un exem- 
ple frappant. Témoignages généraux à Tappui de cette opi- 
nion foornîg par Platon, SOPH. p. 235 s. qoi, % canie do 
cela , regarde lea figures colossales comme du domaine de \n 
ffKVTturiKii , et non pas de Teùcao-Tcx^^ • Ttetx, Gbil. xi. 
381. Cf. Meister de optice fictobum, N. comment. 

soc. GOTT. BEC. TI. CL. PBY8. p. 154. > 

2. L'admission de ce principe est cause de la pose stngv- 
lière deê figures des bas-reliefs égyptiens (§ 231 .) et des bas- 
reliefs de Selinonte (§ 91.), sauf qu'ici les figures sont pré- 
sentées de face, tandis que là elles sont de profil. Les figures 
en relief des tombeaux attiqoes , au contraire (bt sy raZç or^ 
Xeùç xarà ypoe^v^v èxrcru7ra)/Aévoi , Platon, SYMP. p. 193. ), 
semblent toot-à-fait de profil , comme sciées au milieu d« 
nez. (Le moi ypenfii employé ici signifie un reKef aux con- 
tours adoucis ; car Touloir lire xocroc ypa^ ^v , d'un seul mot , 
n'est pas admissible! » par cela seul que gatagbapha dans 
Plin. XXXT. 34. signifie précisément le contraire, c'esl-b~ 
dire des raccourcis. Nous obseryons également que dans les 
bas-reliefs du Partbénon , la plus grande partie des figares 
sont également présentées de profil ; les raccourcis trop durs 
y sontéyités; et souTont maint raccourci qui nous semble- 
rait à nous indispensable , par exemple à l'épaule des figorea 
montées sur des .cbeyanx , a été sacrifié au désir de leur 
donner une enrytbmie plus grande, g 119. 3. Bans lea 
bas-relieff do Pbigalie, ata contraire, on remarqué deirae« 
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«darcUtementg trèfl-semibles à l'œil. Cf. S i^O. S. •» Daiif 
la peinture habet spbcibm tota faciès. Quint. 11. 13. 
Cf. PL. XXXT. 36. 14. 

3. Sur la scénographie et la ficiagraphie , S 108. 3.137. 
2. 165. 5. 186. 2. 211. 3. Sur la perspectWe dea an- 
ciens , principalement Béliodore,, Optique 1, 1-4. (qui dé- 
signe déjà le (rxfivoypoLfixàv comme la troisième partie de 
l'optique, et dont la connaissance est indispensable aux ar- 
chitectes et aux sculpteurs de statues colossales) ; parmi les 
modernes , Sauter^ sur la perspect. de l'auc. pein- 
ture ou sgulpt. Mém. de l'Ac. des Inscr. Tin. p. 97. 
(contre PerrauU), CQylus; même recueil xxiii, p. 320. « 
Meûter de optigb ybt. pictor. M. Cohventr. soc. 
GOTT. y. Cl. phys. p. 175. (manque d'exactitude dans 
plusieurs points), Schneider, ECLOG. PHTS. p. 407. Ano. 
|i. 262. BoetUger, Archéologie de la peihturb, p. 310. 
De ce que les vues architectoniques des peintures murales 
d'Herculannm pèchent contre les lois de Toptique {Meitter^ 
p. 162), cela ne prouve rien contre les études des véritables 
artistes. 

5. Il en était autrement pour la peinture sur tables de bols. 
Ici, en effet,. depuis Parrbasius, se montrait Tambirb se du 
contour. Ces mots désignent probablement la partie aé- 
rienne et flottante du contour qui , dans la réalité, naît de la 
nature ondoyante et rayonnante de la lumière ( on qui est le 
produit du parallaxe des yeux. Berlin. Kunstbl. ii. p. 
94 et s.). . 

6. Y. plus haut g 134. 2., mais aussi 322. l.Beékmann^ 
VoRBATH. N. A. I. p. 242. a fait remarquer la finesse du 
dessin de Tombre chez les anciens ( SENIS , LETis et autres 
expressions semblables). ^Oopoc vxiàs signifie peut-être bien 
le clair obscur; «7rixFU7i$ ffxià$, l'ombre portée, $ 137. 1. 
— On attachait aussi dans l'antiquité beaucoup d'impor- 
tance à ce que les tableaux fussent placés convenablement 

( TABULAS BENE PICTAS COLLOCARE IN BONO LUMINE. 

de. Brut. 75. 261. ) et au juste point de yue de celui qui 
les regarde ( le peintre lui-môme en travaillant se recule soo- 
tent pour juger de l'effet, Eurip. hbc. 802. Cf. Schaefer). 
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2** rAÀtiE. 
Dti formes de la Plastique. 

$ 32S. Parmi les formes de l'art, il faut dis- 
tinguer ! 1. ia forme purement artistique on 
conventionnelle y qui ùe se reticontre pas dans là 
Bàtùre éi peut être comparée au cadré daûs le- 
quel Part enferme un morceau de la nature aiia 
d'obtenir une représentation limitée et achevée en 
elle-même; c^tte forme, par eela même qu'elle 
ne représente encore ni Tesprit ni la vie» reçoit sa 
'détermination plutôt au moyen des formes nia- 
tiièmatiques et établit en même temps le passage 
de l'architecture à la Plastique. 2. Les formes 
dodnèes {lar la nature et Veoppériencè , suîr les- 
quelles reposent la vie intérieure de l'œuvre , b 
représentation de l^Ëtre intellectuel. Nous parti- 
rons des dernière^. 

1. FOBHES P£ LA NATURE ET DE LÀ VlB. 

a. Du Corps Bumain. 

i. PrincipBS gênêraiix, 

^ 5329. La forme principale dé Part antique, 
c'est le corps humain. Les anciens Grecs voyaient 
dans le corps humain la corrétaticm néoêiteaire 
de l'esprit et son expression unique et natu- 

2 relie. Si, dans rôrigine, la conception des phé- 
nomènes naturels et des localités , des situations 
et qualités humaines, attribuées à des personnes 



diviûes, apj^artenait i iâ firiigtoiiy ri cette concept 
tioti naissait des idéeH religieuses de i^antîquité» 
*j()ltis tard 9 lorsque celles-d eurent perdu leurs for- 
'ces, {a représentation de tous ces sujets sous ia fl- 
^re fcuindhe devint un pur besoin de Tart; 
et l'art ^ ind^ndamment de tout culte et de 
toute croyance , n'obëisi;ant qu^à ses propres lois» 
«léa pour lui-même un nombre infini de figures 
de ce genre. Jusque dans les derniers temps, jus- s 
qu'à Fépoque où une religion étrangère mit fin 
pour toujours à la manière antérieure d^enrisager 
le monde (§ 315. 2.); Fart grec continua à avoir 
pour principe et caractère distinctifs c^em. de re- 
présenter ^ personne sous la figure humaine le 
lieu de la scène, les penchants intérieurs, les rap- 
ports déterminants ou contraires, et de traiter au 
contraire, autant que possible , les phénomènes 
lexfêrieurs de la nature^ comme des attributs unî-^ 
ques 4e ces ^ures. 

i. Le gëiiie ^rec ne connaît pas la conlempUtion «entî- 
mentale de la nature en général , la Coneeptîdn romantique 
en (rtiysftge (|S 448. ) ; sa fongne et sa yifaciliè ne lui laissent 
aperceToir qne le point le plos éleTè des fbnneS cerporelles, 
c est4-dire la figure humaine. Schiller, Ubbeb ic aitb un d 

SElmtairfjLLiBCHB »icHTun<& , sirm la poébis itaivb 

VT'SBÎmÉIElfTAl.B, To(. XVm. <de tes CBQT. p. âS2. 

$ 330l Sî maînteBant cet axiome^ ainsi qu0 la i; 
nature du bit l'exige, loin d'être regardé comme 
ÎBdIè, coadîtionfiri^ aceidmtel ^ est au contraire 
'fondamoatal, général et constant dans Tart antî- 
npte; noiii pouvons y puiser le pcincipo f<Hid&* 
noital àè Vvki gras ei ift )câ positive de Taot^ 

Archéologie, tome 2, 12 
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9 vite artistique des anciens. Il ne faudrait pas 
y voir cependant une reproduction , une ioiita- 
tion immédiate de ce que les sens perçoivent ex- 
térieurement y de ce qu'on nomme la réalité ! mais 
bien une création de notre esprit, une conception 
de la vie intellectuelle, une expression de cette 
même vie sous les formes qui lui sont naturelle- 

3 ment unies. Sans doute , tout cela ne peut pas 
avoir lieu sans une imitation pleine d'amour de ce 
qui tombe sous les sens; bien plus, il n'y a que 
la conception intérieure et enthousiaste de cette 
forme, du corps humain en un mot, à laquelle 
cette imitation apparaisse comme l'expressioD gé- 
nérale et élevée d'une vie dont le souffle anime 
et pénètre tout. Mais pourtant, le but de celte 
imitation n'était pas de rendre qu reproduire Tap- 

f carence individuelle du mondç physique , mais 
'expression des forces deia vie intérieure et.de 
l'être intellectuel. C'est par suite de ce pripcipe 
que nous voyons les figures de l'art grec éviter de 
revêtir dès le commencement le caractère de l'in- 
dindualisme, et le portrait proprement dit, n'en- 
trer que fort tard dans le domaine de Fart. 

4. Quant à ce fait , TOnaAt eit lomnif aux nènwa Ui§ 

que l'antiquité grecque, et l'art des Orientans a'éloigM en- 
core pins de l'imitation individoelle; le caractAre ^es formel 
est endore plot général , plut «rchiteetacal que dans Tart 
grec. 

i S 331 . Mais maintenant, aussi peu Fart grec, au 
temps de sa véritable splendeur, croyait pouvoir 
inventer des formes autres que les formes don- 
nées par la natove; aussi peu croyait'il, dus sa 



tendance principale, car elle ne fut pas la même à 
toutes les époques (124, 2. 130, 5. 136, 3.)» 
devoir imiter la figure humaine dans ce qu'elle a 
de moins important et d'exceptionnel dans son rap- 
port ayee la yie intérieure; quoiqu'on ne puisse 
nier que ces particularités [vérités des artistes ) 
n'oCDrent quelquefois, dans le rapport obscur qui les 
réunit au tout, un charme tout particulier et une 
valeur à eux propre (ceux de l'individualité}. On 2 
TÎt au contraire se développer, dans les écoles arti- 
stiques de la Grèce, des formes qui semblaient au 
goÂt et au sentiment national comme celles de l'or- 
ganisme à son plus haut degré de développement , 
comme les seules véritablement inventées, et qui 
en conséquence forent seules prises pour bases dans 
la représentation générale d'une vie plus élevée ; 
ces formes sont celles que l'on a nommées formes 
idéales. Leurs principales qualités sont la simpli- 3 
cité et la grandeur, elles ne souffrent aucune 
négligence de détails , exigent au contraire une 
subordination des parties accessoires aux parties 
principafes, ce qui donne à Tensemble de la com- 
pontion une plus grande clarté. Les caractères ^ 
différents» au moyen desquels la vie est représentée 
artistiquement dans ses tendances et sous ses cô- 
tés différents, se montrent tantôt comme des modi- 
ficatbns naturelles de ces formes principales , tan-^ 
tôt comme des personnifications créées à dessein. 
En conséquence , lorsqu'on a besoin d'apprendre 
à connattre les formes que le génie grec regar- 
dait comme les seules justes et vraies en général, s 



il est néewaive de sayoir k pgwfiwtiop çt, Vinjk* 
portanoe que les Grec» atlacbaient à âiÎ9<î^<) B|ùfti9 
de la figure qu'ils auxtelakot. 

3. Sur ee principe, Winfikehn* IT. p. S5. ) è'iwe «aaiiw 
phif préciie» Mmério Daviê^ Ui^Q.. f^H &'4AV STA- 

TUAimS CONSIDÉRÉ CK^Z LES AKCJJ^ICa ^ ÇH^Z, ^K3 W^". 

DERNES. Paris. i^5. Outre les exigences de rœayrc d^if 
en général , qui yenlenl vne eoaeeptioD eUîré è* 4* Vàcrai** 
nie dans l'effet génmk , tea exigeno^ paf lîcq^ik^^ d^ ^ w^ 
tière (ft 25. 2. > dorreni être prises en cojBsidéraUoA* hk 
nature morte, la matière inanimée, svpperte^t moins de t«- 
Tiété et d*abondaiice de détails , qne la netnlre ytirM», qmt h 
maliére animée n'en men.trent'a«x jeoi^i «SLgran^llAÎiibtt 
de choses qoî contribuent à Teffet général; lQ^S5m'9l|e» ap^ 
partiennent à la nature Tirante, seiQblent repousser et ttntr» 
à cet effet loBaqu'elles sont transforâéet en uBeaiasia im^rt^ 
et froide. La natîèici» daM saa différcpcet,. ol^éît k ^ !»«. 
difiEèrentea, sans aucun, doute; queLqnes CragmeAts «jOiiibVam^ 
donner k penser que les anciens opt exprimé dans le brome, 
^ dHine manière pins marquée , les veujia eé tes Mtaas 4|Ka« 
tioaa et inclinaiaou de la ii^rfaaa 4« eecpa, (m 4fM la 
marbre. 

2. eABAGTÈB» KT MAQT* VUê NBIJIM MOSH 
GBACCNB SiVAIUfelflWT. 

a. Etude des ÀriisUs dû Vantiquiti^ 

1 $ 332. Halgrële goût insuriBOQtaUe qid d^ 
tournait les médecins grecs » et eneoie \Âm phw 
les artistes de ce pays, de se lÎTrer à la dis^eoliott 

2 des cadaTres, ces dmiier» profitèrent nèannoinn 
des occasions que la yie ordinaire, fturlout daas 
les jeux et les exerôces gymnastiques, leur oftaH» 
et ils ne manquèrent jamais de modèles propre- 
ment dits 9 pour saisir et rendrot ayeo le taleat 
&mè que la pratique dètdoppa d^ne BMBÎère 
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ndery^Heufle, la yie, le mouvement du corps hu- 
main en action pu sur le point d'agir^ à un degré 
d'exactitude et de vérité plus èlétb que celui au- 
quel les études anatomiques peuvent jamais con- s 
duire. Et si l'on peut' signaler quelques irré- 
gularités dans certains détails des œuvres de la'^ 
plastique antique, néanmoins les œuvres des 
artistes grecs sont en général d'autant plus exactes 
et vraies dans l'imitation de la nature, qu'ils se 
rapprochent davantage des beaux jours de l'art. 
Sous ce rapport, les statues du Parthénon sont 4 
delà plus grande perfection^ maiS; en outre, tout' 
ce qui est véritablement grec peut prétendre à 
ce naturel plein de fraîcheur ; tandis que dans 
maints ouvrages de l'époque alexandrine, l'art 
déjà enflé a quelque chose dé forcé, et que dans 
les HARMORARns romaiuson reconnaît la marque 
des liens d'une école particulière , qui a remplacé 
la chaleur et la spontanéité de l'étude immédiate 
et propre de la nature, par des principes généraux 
et conventionnels dont l'application ne la rappelle 
que de bien loin. L'étude Isl plus attentive de la 
science anatomique ne peut pas suffire pour arri- 
ver à comprendre parfaitement et apprécier di- 
gnement les chefs-d'œuvre de l'art, parce que la 
vue intuitive du corps, développant toute sa ma- 
gnificence dans la plénitude de la vie et le feu du 
mouvement, doit toujours lui échapper. 

±, Kwrt Sprengel, Gesch. der ahz^eikurde, nis- 
TOIRB DB LA MÊDECINB, I. p. 456. (1821.) conjecture que 
les premiers essais de disseclion humaine datent de l'époque 
d'Af iftoleetlei i^difieUomme iodubîlablei sousles Ptolémé^s. 



SbUb l'opittiM d'Mtff«f teilvaiss , Qtika. kifMlMê 
diis^iiéqae des sioges et des chien», el ce p'earaU été qu« 
par analogie qu'il Hpait conclade ces dissections è^rhomme 
(selon I*obserTatioï9e Yesate sur Tos intbrmaxillauib). 
Cf. Bltnneiibach, Leçoff PE vbtbroh Abtifigum AHATO- 

mVXk PBBITIiB I.AI7DE LIMITAimA, CELEERAKp.A ¥»« 
BORUM IN CHARACTBRB GENTI|.1TI0 BXPRItf ENDO ACCU- 
SATIONS : GoETT.G.A. 1823. p. 1241. Hirt, SCHRiï>TEir 
3>bbBbrl. Akai>. 18f0. Hmt. cl. p. 886., ooniralrcmeni 
à cette opinion , a cherché à établir nn rapport syncliroiiîsti- 
^ue entre le perfectionnement de Fart des dissections ( d<>- 
puis Àlcmœon , 01. 70. T) et celle de la plastique. 

â. Il eiiste nn grand nombre de rédts concernant Ut Jea- 
nes filles d'Agrigente (Ctdtontates , selon d'antres, piir ceU 
geul que le tableau se tronyait k Grotone) , qni servirent de 
modèles à THélëne de Zeuxis. Les anciens aristarques en 
matière d*art ne tronvaient rim dMmppssibie à la vénnion 
de beautés empruntées h différents individus , Y. Jumopà» 
M. SocR. III, 10. Àrist. PoL. i^, 6. Cie. DE iNT.n, 1. 
Sur Théodote, ^ tô x(U>o$ «auTvSs èniSntev , Jenoph. ni,Iil 
Le sein de Laïs fut copié- par les peintres, ilJke». xill, I&59 
d. , Cf* Arislosnet. u 1. te passage de Plut, Perici*. lÔ. 
fait allusion aux modèles de femme dont Phidias faisait 
usage. Il n'est nulle part question de fnodèlet d'homme , la 
gymnastique offrait naturellement un grand nombre' d'e|;Eii}» 
pies de la force et de la beauté humaines, beaucoup pl^a be#nx 
que ceux que les poses raides et froides d'une.académie pou- 
Taient présenter. 

Sur la TorTO et renthousiaame avec lesquels las Gracs •§!• 
ftiasaîent la beauté des formes corporelles, et la vÎTacité i(ft 
jouissances que l'aspect de ces formes leur faisait éprouTer, 
Winekeîtnann, lY. p. 7 et s. a rassemblé l'es principaux traits 
que les écrivains de l'antiquité nous ont conservés ; U êwûif 
teatefois , facile d'indiquer quelques omissions dans en i:ip- 
prochement. Aucun livre n'est plus propre à faire connaîtra 
d'une manière aisée etfacile, à rarchéologue , les parties lêi 

Ïilus- importantes de l'ottéologie et de la- njolegie, qH% 
'ANATOMIE du GLADIATEUR COMBATTANT, de Jean Gai' 

hert Salvage , p. 1312. f. Les formes qui , dans la earaelé- 
ristique et description détaillée des statues, méritent le p|«a 
de 6xer l'attention , sont, dans le tronc, celles du liuficutvs 
VA6NUS PECTORAL» y RECTU8 TENT&I8, 9E$ M 



BATI (denteléa), HAGia oBLiQin, ^Âam doiisàlss, 

BHÔif BÔIBBfl , MAI»Ni BT KBBII ÛîfUtBI ; #« COQ et tOX 
^lll»l«» A9 STBB7ï9-C|.mP0 « ASXQIDE8 ^t TBAPBZII , «U 

bras 4u pçljoïdes, biceps, triceps , loiygus svpiba- 
T^OR ; à k cuisse an rectus antebïor , internus et 

BXTSBlfUS FBMOBAIIS, BICEPS, des C^BHf LU ei du TBBBQ 

b. Manière de traiter le visage. 

$ 383. Le principe de l'art antique de présenter i 
]e$ eonteurs sous un trait «aussi simple que possi- 
ble^ d'où naissent cette simplicité et cette gran-» 
dei^rqui distinguent particulièrement ses œuvres, 
se montre de la manière la plus évidente dans le 
pro/U grec des figures de dieux ou de héros, au 
ipoyeQ du trait non interrompu formé par la ligne 
du fiKmt et du nez et du renfoncement considéra- 
ble des plans qui s'étendent du menton jusqu'aux 
joues ep s'arrondissant en lignes simples et douces. 
Silest incontestable que ce profil, loin d'avoir été 2 
inventé arbitrairement, ou formé de la réunion de 
parties de natures diverses, a été certainement 
«mprunté à la nature; on ne peut nier cependapt 
quecertaines eiigenceftde la plastique ont dû «on- 
Iribuir aussi bien à son adoption qu'à son perfec- 
tionnement; en effet,' l'art supercHiaire notam- 
ment, dont la saillie est considérable, et h renfon» 
ce&ient profond des yeux et des joues, caractère 
qui se trouve souvent exagéré dans les pfaysiono«> 
mieede l'époque alexandrine, servent toujours à 
auf^enter l'effet de lumière qui remplace la vie 
de l'fBii. Le fronts qui se trouve comme enfermé ^ 
dan^ ui| are noq interrompu formé par la cheve*- 
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lure , n'a reçu du goût national des Grecs qu'une 
hauteur médiocre, encore est-elle souyent dimi- 
nuée à dessein au moyen de bandeaux ; légère- 
ment Toûté et projeté en avant , ordinairement il 
ne s'avance gonflé, en formant de puissantes pro- 
tubérances au-dessus du coin de l'œil , que dans 
le& figures caractérisées par la plénitude des forces 
vitales dont rien n'arrête encore le développe- 
ment. Le contour délicat et fin de l'arc superci- 
lîaire sert aussi à rendre les belles formes des 
sourcils, môme dans les statues où ils ne sont pas 

4 indiqués. Le nez normal, qui suit une ligne 
droite et a ordinairement le dos plat fortement ac- 
cusé, tient le milieu entre le nez aquilin, leyfnmôy* 
et le nez aplati, ou retroussé, le <7t/A6v. Ce dernier 
passait^ aux yeux des Grecs en général , comme 
hideux, et comme l'un des traits d'une physio- 
nomie barbare; ils voyaient néanmoihs dans celle 
forme de nez un caractère général des enfants et 
croyaient y reconnaître une grâce naïve et une 
espièglerie agréable; aussi la famille des satyres 
et silènes nous l'ofire-'t-elle sous une forme tan* 
tôt moins disgracieuse , tantôt aussi se rappro- 

8 chant davantage de la caricature. Aux yeux, ce 
point lumineux du visage, les artistes de l'anti* 
quité savaient donner le jeu de lumière de la vie, 
au moyen de la saillie considérable de la paupière 
supérieure et du renfoncement profond du cmn 
de l'œil, imprimer la majesté en les ouvrant et 
les voûtant davantage; la douceur et le langou- 
reux désignés par le mot vypàv., par un pli par- 



^*4* -^ 
i^<^er ^ paupières. ]^aus lemarquona eu ou-, 6 
tTQ te. pçtitesse ^ k Ié«r^ supérieure et sa foriOQ. 
délicate, TaïaYerture douce de la&oucJU qui» dana 
toutes lea images des dieux des beaux toiupa dat 
Farl^ anime ta figure par l'ombre épaisse qu'dh 
projette et est souvent de la plus grande exprès^ 
sîotïj mais ayant tout, le signe te plus essentiel de 
t;^i;ite physionomie yrajment grecque « let men^ 
nmd et grandiose auquel une fossette ne commu^ 
nique aue tr^-rarement un charme d'un genre 
moins éWë. La beauté et ta délicatesse de la foxmQ 7 
des oreiUes se rencontrent dans toutes les statuei 
c^ elle9 n'ont pas été, epmme dans les figures 
d^athlétes, (gonflées («Ta x^Tcayâis) psur de nomâreui 
ciwqpsdepomg. 

1« Y. Wimek^im, 1Y« p. I9Î. Co»tr<iîce<nent à ceiU opi- 
iiMa» litYaleK (aloçji U ne maufioaU pas de inolifs pQor \^ 
JQ^Ufoc) pcMÎI ae« amis « 4® renoncer eaùèremeni au 9<ii- 
diml profil groe. » lia doiAnaieint ainsi à tQ^lD» Içs pb^aior 
nanml'Apparancade Ul stupidité, ajU;. Mewèl , Misc^u^. 

%. Sof !• rapport qui eiiste entre le profil grec (• surent 
6» soi-disant AK6ULUS FAGiALia) et la nature, i^ CappÉr, 

VnilR BBRNATVBRL. UITTBRSCHISn DBB ÇBaiOBTSlVBftB 
]>BSr llBNSCHBlf. SfUB LA niFFÉBBNpl lYATOBBLLl^ DBS 
9BAIT8 DU TISAGE DB L'HOMME , p. 65 , qui BÎo la réalité^ 
de ce profim!!oHime exemples d*on avis oontraira, Emerie 
Jkiffid^ Rechebghbs, p. 469. Blumenbaçh, 8PBGiMBi| 
mSTORIiB HAT. AMT. ABTIS OPP. ILLUSTRATJE , COM- 

mmwi» soc. goty. xti. p. i79. Ch, Bell, E^says ok tbb 

AKATOVT AHD PHILOSOPHT OF EXPRESSION. S. éd. 1S24. 

Bbs. 7. — Le principal passage des écrÎTaina de Tantiquité, 
coneemant la physionomie nationale grecque dans laquello 
on lieconnaîl aussi le profil grec, se trouve daos Àdamantiui, 
VHTflOll. e. 24. p. 442. fran% ; Et ^é rive rà 's^^vucèi» 
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M(y^O(. Aviptçt tvptjTtpoif 8p9iot, txmctytUi Uvitéripot r^y 

XP^oty» KoLvBol i craipxbi xp&viv ixovrtç /terptav» cùiraysorépav , 

mtiXri èpBàf ébtpa. cùfuîî* xzfaX^v /Uv-riv ro /iiiysOeç Trcptecy^- 

rpecx^Aov cdpuvrov rpî^u/Mc û^rô^ayOsy.; à7roJL(S»TC^v , ouAoy 

irjpdéoi»;' 9r/?^9wiToy rerp«ywyoy, }(tcAii Ai^rrà» pcya ^pOi^y d^Ood* 

/MÙ£ ît/poitÇj x^^T^^^ii yopyobç^ f&ç itoXv îx^vroLç iv eturOK* 

f&9f 0a>/A^T«Toy vàp vàvdwt i$v&v xb £AJlv]vixôy ( les tXbtoèntç 

AxcMi d'Homère ). Pa^mî les Toyagenrs mode mes qni 
vantent la beauté desCrrecs, Cariellant Lettres sur la 
BfOEiiB , III. p. 366. s'est montré plus enthousiaste quo 
les autres. 

5. FaoKS TBivnis ,bbetis , hiniva , Winekelm, ly. p. 
.185 et s. 'Ofpvoiv rb ei^pa/A/Aoy $ 128. 4. La beauté du 
o^ofpu n'est pas sensible dans les ouTrages de l'art. 

4* *plç cvOciec , ifAfjATpoç , w/ifurpo^ , rcTpàyaiyo^ {Philoê^ 
trate, her.S,2. 10, 9.)-y- Siebelit, dans ses notes à Winekei. 
TIII. 185. *Pls 9rapex6e6if]xuta rVjy eùôûrtrra rJjy xaXiimiv , 
TTpdç rd ypvTcdy ^ rà ai/AOv , Ariit. POLIT. Y. 7. La physion. 
aristoteléenne , p. 120. compare le ypuirov au profil de Vai- 
lle, Viniypvnov à celui du corbeau. Les mêmes rapports exis- 
tent entre' le 9(/Ads (bepandus, supinus, bbsimub) el 
i £7r{9t/A0$. Les aifibrepcUf àvà^c/AOc, sont opposés aux atfJUKûiÇf 
Ârûtoph. ËCCL. 617. 938. Le nègre sima KABe, Martial, 
Les enfants , ÀrUt. PBOBLEai . 34. Le masque de l'habitani 
de la campagne^ Pollux^ lY. 147. SiytxÀ yeJiây, moquear, 
Winck, Y. p. 581. Ii/ibç a la même racine que (rtXbç, vdXà'ç , 
liXttvbÇ' Simula ItXnvh ac San^paest, Lucrèce , iy» 1165. 
L'amant nomme, au dire de Platon (Plutarquê, Abistjs- 
KBTb) , le fftfibi lirîx^is» comme le ypvTzbç ^vaiXoiàç» Lee 
eifioï sont, à cause de leur ressemblance - ayec les satyres» 
auMÎ Xayyoi , Ariti. PHTSION. p. 123. Cf. Winekelm. y. p. 
251. 579. Yli. p. 93. 

5. Sur Tvypàv, Winck» lY. p. 114. Yll. p. 120. Tê&iiB 
le possédait, g 128. 4.; mais Alexandre aussi, Y. g 130, 
4. , et en outre Plul. Pompéb. 42. Les Romains rendeni 
vypdy par les mots PATU8 , supPiBTULUS , dont la sigoi- 
fication se trouye portée au plus haut degré de force dane 
Stbabus, qui louche. Dans le travail des yeux, des ouYraget 
d'art les moins anciens ( g 206. 2. Winck. lY. p. 201.), les 
yrais principes de la plastique soBt sacrifiés k «ao imitalioa 
Iriiiile de la nature. 
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6. Le^icpèxuXôv qui se troiiTaîi accompagner ordinaife-» 
tnent le cifiàv , est opposé an ^^eUv] Aerrrà. La douce ouTcr- 
lure , yiiXfi ^fiipv. SinpnfAivoL , était aussi regardée daps la 
réalité comme une beaaié. Sur la vû/mf v) du menton , Winch. 
IT. p. 208. Varron, llaTriaî itArnioi^ p. 297. Bip. et 4p- 
pulée, Flor. p. 128. , yantent la HODICA HEHto LACUHA 
comme une beauté. Le 6BLASINUS des joues ne conyient 
qu'aux beautés satyriques. 

7. Winek. ii. p. 432. iv. p. 210. M. I. n. 62. a été le 
premier à répandre de la lumière sur ce sujet. Cf. Viseonii, . 
PCI. Ti. tr. II. p. 20. Cf. la figure d'oreilles semblables 
appartenant à- un busie d'Hercule du M. Napoléon. 
IV. 70. , et dans les planches gravées de Winekelm. IT. pi. 
4. D. 'ûTOxàroÇiç, wToOAaîtaj, xXaarbi { Reuvens , LET- 
TRES A Letr. m. p. 6.). 

§ 334. La chevelure a été également traitée par i 
l'art grec avec beaucoup de caractère et d'impor- 
tance. Car si la chevelure tombante en longues 
boucles était la plus générale en Grèce ( depuis le 
temps des « Achéens aux cheveux bouclés » ) , les 
athlètes et les éphèses gymnasiaques avaient au 
contraire l'habitude de porter les cheveux courts, 
et une chevelure bouclée, collée contre la tète, peu 
frisée, désigne dans l'art les figures de ce genre. 
Dans les figures d'une expression virile et puis- s 
santé, cette chevelure bouclée et courte a quelque 
chose de plus raide et de plus crépu; lorsqu'au 3 
<x)ntraire, la chevelure tombe davantage sur les 
joues et les épaules en formant des Ugnes douce- 
ment sinaeuses, on doit y voir le agne d'un ca- 
ractère plus doax et pins mou. Un caractère plein 4 
de fierté et de confiance d^ns ses forces, est in- 
diqué chez les Grecs par une chevelure qui se 
df esse au milieu du front, pour retomber en for* 
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5 tnant des boucles et des ondulations épaisses des 
deux côtés du visage. La chevelure particulière 
à chacun des dieux et des héros, qui. est en gé- 
nérai ttès-simple, se trouve souvent modifiée par 
la différence du costume, des peuples^ des Ages et 
des états; mais néanmoins, dans tous les ouvrages 
qui appartiennent à^une époque véritablement 
grecque, la chevelure est toujours disposée et ar- 
rangée aussi simplement qu'agréablement, quoi- 

6 que avec soin et él^ance. L'absence de barbe, qài 
commença à être rasée seulement à l'époque d'A- 
lexandre, mode qui ne fut du reste adoptée qu'a- 
vec peine, distingue d'une manière inen tranchée 
les figures postérieures ù cette époque de ceHes qui 

t lui sont antérieures. La manière de traiter la cbe- 
telure sous le rapport de l'art, qui a toujours quel- 
que chose de conventionnel dans la Plastique, 
tkaqnii originairement de ta tendance générale de 
l'art vers l'élégance et là régularité , et pins tard 
des efforts faits pour produire, au moyen de fat sé- 
paration marquée des masses , les mêmes effets 
de lumière que ceux que les cheveut VërtUiMes 
oflient à la vue. 



1. La mode adoptée poar les Epkèbeif de porter les 
veux courts , se Iroave tout nalurellemeni expliquée par le 
Tait que la cheTeInre crue pendant l'enfance TÏetîl d'être cq«* 
pée (soQ vent pour être offerte en sacrifie» aiux dieux, et 
aux diTinilés fluviatiles). Ào commencement de l'adotes* 
ceoce I la chevelure simple axocfiov ( Cf. Lucien , Lb* 
riPH. %• Thue. II. 62. Les SchoHesd'irtffop^. ÂTBS, 806. 

"■«n. XI. 494. ), renplat* tes bonclet élégMtes (x^yyoç, 

Ui$, en général x^jr^). ÀTantai^es dêt chef en «««pèl 

dans les exercices è^ là gymnastique, aussi la pal^tiv 



dans PMlHif. IMÀ6«. n. 3S. les «lelf toitvtf . Cf. ft 3d6i 
(Mercure.) Ev/p^ «Troxsxop/t&éyoc ûv^ep oc 9f69p» Mpù" 
^<i$ tAv àOAvrrây , It^et'ef», DiAL. MES. 5. 3. 

2. OuAo$, ^>o<7up&$ rà il^o^ > Polftto; , lY. 136. Cf. g 37$ 
(Mars) 416. (Hercule). 

3. y. 8 389 (Bacchut). Surtout Euripide. Bacgh. 448. : 
is'XàiiOL/iàç rt y&P aou TKvoLbç ov ?rà>v]$ Otto ( ce n'eit pai à la 
latte qu'il doit a'ètre aniii loDg et soyeux ), yiwv itoLp' «vr^y 
xtx'^fiivoç , 'jtàOov TtXiùii, TpixoifJL&viOv ficdetxàv comme signe 
de JcJ^$, Àriit, physion. 3. p. 38. (p. 807. Behker), 

TtTOLvàBpit. 

4. Ainsi, dans la figure de Jupiter, g 355. Une cbeTeInra 
semblable se nomme ocyà9t//.ov ou àwkaiXXov rplxcofut^ Pollux, 
IV. 138. Schneider f Lex. s. t., et contrione k donner à la 
figure quelque cbose de léonin, Ariti. physioit. 5. p. 81» 
Pansrbomme, il sert à désigner VlUuBipiov^ ibid. 6. p. 151» 
8nr V&voLxKtriX^iv ttjv xàuviv. Poil. II. 25., et plus bas, g 419. 
(Acbille). Sur la cbeTelore d'Alexandre, g 130. 4. Le con- 
traire est exprimé par Mativroç , comme le Thrasb seloa 
Poil. IV. 147. 

5. L'ancienne coiffare ionigne du x6pvfi€oi , TtptaîChç ou 
^Mpirlof ( Winek. vil. p. 129. Ifaekê Ghobbil. p. 74» 
TMêTieh, Acx. PHIL. MoN. III. 2.. p. 273. Goettling^ 
Aaist. pol. p. 326.), était un nœud decbeteux attaché, sur 
le front ; il est facile de la reconnaître dans la coitfar^ d'an- 
cien style des xàpùit du temple de Minerve Poliade ( g 110* 
4.). Portée généralement par les Athéniens deè temps pri-, 
nitifs, adoptée de préférence pour les statues d'hommea 
(Y. g 437. 1. et Serviut, Notes à TEifElD. X. 832), elle 
ne fut plus tard en usage que pour les jeunes gens ; aussi, 
dans les monumentedeTart orne- t-elle lesfigares d'Apollon^ 
d'Artemis et d'Eros. Les rangs de boucles a^essus du front 
des statues d'ancien st^le semblent avoir été les irpoy.àrrK 
vraisemblablement donqaes, Polh^OB,. ii. 29. Photiuijê, 
T. Sur la touffe de cbcTeux des Dorions au soumet de la 
tête, LES DoRiEiia, II. p. 270. La cheyelure d'Hector était 
très-épaisse devant et tombait jusque sur la nuque {Poil, ubi 
rniprk); celle de Thésée ou Abantique était coupée court de- 
vant, Plut. Tbes. 5. Le Schol. de 111. il. 11. Les têtes de 
femme des monnaies siciliennes offrent souvent des nœuds de 
cheveux très-habilement arrangés* Soi le mauvais goût def 

ÀrekioloffUf tome 2. ii 



i^niMi poster ie«Mi,£ 200» % 207,3. Àâ»,Jimiu»yWsvCfi 
Bifierod. 1708. 

7. V. Sartottt W4nôk$9ma§m, IT. p. 2ia. 

c. Manière de traiter les autres parties du 

corps. 

i S 3âS« A paf tu de Ifi tète» en deseenâmt, Jb Mti^ 
k mitqtie du cou et les^ épaules, sont snrtont pro- 
pres à distinguer les organisations rigoureuses, 
les figures endurcies par la gymnastique^ de oeUe» 

2 dont la^«oBStîtutioB est plus^ feîbie ; dans les^ pre- 
mières , le stemocUidomastoides , trapezius e£ 
dôlioides mwculiêSySont d'une étendue considé* 
MiUo et d'une forme tendue et gonflée, comme' 
c'est le cas dans la figure d'Hercule au cou de 
taureau. Dana les dernières, au contraire,. le ceu 
plus long et moina raide, se meutavee une c^^teiiie 

3 Hurilësse; La poitrine-y diez l'homme, n'ofrr& dans 
les statues! antiques rien de bien large; dans le» 
figims. de femmes, abskaetioB faîl^des tonne» 
dues'à te dméfence des'âges et dés caractêreis; on 
diâtingtiê la fôrnae puissante plus allobgée que 
Iai^ de r»t primitif, des formes plus arren- 
dfe9 et phis pleines qui fbreirt génëralemoit 

4 adoptées par l'art des temps postérieurs. Les troie 
entaille» formées par le jwesomL?» iiscres sfur 
le^ ventre sont, aussi bfen que b ligne des reins, 
au-dessous du E£Ctus VBjirTRis et du magni 

5 OB&iQci, assefl fortement accusées dans les figare» 
d^tiommes. La grosseur considérabte du Htsciru 
QjLUTEi dans les personnages figures siur les- ^ae» 



reliefs de iitjle grec biératique rt «ur Jes yases 
peints y rappelle le YÎgoiireas jeuyae liomiiie^'A;^ e 
rôtopiiaiie. Partout les musdes principaux soAt 
ji^présentés fiaillanU et daiis toute leur largjenr.; 
Je mèmtd carsetôi» distifigue le «âc^kits fNTfiftHre 
{^ HiyovvXi ) de l'épaule dont la forme fortement m- 
iBuste.QjUP»otérîseJe8 figunes d'tuwABiiea. JDans la 
«tnièva 4le iraîler les genoas, on ^bserre t|tie les 
artistes antiques ont trouvé le juste milieu entre 
la manière qui aagnae trop chacun des os et des 
parties, et celle qui traite les mêmes farties 4rop 
Tagùemeut et trop înexactemeiït. 

à*Ansioi», qqoiqa'il ne soit pu entièreveni de liù, «««s 
Toarmssent d'excellenleft obseryaCîons sur la Vliagnostique 4e 
l'«rt qnitlMrcAie à lire le earaeière deot^liacini <4esiikiigdeg. 
SMcitieM trouve «divînfclevNBt pmi éam Và^»kSy p. 
Z^ ''xpi^j^ec crx^vp^y (§354^ 2.) — - w^fi^àmi ttXBOPtÛBOx 
xocl ?<e7TV}xuiou , rpàyyiXoç IppcùfÂhoçt AÙ affôSpoL aopxcii^v]^, 
rè -9^06^ 9abpx&iiç Te x«l-ir>«TT5 (Cf. àivà arépvwv îtAkiôç 
4pi^ Tkto§r, S4« 78.) wj^by flp0«eiToU/téy«y Afifâg. ^(mpoTtb% 
ûirtlia» àit6TCTU^fiivov ^ oàrt ^ccuvrcmoun aufifiiJ9v. La tenia- 
tire faite avec esprit par les modernes aussi , de comparer 
Im 4ifléf«nla earaotk*es de Ffiomiie à det amniavi différents 
{XqpîllDf-Iioii, HeBe«le-ï««fftt«t «H.)» Wt djlià!fai*eici«amc 
beaucoup de fioesse. 

S. Sur la nuque des joueurs de palœslre, PkUogtr, Hfe- 
301C4. 19, 9. AuK CBRTIGIBT76 Sbrcvlis, tm opfrase le 
i;pjf^iJll<K¥Aii]>i€OU«iJK./««. ui. ^. U»co« feinbMile 
est généraleipent trop flexible , trop mobile , aussi sert-il à 
caractériser un homme efféminé ; le rp&x'n^oç sTrixexJia^/Aévo; 

ilMcien ) d'oà TÎeot idoetrau^yiÇety , Fhii» AL€IB. I. Le ptixs 
«at 4Qgré de ce laxa cervjx (iVras. i. 88,. Cf. CoNHiè.) 
est le CAPITA lACTARE des Ménades. Les cervicbs Broi« 
HMj le CAPUT OBSTIPUU (Suet. TiB. 68. p6r«. ui. 80. ) 
4|ai peint «me JiaaeNt sonore ei irieie , fsrneai Topposi^ 
tten> 
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^, ÂrUtophéhun ItUÉBS. 1011. ktetç &À\ 9t^9o« ;itirapôy, 
^ocàv Xx/jLitpèfv , &fiovç fityaXouç , iruy^y /iiyâ>Dy. 

6. Vèiziyovvlç , que Pof/ud;,!!, 169. et Apollonius ^ Lkx. 
décrivent avec beaucoup d'ekactilude , indiqae déjà dani 
l'Odytsée une moscalature TÎgonreuge , parée qu'en reiroat- 
«ant très-haut sea vêtements, ïi se montre dans toute n lar^ 
geur, ainsi que cela résulte surtout da passage A*Héliodon, 

'âté par Schneider, 

7. Sur la beauté des mains et des pieds , Winek. ir. p. 
S23 et s. Xcîptç éfxpeu xol vàitt xv. Aoe/Airpà toO xôûJ»vç ynr 
piff/Miroc Arutœn. 1,6. 

d. PraportÙMM. 

i S 336. Il est difficile de reconnattre et de pié- 
ciser les principes que les anciens suivaient sons 
le rapport des proportions ( pve/AocSTMUBrRiA» 
mm BRUS ) , à cause des nombreuses modifiœa^ 
lions que la difiërence de Fâge, du sexe» du ca- 
ractère, apportait dans leur application; nous 
savons du reste qu'elles formaient un des princi- 
paux sujets de l'étude des artistes de l'antiquité 

9 ($121. 131.). U est également complètement 
impossible de retrouver les canons antiques si l'on 
ne distingue pas les proportions plus courtes» 
carrées, suivant l'expresMon des anciens, de l'art 

J primitif , qui avaient été empruntées davantage à 
a conformation nationale des Grecs ( S 333. 3.^, 
des proportions plus élancées de l'art postérieur , 
qu'il faut considérer plutôt comme le résultat de 
principes et de vues artistiques, et si l'on n'a pas 
égard aux degrés intermédiaires, ($ 131, 2.). 
3 Tandis que chez les modernes , la hauteur de la 
tète forme l'unité de mesure, chez les anciens 
la longueur du pied était la mesure usitée ; son 



r^port à la Jbauteur totale tut ^ ^éaèKÛ mm * 
ieiiu invariablement. 

2. Sor V» rbythpn* de U Pteiiiqae , ^n^ , ootoB à Lanfli' , 
p. 4i et f. EciUTS )p. S81. Mesures à» proportions d'A- 
près le^ salues apiiqiies, par S<Mirwt, il, 4. Àuêrtm, Llss 
l^aorpRTiQiUI ]»ltT. CORP« HUMAIIC. p. 14^5. IToryAtfn et 
YQ^ptilp t Vsmcm BBl. WftECUKO , iNAtout Cfdroe ( d'après 
Jfâ st^iuiBs capiulss), lUJ&^E DB ficcurc. p. 194 «t s. 
1^ {fraodenr delà iêle sert d'aiiilé, ob WudiTUe «Bsvite 
«D quatre parties : A. do )ia«i4e la iêle jusqu'à la racine des 
çh»'9e»x i^a-dessas da Cront ; B. jusqu'au-dessous dn nei ; 
4:. Jusqu'à 1« lèT^e supérUenre; d. jusqu'à l'estrémiié du 
menton. Ilaîi les parties désignées ▲ et surtout b sont plus 
faibles (furtont dans les «Aatues du plus ancien style ) que 
c fit D« Yitrw>e, ni, 1. , donne ans parties A , B , c , la 
ip^fne gri^ndeur, o eit un peu plus faible dans le système de 
proportions qu'il indique. CI. finck. IT. p. 167. , qui com- 
inuniqae les Tues de Mengf sur le même sujet. Chaque par- 
tie se sobdiyise elle-même en 12 miwutee. Nous STons un 
exemple des proportions les plus anciennement adoptées , 
par exemple dsns les statues d'Ëgioe , parmi lesquelles celle 
dq H® 64 4 une haqteur totale do six IMes , 1 partie 12 mi- 
liptes; n^ 60 (la Pallas) 7, 0,5; l'Acbille Borghèse (on- 
Trage dans lequel on a sniTÎ le canon de Polyclète); 7, 1 , 
41.; rApoUon Sauroctonète 7, 0, 9. et le Faune du Gapi- 
Iple (cpuyres de Praxitèle), 7,3, 6.; uneNiobîde (une des 
pl^s s^eltes) , 8, 1 , ^. Le canon de Lytippe a été obseryé 
par ei(. dans le dioscura de M. Cavallo ,8,2,6.; THercnle 
Farpèse, 8» 2 , 5« ; le Laocoon , 8 , 3 , 5. A l'égard des par- 
tie^ prises chacune ûolément, il y a trois grandes proportions 
oni sont presque tçujoors égales entre elles ; ce sont : a la 
distance du commencement du sternum à la fin, de Tabdo- 
fnem ; b , celle du nembril au-dessus de la rotule ; G , et 
celle de ce point k û plante du pied. On observe cepen- 
dant Uk diffi»rençes 4e proportions suiyantes. Dans la stn- 
tue d'Ëgine »<> 64 eUes croissent de cette manière, a 
(i, 5.),B(i,3,4)>€(2,0, 4.); dans rAcbille Bor«- 
gbèse, A e^ > s*D^ d'égale longueur (2,1,7.), cbeau^ 
coup plus petite (2, 0,9.); dans le Faune du Cspitole et le 
Dioscure, B est beaucoup plus grand que A, et c au contraire 
t^ale A. (d«w le Faune A est 2, i» 9.» b 2, 2,9., € 2, 1, 



!d.;4aMlodîolcare A2,2, 5.,b2,S, 41., C S, !K,5. )- 
Dans l'Hercule Farnèse , c égale b ( A 2 , S , 5. , B 2 , S » 9., 
G 2, 2, 9.); dans rApoUon dn Belvédère, G surpasse B, 
4e sorte qne les properiidns croissent ainsi A , B , g. ( A 2, 

1 , 4., B 2» 1 , 5. > G 2 , i , 9. ]• On peut en tirer les coosé- 
qnences snivanlos : Técole d'Egine donnait aoz figurN 
d'hommes ( comme les- artistes dePhigalie de lear côté aaz 
Amaiones ) des corps de proportions courtes et des jambei 
loogues ; dans le canon de Polyclète , au contraire , les par- 
ties supérieures du corps excédaient en longueur les parties 
inférieures ; le dèveloppefiient ultérieur de Vbtï amena as 
contraire à sa soite l'usage de donner de nouvesa aax par- 
ties inférieures plus de longueur qu'aux supériehres. Daif 
les enfants , A fut constamment beaucoup plus long que i. H 
faut observer en outre que dans les plus aneienneê stala« 
la Jongueur dn sternum, a, est plus considérable quels 
distance du sternum an nombril , |3 (la statue d'Egîne a 0, 

2, 11. , ^ 0, 2 , 9. ; le prétendu Thésée dn Parthéaon a 0, 
^,3.,i3 0, 3, l.;rAehiaeaO,3, 5. , ^ 0, 3, 3. );lesBtft- 
tues moins anei^nt^et, au contraire , ont les proportions con- 
traires ( dans l'Hercule Farnèse, ae8t0,3, 6.,/30,3f 
6 Vsf <ians le Faune du Louvre a , 3 , 2. , /3 , 3,4.; 
les dioscures a0,3,i.,^0,3, 10. ; rApollon do Belr.a 
, 3 , 0. , /S , 3 , 9. ; l'Apolline a 0, 2 , 8. , ^ ô , 3 , 8. ). Oa 
Toit que la poitrine ya toujours en diminuant de longuear 
comparatÎTemeat au corps. La largeur la plus grande de la 
poitrine, mesurée à partir du sternum jusqu'à rextrémitéds 
l'épaule, caractérise les figures héroïques, comme l'Hercole 
Farnèse (1,1, 6. ), et les dioscures (1,1,1.); c'est préci- 

. sèment le contraire dans les figures des personnages non 
exercés aux jeux gymnastiques, comme dans le Faoae rfa 
Louvre (0 , 3, 8. ) et les femmes ( Vénus de Médicisi , 0, 
0.,du Gapitole, 0,3, 4.).Gf. §335. 1. 

3. L'assertion de Winckelmann , qui prétend que le pied, 
dans les statues les plus ramassées, coqsme dans les'stakiesles 
plus élancées^ forme en général Vs àe la grandeur totale (ir.p. 
i73. Cf. Viiruvôf m , 1. ly, i. ) , se trouve confirmée dans la 
plupart des cas ; du reate, lepied est en proportion plus grand 
que la tête, lorsque la figure a des proportions plus STeltes. 
Le pied est en conséquence dans l'Achille 1,0,9.; dans la 
Niobide 1,1,2.; dans le Dioscure 1,1,3.; dans l'Herc. 
Farp^e 1 » 1 > G. -v^ £n général, sa longueur virio entn 
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Vs ^ Vt* ^0 towiàèr^les proportiom donnée! par Titraye, irt, 
1 . comme moins ancienne» que^cellesdu canon de Polyclète. 
Selon le même écrif'ain, la haateor du visage jusqu'à la ra- 
cine des cheveux , forme Vjq de la hauteur totale ( elle équi- 
yaut ainsi à la palm A ) ; la hauteur de toute la tête depuis 
le menton on la nuque % î 1> hauieur de Textrémité infé- 
rieure du sternum jusqu'à la racine des cheyeox Yeî jusqu'à 




pieds et des mains étendus. 

e. Coloriage. 

S 337. Les anciens distinguaient au moyen i 
de l'application de couleurs à teintes plates, des 
personnages athlétiques qui avaient quant, à la 
couleur, une grande ressemblance ayec des sta- 
tues en bronze, et d'autres figures de femmes 
d'un caractère plus doux , ou encore de jeunes 
figures du sexe masculin. La blancheur de la s 
peau et la couleur blonde de la chevelure 
bouclée caractérisent la jeunesse des dieux; on 
trouva cependant que lés cheveux blonds produi- 
saient un mauvais effet en peinture. La couleur s 
Touge indique l'abondance et la force du sang, et 
fut dans ce sens appliquée aussi symboliquement. 

1. Sur la couleur des athlètes, g 309. 2. GiiJBCl CO^ 
LORATI , Manil. IT, 720. 

2. Y.PolluXy IV, 136. Les blancs sont dans Platon ^ 
Bi^UBL. T. p. 474. les enfants des dieux, les fAiXecviç ceux 
des hommes. Sor la couleur principale nommée /AtXlxpoiç, fai- 
sant le passage de l'une à Taulre, Jacobi, notes à Philostr. 
i. 4. Sor la couleur des cheveux, Winck, y. p. 179. ; Tan- 
«iquité aime les cheveux noirs à l'omhre , hriUantt à la lu-: 
mière ( ^Xtûvat) (Boistonade ad eunap. pu 185.) ; mais sur- 
tout un blond ardent (de là yint la dorare); et cependant les 
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peintre» d^onaieni «us»! à Apollon aux bottclçf !l*of qm 
chevelure noire, Alhen. xiii. p. 604. 

3. Plus b«ut 8 69. rem. 312. 3.; aussi le masque do 
ufnvçvàiyav^ imité d'bermès , dans Pollux^ iv. 13S. , «st-il 
?9Ug9> 4m t^inUe plus fleu^. 

f. Â^Bactaiion de la fgur^ hum^i^ à d'atOm 

formes, 

i $ 338. L'association de la Qgure humaine ^yçc 
des parties ou membres d'animaux reposait chez 
les Grecs, à l'exception du genre des arabesques, 
jdans lesquels une fantaisie se jouait librement et 
sans entravés dans le royaume des figures, sqr des 
idées nationales; dans cet assemblage, sous la forme 
auquel l'art ne faisait rien autre chose que d'expri- 
mer et de développer d'une manière positive les 
images fantastiques de l'imagination populaire^en- 
jçore indécises et flottantes, exprimant plutôt une 
idée obscure que développée extérieurement sous 

s une forme déterminée. A côté de cela nous trouvons 
}'art encore incapable de rendre, dans ses commep- 
cements, |e caractère entier de la forme humaine 
(dans tput(B ia force de son expression, enclin le 
plus souvent à ajouter des ailes aux figures char- 
gées delà représenter, et à personnifier symboli- 
quement la figure humaine ( comme le cofiie de 
Cypselus et les ouvrages d'art étrusques le i|émon« 
trent), quoique maintes combinaisons n'aient été 
en usage que bien tardivement, comme les figures 
allégoriques ailées, genre de figures souvent répète 

2 par les artistes. Dans ces sortes de combinaisons ou 
d^assemblageSy la partie *du corps humain se mon- 
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tre toujours comitoe la partie antérieure et to 
même où les mythes et les traditions ne nom- 
ment que des figures entièrement animales, 
l'art se contente souvent d'y faire Uneallusion, en 
associant à la figure humaine quelques parties 
animales peu importantes. 

4. On a certainement tort lorsqu'on accuse las artîstet 
comme Yoti l'a fait partout dans ses lettres mytholo- 
giques , d'aToir innoyë sous ce rapport; seulement Une fanl 
jamais oublier que là où le poêle décrit une action, une ae- 
liTÎté, Tartiste, limité dans {'espace, emploie. un moyen Tisi- 
ble pour la désigner ( J7er<{er, Kritische waelder. 1. ) i 
et que là où l'idée du peuple est indécise et obscure en elle* 
môme, l'art exige partout des formes précises et arrêléea. 
Les Cèntawe9 {fripiç opt<TK&ot) ne sont pas plus deyenus 
des animaux (d'hommes qu'ils étaient) sous la main de l'ar- 
tiste, que les Harpyet (ces furieuses difini'tés qui, comme 
les yents Tiolents , paraissent et* disparaissent) n'ont ja- 
mais été de belles filles. La plus singulière assertion est celle 
qui prétend qulris, la déesse de l'arc-en-ciel, ne se nomme 
aux ailes d'or que par image , à cause de la vitesse de sa 
marche ( Vou, lettres. 22.) 

2. Je fais allusion aux divinités ithyphalliques que Tart 
des temps primitifs aimait à prodiguer , aux têtes de Gor- 
gone, aux Phsbus à tête de lion (§ 65.), à l'Apollon Qua- 
drumane de Lacédémone et aux autres figures semblablea. 
Artémis ailée sur le colTre de Gypselus , § 369. La Minerte^ 
Tîetorieuse ailée, de l'acropole d'Athènes , $ 376. , était pro- 
bablement aussi antérieure aux ouvrages de Phidias; on la 
retrouf e figurée surtout sur des miroirs étrusques. Selon le 
fcholiaste d'Aritt, ates, 574. Archennos ( 01. 55.) fut le 
premier qui ait donné des ailes à la victoire. — On ne possé- 
dait peut-être pas de renseignements antérieun à cet égard. 
Cependant les ailes n'ont été données généralement aux figu- 
res de démons semblables que postérieurement à cette épo— 
que. Panofka , htperb. Robh studien , p. 254. Cf. Doe- 
ring , CoM UBTiT. DE alatis iVA«iiriBC8 , et Yotê, utth. 
BR. 11., qui divise les figures ailées en figures qui'le soqt 
par agilité oorporelle, par légèreté morale oo par élan de 
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Ifmè^; à^oM igvuBM il &iit ajiimter les tnnunx «crsant de 
monture on d'atiela^e aux dieux. SurLescbarsailéos, M. jR»- 
€hette,M» I. p. 215. Sur les talonnières de Mercure , S 3B5. 
»<*• Dans la pecaonnificatiou dea géapts , celle qui les repré- 
^te aoua la .figure héroïque eat certainenent la pioM êo- 
cienne; plus tard ils furent presque constaonneptrepTàseiiiés 
Mnguipèdes, ^* €f. Mêm. sur les représentations fi- 
gurées DU PERSOifNAGE l^'ATi.AS , par !!• BçcheHe, jPa- 
ris. 1835. 

9. Dans les traditions et U poésie , les saiyrfis ( Ti^n^tn, 

S^àyoi ) tout souvent tout- à- fait boucs ; JBaccbus et. kg 
enyes tout- à- fait taureaux : lo est tout-à-fait TAch^, A&- 
ièôn, toat-à-faitcerf , etc.; l'art, an, contraire, a'^st icoalcBlè 
de x^présenter les bois du cerf et les corner de la v^/cbue. Oe 
la fndme maDière , les fables d'Esope sont représentées par 
Fltilostrate sons la figure d*enfants avec des signes caractèras 
<Hi parties du corps , empruntés aux animaux qui jouant iib 
îrdle dans ces fables, thiersehf KuNSTBt. 1S27. n. 19. X'art 

frec n*aiinait pas à placer des têtes d*animaux sur des cor^a 
nmatps ,.eomme dans le.Minotaure , Cf. $ 3^0. ^, ^— gv 
ipi fi^pires 4'anîinâux merveilleux, 441* 

g. L$ corps €i les traits du visais ^ 

mouvement 

4 * 

i § 339* Il est aussi important cPapprenibe à 
connattre la signification des gestes et des attitudfô 
pa^sagèrei^ d'où naît Vea^ression , qua les foraies 
constantes et durables qui constituent le earme- 
Ure de la figure humaine. Si les tins comme les 
liutrei^ sont en grande partie l'œuvre de la b6- 
eessité , ou conunandés par les besoins et les pas- 
sions physiques; cependant une autre partie est au 
çoptrairei du genre positif, c'est*à-dire découle des 
Il)i9ur)9i et dfis vues particulières de la nation, 
j^a science trouve autant de choses à apprendre et 



à deiwer' cTai» lès œuvres (Part, qtiel^arÔsf^ 
dans les pbéfiomèDes dé la rie. Dans le visage, if 
semUè q^'^our les anciens les sourcils, qui ser- 2 
VBBi* soit à consentir soi t. à reftiser (xaTaveûerac, 
avaveiSefocc; annuitur, aENuiTUii), indiquent, indè-* 
penibBiifieiyt des yeux, la gravité et Porgaei^tandis' 
que le ne» marque la col^e et le mépris. La posf- 5 
tion du bras sur la tète indique le repos, qui est 
encore plus complet lorsque les deux braise lepo- 
^nt à lafois sur la tète^ îa tête appuyée sur la>iiiaiir 4 
siiçnifie la réflexion paisible et sérieuse. L'orateuf 
est en général caractérisé par une certaine m»*' 
nière d^étendre et d'élever le bras droit; celui qui 
adorevcehiî qui supplie, celui qui exhale sa dou- 
leur avec violence ( xo^rri/iievos, plangens )^ sont 
ipeconnaissables au mouvement du I» a» et de la 
BiMii. JLe croisement des mains sur le genou'^s 
i joint à l'attitude convenable du reste du corps-^ 
exprime le plus profond abattement. La fiiaio étoir- 
du^ la paume dirigée en haut (x^V vTtrtoc) ibdiqpïee 
{ te mouvement de recevoir; la paume au. contraires 
i tournée en bas, est signe de protection (&7ref»xs^ 
t ptaç)\ te mouvement du bras dans ràction d^a-r 
r paiser et en même temps d'opprimer est semblabte^ 
( La main formant la voûte au-dessus èds yeux^, r« 
I geste très - aimé dans là plastique et là dansé 
f antique , indique celui qui regarde devant soi 
'.ï ou qui observe aveo beaucoup d'attention. Le9 
>f pieds croisés, dans la position d'une statue de** 
i^ bout et appuyée, semblent en général indiquer les 
t^ repos et la tranquillité. NoBrseuIem^t le prostw»^ 
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Dément mais même Pagenouillement à demi-effeo^ 
tué expriment Tactron de la supplication et de la 
soumission. Les gestes de mépris ( sannjb ) sou- 
vent deshonnêtes et obscènes, dont les populations 
méridionales étaient aussi prodigues dans l'anti- 
quité que de nos jours, ont souvent eux-mêmes 
une grande importance pour l'explication des œu 
vres d'art. 

2. Sut \es iùureili , Quint. XI. 3. : IRA GONTBACTif^ 

TR18TITIA DEDUCTIS , HILARITAS REMISSIS 08TB1VDITC1. 

Le sens qu'on prête dans le langage habituel au mot SUPBI- 
GILIUM lui-même , et an mot èfpvorjffOou également , leur 
donnent la signification d'humeur chagrine et maussade. La 
fierté est surtout désignée par dcvavTrâv, ocvoyecy; ot/vayc» 
indique le ^poyriar^^, Pollux, II. 49. Winck» iv. p. 404. 
Sur le ne%f Àrist. phts. p. 124. : oTç oi /ivr-r^piç àcy«- 
it&nrtx./iivot (comme un peu dans TApoKon du Belyédère) 
Bufi-éiStiç. De même dans Polemonj p. 299. Le nés est-il 
épaté ou retroussé? il est alors considéré comme ai/iiit et sert 
à exprimer le dédain (g 353. 4.); de là le ftavi/ueuv, atîXedvuv, 
le HASUS ADUNGCS, BXCUSSU8, If ABB8 VNCJBd'Abraceetde 
P0ri9 {HeindorfAD HOB. S. i. 6. 5.). La pression de la res- 
piration par les parois du nez resserré, iaux^^^»» AtuxrvipcÇiiv, 
indique le plus profoifd dédain uni à la fureur ; c'est la SA1I5A 
QUA ABR soBBBTUR , dans Juven, yjI 306. ( Cf. Huptrti), 
la RUGOSA 8AJNNA , Pars . T. 91. (Cf. Plam. Perse, comme 
imitateur du satyriqoe Sophron , est trés-riche en traita de 
ce genre, et yeut être récité avec une mimicrt aretalogique). 
Le nei de chef re de Pan est le siège du x^>o$ , V. surtout 
Thiocr. i . 18. oî àcl dpi/tieîa x^^ ^^'^ h^ xâBnrcu , et Pàt- 
lottr. n. 11 . Le NASUs est surtout le membre critique. L'ac- 
tion de rentrer les lèTres, de manière à montrer les deets , 
est rendue par le mot oempivoLt , signe d*amitié lorsqu'elles 
sont peu rentrées (g 381. WUeitemann ad Thbocx. TU. 
19. ); elles indiquent le mépris lorsqu'elles le sont davan- 
tage, rem. 9. 

3. Comme exemple deraitîtode du repos, $362. (Ju- 
piter ) , 567. ( Apollon ) » 389. ( BMchuf ) , 394. (Ariane}^ 
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^O^-'CHn'l'nfl), 406. (SeeorUas),41i.(BerciiIe) etaatrei^ 
rattitorie de la rèflaiion gardée par Polymnie (g 399. ) se 
troaye décrite par Plaute^ Mil. glor. il. 2. 54.COLUMHAII 
JIBIITO flUFFDLSlT SUO, Cf. Terence , CoD. TATIC. fig. 4. 
Une aUitude voisine de cela est celle où le menton se tronye 
serré' dans la main, signe da plus profond diseipoir, dans 
TArianiB abandonnée ( g 594. ) ^ conunedans Walther von 
«tor Vogelweiëe , 8. 4. Laehmann. 

4. y. le soi-disaai Germanicns, ^ 162. 4. et les re- 
pvéseDtations de rALLOCurio sur les monnaies et dans lea 
statues, §S01, 3. mauc^leyiterpandatatoyektium» 
QuifUiL ubi auprà. Acirecpety .yuvwxo/ilfioiç \mri6miM9w* 
EtehyL 

^ 5. Sur ce v^fi/MC wwfUvou ( Paui, x. 31 • t.). R, ihchettef 
M. I. p. 59. .277. 414. Cf. Letronne, Journ. des Sat. 
1829. p. 351 . Le eroisement des doigts désigne, outre le 
ebagrin, un charme magique, Boettiger, Ilithyia, p. 38. 

6> Àrittoph. EcCLES. 782. Du premier geste dans les si- 
mulacres des dieux. Xstpa vTt&pix'^iv» II. ix, 419. TheogH. 
757. Héra ou Junon Hipercberia, Paui. ni, 13, 6. On yoit 
sur des yases Apollon "et Athénë ctfmof^ ifTtep^efpioc en fayeur 
d'Oreste. — Le pacificator gestus indiqué et décrit par 
Staee, S. i, 1, 37. ^ans Domifient par les mots dextra 
VET AT PUGNAS (Cf. g 201. 4. Schneider j p. 7 ) ; Per- 
iiuij Vf. '8. -par majestas hajhjs ; Quintilim abi sa- 
.prà ( où l'on trouve des choses étonnantes sur Téloquence 
des mains ) ; d'uRe manière plus exacte de la manière sui- 
vante : mCLIKATO Ilf BUVEiriHR MrSTRUV CA'PITB , 
•RRA^OHIO AB AORB POTEIi»0 HAIfirB UTFBSXO POiAME 

(ta paume étendue en bas) sxTBNDfEBBp ast facile à recon- 
naitre dans la statue équestre de M. AurèTe. Tifconlt', H* 
PioCl. m, p. 31. K. HoeheUej^. I. p. 119. 

7 . S«r VànovxQittùtw , le Tisufr moBATus (surtout daRs 
lesSatjres, les Pans), JBoelli^, Archabol. lyRRMAHL. 
p. 202. TTe/cAcer.^ElTSCHR.l. 32. Notes aux ûéM.deïoëga, 

p. 257. StPPL. A LA TRIL. p. 141. — ARUAHINLUKO 
rCfMtmn Fl9rOBR17,0BEEN-irERB1CHTtmG uni» SYMBOLn- 

CHBR rbdbutcng, Méhoire surlesroigts, leur posb 

•ET SIGNIFICATION SYl^IBOUQUE. lèipz. 1757. 

8. La même pose en conséquence dans les staives -de 4a 

'»BOTIDBlfTIA , SEfiCRlTAS, •P.AiX AV€fVSkA , leoinç, CO(- 

LBGT.i. p. 408. Les éditeurs de Winck, lY. p. 36S. Sur le 
Àrehéologie, tome 3, 1^ 
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eroif émeut des jambee èunt assis (signe d^abatlemènl , du 
reste peu décent); les mêmes d'après Fea, p. 366. Sar la 
pose de VixiTm, Thwrlaeiut , de tasculo art. HAFmjs 

1826. p. 15. 

9. Un troyen se moquant de ses coneitoyens qai irai- 
nent le cheval de bois , en les montrant an DieiTUS infa- 
MIS . BartoHf ART,, sbpolcbi. i« 16. La sANif A arec la langue 
tirée {Pen, I. 60.) et les dents découTertes {Sux.fjLccoâ,v6au), 
est déjà un des traits principaux da masque de Gorgone. Sur 
quelques |;estes de mépris , BoetUger, wiener jahrb. xlix. 
AifZ. p. 7. Grysar, Ru. mus.fuer phil. ii.i. p. 42. Sur 
la mimique de la comédie antique, T. Biiden, Jabh's 
JAHRB. SUPPL. 1. 3* p. 447. La comparaison duiangage des 
gestes des Napolitains modernes , faite par Jorto , M lanCA 

DEGLI ANT. Ilf TESTI6ATA HEL GESTIRE IfAPOLBTAHO.K. 

1832., a de l'intérêt, quoique les points de ressemblance pris 
isolément n'aient pas une grande importance. Sur le rase 
figuré par Millingenj Gogh. 19. je trouve rexplication da 
geste dans Faction de mettre les bandelettes. Cf. g 348. 

IL HABILLEMENT DU GOHPS. 

1. Principes généraux. 

1 S 340. Qae le corps humain, dans sa nudité 
naturelle , soit devenu la forme principale de la 
plastique 9 c'est ce qui n'a pas besoin, à propre- 
ment parler, d'être expliqué; cest en effet le 
corps seul tel qu'il sort des mains de la nature, et 
non pas tel que les mœurs et les habitudes de 
l'homme l'habillent et le façonnent, qui représente 
sensuellement et clairement à nos yeux Fâme et la 

î yie. Il fallait cependant le goût des Hellènes pour 
trouver la limite où les membres du corps se 
montrent comme la plus noble façon d'être de 
Fhomme; et ce fut à ce but élevé de la gymnasti- 
que, qui entretenait surtout le goût des Grecs, que 
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toute pudeur y que toute honte incommode , fu* 
rent de bonne heure sacrifiées. La plastique eut S 
bientôt formé d^ liens étroits ayec la gymnastique, 
tandis que le costume^de la scène, emprunté aux 
pompes et aux- fêtes dionysiaques , suivait préci- 
sèment le chemin opposé; aussi ne doiton jamais 
sejreprésenter les personnages de la scène d'après 
les figures de la plastique, ni celles-ci d'après 
« ceux-là. Autant cependant le sentiment de 1 en- 4 
tbousiasme de la beauté du corps était répandu, 
et autant les artistes recherchaient l'occasion 
de le représenter.; mais aussi peu cette occasion 
était-elle arbitrairement amenée, aussi peu l'ar- 
tiste s'éloignait-il de la vie dont les mœurs et les 
habitudes constantes deyaient être observées et 
respectées, dans la conception et l'exécution des 
formes de l'art. La nudité paraissait toute naturelle 
dans les figures d'athlètes; de là elle passa facile- 
ment aux figures des divinités mâles que la piété 
des temps primitifs avait revêtues de vêtements 
très-amples et très-élégants, et aux figures héroï- 
ques que l'art dans sescommencementsavait repré- 
sentées armées de pied en cap, car alors la plus 
noble représentation paraissait aussi la plus na- 
turelle. Les vêtements de dessous, qui dérobent 5 
presqu'entièrement les formes du corps, furent , 
généralement abandonnés, ce qui se fit avec 
d'autant plus de facilité , que dans les anciennes 
mœurs grecques nationales les hommes de con- 
stitution saine et robuste avaient coutume de 
sortir avec un seul vêtement de dessus sans a 
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cbkoiur Les, dieiuc et les hécos en çhitons sont 
coDsé(}ueminent de la plus grande rareté dans les 
figures qui appartiennent à Part gr«c arrivé â sa. 

e^ifbction. Le vêtement de dessus» d'un autre côté^ 
est^ dans Tarf; conune dans les pratiques de là vie 
con;unune„ mis de côté , dans tous ][es. instants où 
Tactivité et le travail soxit plus animés ;. les figures 
de divâiités debout,, que l'on se figurait tantôt së- 
courablea^ protectrices , combattantes ou agis- 
santes de ^elquQ façoR quecefût^pouvaiènfeit 
conséqueoce être représeatëes entièrement nues. 
Pan& les st^ues ajssi^es » au contraire , le yêtenient 
âe dessus manque rarement ; il ceint ordinairer 
inentle&reins et indiqua le repos^ et Péloignemeot 
de toute aetivité pressante* Les vêtements enten- 
dus de cette manière acquièrent dans les figures 
idéales elles-mêmes une knportanca particulière, 
eten deviennent un des attributs les ptu5 sîjgnifica- 
tiC^DansFart antique, les vêtements sont présep tés 
^us une forme^ symbolique et abrégée, c'est ainsi 
que le casque est pour Farmure entière un iQor- 
ceau de. la chlamydepour TbabiUement complet de 

"^ l'Ephébe. En tout temps les enfants furent repré- 
sentés nus; ce fut'^ au contraire^ une chose long- 
femps inouïe dans la plastiîque des arts, que 
l'absence totale de vêtements pour le corps des 
personnes du sexe féminin à Tétat adulte, et te pre- 
mier exemple qui en fut donné dut (S 126. r. 3. 
128. r. 4.) être justifié par quelc^e pratique de la 
vie; àc6tè d'une figure de femme nue, on supposa 
4'abord qu'uu bain se trouvait» jusqu'4 ce. quQ lei 



— 161 — 

yeux 86 fussent habitués à des représentations seni* 
blables sans qu'un motif réel les justifiât. Aux sta- 
tues-portraits on donnait le costume ordinaire, h 8 
'moins que la figure éleyée à Tétat de héros, ou 
divinisée , ne fût placée au-dessus des besoins or- 
dinaires, 

i. Ce paragraphe concerne le sujet déjà traîté^par- Biri , 
daDs son mémoire « Ueber dib bilduhg des naktbk bbi 

DEB ALTBIC , dCB FOBJHES DU HC DAICS L'ANTIQUITÉ. » 

HÉHoiRES DE L'ACAD. DE Beblin. 1820. OÙ il cherche à 
résoudre le problème, mais lool autrement. 

â. La Dodité complète* fut mise pour la première foif 
en osage dans les exercices gymoastiques de la Crète et do 
Lacédémone. Durant la 15. olympiade, Orsippe de Mégare 
perd par ha'sard , dans le stade à Olympie , sa ceinture et 
gagne ainsi le prix ; Acanthus de Laèédèmone se montre 
dans nne nnditè complète dès son entrée dans le stade ; 
ce fut depuis une loi générale pour tons les coureurs. 
Mais Tabsence de tout Têtement ne fut guère en usage pour 
les antres athlètes ayant Thucydide. Y. Boeèkh, G.I. 1. p. 
554. Les barbares, surtout les Asiatiques , conserfèrent cet 
naage chez eux; il était honteux même pour les hommes de 
se montrer dans un étal^do nudité {Hérod. 1. 10. ); et Ton 
Toit des traces de cet usage dans les simulacres des dieux 
figurés sur les monnaies impériales de rAsie-Minenre , qai 
sont ponr la plupart beaucoup pins Têtus que ceux des mon- 
naies grecques. 

S. Le costume de la scène , ainsi que Pollux et la If osaï-* 
que du musée Pio Glementino le font connaître suffisamment, 
se composait originairement de la jope bariolée ( ?roixUoif • 
Cf. Welcker AD theogb. p. LXXXix. ) des fdtes dionysia- 
ques ; aussi Bacchus luiVméme , dans les idées ordinaires do 
peuple, ne pouvait-il pas se passer des vêtements couleur sa- 
fran et du manteau de pourpre. Parmi les représentations fi- 
gurées, on n'observe que sur quelques yases^peints , surtout 
Apulo-Lucaniens , à cause de leurs rapports avec les fêles et 
pompes dionysiaques , un style scénique dans les vêtements. 
Cf Feuerbaèh , Vatic. Àpoli.. p. 360. s. et § 351. 

5. Comme dans la TÎe * tout individà retêta sealementda 
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ehiton se gommait yu/iivô$ ; Tari qui ne pent jamaii doBner 
le cliilon à des figure* idéale», repréêenlaik fout« figure 
klèlili tèelleaaeBl comine yu/»yà$. 

7. Il a iopTenl ékéqucslioo dea ^rftcea yêlQea de Soerale; 
mais ea^-il bien cttriainque ce groupe, qui, selon Piin. xxxti, 
4 lO , était au nombre des chefs-d'œntre de Varl, ait été 
Helteinent rcBUVi e du fila de gopbf onisebus , qui a pa difi- 
cilement avoir poussé l'art aussi loin? Les Athéniens le di- 
rent à Pausanias : mais Pline n'en sait encore bien évident- 
iMifl riw. 

2. Vêtements d'homtMs Grecs. 

1 S 341. L91 grande et noUe simplicité de^ vête- 
ments sert également à caractériser le peuple Grec 
comme le peuple artistique proprement dit, eo op- 
position avec tous les barbares anciens et modetnes. 

2 Ces vêtements sont ou ivSùfiara ou fTrte^^/uiocTat 

Îrincipaux ou accessoires. Le chiton porté par 
îs hommes est une chemise en laine , originai- 
rement sans bras ; le chiton ionique porté égale- 
ment par les Athéniens avant Fépoque de la guerre 
4u Péloponëse « était seul' en toile, riche en plis 
et long; il faisait le passage aux vêtements lydieos 
qui étaient usités dans les fêtes dionysiaques. La 

3 eoupe du chiton variait avec la différence des con- 
ditions de ceux qui le portaient; mais il ten^ son 
principal caractère surtout de la manièise dont il 

4 était ceint autour du corps. Vhimation est un 
grand morceau de drap carré , qui partant du bras 
gauche auquel il est attaché » passant sur les reins 
etensuitesur le bras droijl, ou au-dessous dumème 
bras, est roulé régulièrement autour du bras 

5 gauche. On reconuaissaità la manière dont i^hiaia- 
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tioa ^tait disposé, encore piqs qu'i CQlle 4wt Ip 
chiton céigDait le milieu du corps , l'éducalicMi 
Kbéraie de fhomnrie Nbre et le« dtl^r^ates <^n- 
dîtJQos de ceux qui le portaient. La cblaipyde Qoiq- a 
mée aussi loauteau thesAalieo diffiéraii 



tielleinent des deux Tètements prëeèdents; e^é^it 
le costmQ|ie national d)3s contrées septentrional^ §t 
de rUIyrie^ et en Grèce il fut adopté surtout par lis 
fsyaliërs ti les èp!ièbe$. Il consistait en un mari- 
teau-cqltet, qui était attaché sur I^ëpaule droiie 
fMir une agrafe ou boucle ( inpàv^y mfnm ) et tom- 
hait )e long des cuisses en formant deux pointas 
allongées ; orné fréquemment de la pourpris jqUç- 
haussô par Féelat' de For de la manière la plus 
pche et la plus brillante. 

1. Sotircei pHoeipales du coslume aptique : Po?l4f^ , ty. 
Tit. ; tarron, db L. L. y. Nonius pB TESTiMÉiiTis.^Tr||- 
taux des moderneç lur le même sujel : Octav, Ferrariuf pt 
Hubaniut pB BB vÈsiuRiA (Tqes. akt. Bom.Ti.), et 

Rieeiut PB TBTBBUM YEST1BI7S BELIQUOQUB CPBP6|II8 

OBKATU ( la queitioD est à peine envisagée foup le rapport 
de l'art); Mont faucon ^ Ant. bxpl. in, 1. ( CoUection di- 
rigée d'après de faux principes); Winchelm.y! i et s! ^o^t' 
tiger { vasbn gevaeblpe; Radb peb Ca39Aï«[PB4; fp- 

BIEN flIASKB ; AàCHABOLOGIB PBR j^ABLEBl^l » f- ^Ql et 

«.; JSabina) a rendu de Tèrilables services à la science je 
Vantiquîté sous ce rapport. Monge%t StB tE^ y^TBllBN^S 
PBS ANCIENS . MÈflf . PB lInsT. RoY. IV et S. Clarfi /|||J- 

SÊEPE scoLPTUBE. 11- p. 49. Les ouTrages dur leposl.Qme, 
de Dandri Bardon, COSTUMÉ pes ANC. pBcples. P. 1772. 
^ vol. 4. ; lent, le Costume pe plus. |*BçpLps jJi î'Ay- 
TIQU. Liège. 1776. 4. ( Tradaction allemande de Martini, 
1784); Roeheggianij IUccolta PI COSTUM|. R. 1804. f. 
2 Tol. folio oblongs; Maltiol, Recq. SUB LB8 coSTUMiS 
DES ANCIENS PEUPLES PUBL. PAB MaBTIN. P. 1804. 5 

?ol. 4.; WUlmin, Rob. de Bpalart^ dm* /^rtmli /, la^t 
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toni inexacti , et exécutés d'ailleuri dans an bat peu scienti- 
fique. 

â. Pour rhistoire da cbîton ionique, Y. MiKEKTA PoL. 
p. 41. de rAnteur de ce Manuel. Le chiion lydien Trod-^priç 
est la j3oc(7xràpa selon Pollux , Cf. g 389. La stola pythiqoe 
ressemble assez au costume dionysiaque. Il est hors de donle 
que les musiciens asiatiques , comme Olympus , aient en de 
l'influence sur le perfectionnement de ce costume. A ce cos- 
tume appartiennent entre autres les ^stp(^s$ , manches , aitt 
la bordure j{x6oc€o$ ( Etim. Af. lyxd/iA6u/Aoc. G. I. 450.)>Le 
.chiton(KETHOifETH) des Hébreux, phéniciens, et Cartha- 
ginois, était aussi long et muni de manches, Hérodien^ T. 5. 
Plant. pjïifUL. y,â,15. 5, 20. Cf. Tertull.nK PAl.l..i. 

3. Le chiton des prêtres était opBovv&Sioç , sans cemtnre. 
L'EXOMIS des ouTriers , pour lesquels .il remplaçait aussi 
Vhimation ( Etym. M. Hetych, ), permettait toute liberté de 
mouvement à l'épauie et au bras droit ( g 372. ). Le efaiton 
des esclayes irepo/Aà^xo^es ^^^^^ ^^ même a? antage. L'ô^i- 
fiowrxo^oç qui tenait chaud au corps, offrait précisément l'a- 
Tantage contraire (Irts^op^. équités 882.). Dans uittl« GeU 
TII. 12. l'EXoms est opposé au ^cràv x^ipt^urd^. Le chi- 
ton militai r0% court, qui ne descendait que jusqu'à moitié 
de la cuisse, en toile de lin , est la xvnoLvviç {Poltux) , on le 
trouye sooyent figuré sur des vases peints ; il orne aussi lei 
statues égin.éiiques.Suvris est un chiion long, raide, richement 
orné, V. Schneider AD Plat. R. P. I. p. 338. Schoene, 
DE PER8. IN EuBiP. Bacchabus. p. 41 . La SifBipoL en peaa 
tannée, la airupoc en peau de chéTre, la pcctr>] conditionnée 
de la même manière , la xarwyaxv] aVec une espèce de passe- 
poil ou de bordure en peau , sont des yêtements de paysan 
et de bergers, Cf.. g 424. 3. 433. — La ciifCTUBA de la 
TUNICA, sansi.ATUS CLATUS, atteignait, selon Quintil, X7. 
3. , par-deyant jusqu'aux genoux, derrière AD medios f<h 

PUTES ; NAM INFBA MULIERUM EST, SUPRA GENTURIO- 

1TU9I. Les Grecs s'en faisaient précisément la même idée. 

4. L't/Aartoy , l/Aâriov E>lrivixàv{ Lucien DE UBRG. COND. 
85. ) , PALLiuu GBiECAlflcuH {Suitone ,DoM. 4. ) est nom- 
mée , en opposition avec la toge, «rpàywvev , quadbatuh. 
y. surtout Mhen. y. p. 213. h. , Cf. les éditeurs de Winc» 
k$im. V. p. 342. Les courtes et grossières rpt6odyc(, r0i€d*- 
»ià, ^paxeïaiàvaÔoAsct des Spartiates (a VALTHEA. m. p. 37.), 
despanyres Athéniens, des imitateurs des Spartiates , des 
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philoiophes {Jaeobi ad PhUostr. IkHAGfi. 1. 16. p. 304.)^ 

^to laiPQ^ cfurrée^iiussi , m^i» plus chaude et. {ilu8. airâlft. Lft 
X>«v£$ f6rmait tto yêtemeiit encore plus' recherchèTAti dj^î? 
4':4irJslopllane , fo xocuyocxn persique-étail une espèce d^dtiiaJ 
WH h» fWtUinfn, pmiicuiaèiait égaUmepi c«i;sé; o^aifi^n^^ 
|>oucl9;0» «(gr^fe ra^tacbait aulpur de% épaules ( terjull, ngi 
jPALL. 1. y; OD le retrouTe snir. les cylindres babylqQièns. 

5. iLe^^UMMl^eêtàfi.mayyc^ivTvu, ifù Jt§i8&, a'6st»à»-dlt«' de 
lftilliimèse>4éMita diuN| to tm^,. Ua Xbcaca^4il iffvffft^.^ 
4«*uA, AvJBSv 1.563., ayec les scholies* Qn di^si^t^ 1|^ i^l^M 
cBose dès parasites, T. B'^ck sur cis passage. *Av«0«iJieo[0iKc 




#0r,.iUICBJoMtt'MiAL9ftBi.p< âÉl. ¥AJlJHfOSMA«iiM4 

1. Su ^ Sj|^.eia..(|a.ii^6akqpie daiis.i>D.raaivrAi9pBitpi(èel]^^ 

Îo'on le relève d)iTantage'(PAi<LiUM IN collu]|i çonjicejrb^ 
^faur. Capt. it, 1, 12. )• Sur Fasage dorien , mais aassi 
4fea.^eiis ftomaiiift, du cobzbbbki BaAOOfiAi cto| la» jauds» 
gaaift ( lea Ifnisw i^ jywMMiis^ de» ^asea, pivnU.) ,, Y. amff 
I.B0. DoRiEli», II. p. 268; Cf. Sufdai., §. T. £ov26oe. Sur 
ies oratturs , $ 10*. 5. '^ ^' '^ 

6. Stiilftpift»ieoiigR»Mi»deUaUaio|idft* à)â«)|', ALBI^ 
09Mt» L«» ÔOBUUf«, »U II. 26j6.. mumaiti, A9.^i.q#ai^|tV 
Her. p. 381. La TrspévY] ,fÎBULA, ayoc U9e ou deux pointai 
ou ardillons (^c€oAo$, Anthol. Pal. vi. 28^), Arme iin 
aooflBMlw obligé delaïQhlajnyda.ApropwaMsIiiMrlar, toimin 
«i(»4y«)d«sig«e VaiEdîliiin iui-^m&m ^itàfffs^n Va4i»t»aa (U W? 
ela oa ag^a& esi formée de ces deu)^ parties réunies )• t<or8- 
qoe ta itepàvri est dét'acfaée , Ib dikrmyde retombe natarêllè^ 
«laat taoi aotsèsiQ autour dia bq9a.gai»Qlift^ aoiMW oi pa«it 
TobcecTaff sojATantt danft^ les statuea de J^afcvv;^ ({^ 3^^.}); 
elle pQut aussi servir de bouclier, comme TVeptune tfi trouva 
reprèsentéi sur lea anciennes mosBaie» ( ^ S61 )'. ICHLA* 

MY0S CLVPEAT lUlUICmiVJ» ( PflO«M'l»a, 4^. €jRSAf . B. ^. 

1 1 75.). Les chasseurs portaient de la sorte TeoaTrxû sar la 
■cène, selon J»*>Wi*a>.iv, 18, fl6., €f. V, 5, 18."; on trou ^ 
ca eoêlama de eiiaasear sur des vases peints. 
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fiaient pas partie du costume ordinaire du citadin; 
its indiquent des occupations qui ont trait à la vie 
champêtre ; équestre et quelquefois guerrière ; 
comme le twvIh qui ayait en Béotie la forme d'une 
pomme de pin, et se rapprochait au contraire en 
Thessaliede celle d'un parasol ; le chapeau arcadien 
ayec un bord plat très-large; le petase porté sur- 
tout par les cavaliers et les éphèbes Têtus de la 
chlamyde, ressemblant à la fleur d une ombellifèra 
retournée ; la causia qui avait un bord très* 
large et une forme très-basse, et qui apparte- 
nait au costume macédonien, étolien, illyrien et 

S peut-être bien thessalien. Il ne faut pas oublier le 
bonnet des marins, de forme semi-ovalaire , 
symboliquement employé à Samothrace, et le 
bonnet phrygien qui figure assez souvent dans les 
monuments de Fart grec sous une forme plus 

3 ou moins simple. Les coiffures et les chaussures 
(qui, dans les œuvres de Tart grec, sont repré- 
sentées , quand elles le sont encore , comme de 
simples semelles attachées par des courroies, 

^xpnieiStç ) servaient en Grèce à distinguer lesdiiffé- 
rents costumes nationaux ( ox^/mc ) ; l'étude des 
différentes nuances ou modifications qu'offineol 
les unes et les autres ne devrait pas être sans 
importance pour arriver à une interprétatiion 
plus exacte des figures héroïques. 

1. Cf. Sur les chapeaux antiques, Winckelm, T. p. 40. 

La xvv^ Bowria. est décrite par Théopkr. H. pi. III , 9. ; Gad- 

vms est figuré ayec celte coiffure sur des tases {Millingen « 

Un. Mon. i, 27., Cf. rassemblée des héros, pi. iS.)* Sur 

' la xuitiitheuali^y ^mui SophocU (EoiPl A GoLOicics. 



— 4et — 

80S. Èetêig, EifAAR. p. 68., elle ayait presque la mftma 
forme que la causia. L' ' Apxà$ xuvf}, le ttUo^ ^ApxoLSwbç était 
gènératemeot porté à Athènes. Philoitrat. Y. Soph. ii, 5 ,3.; 
sur sa forme le Schbl. d'Àritt. Aybs. 203. Sur la forme du 
petatoM, Schneider, Lbx. Sur la caufta , l'ouYrage de TAu- 
teur de ce Manuel , ueber dib Macbdoner , p. 48. et 
Plut. PYRBH. ili Polyen, T, 44. Suidas, s. v. xxù9i-n , /0- 

cobs AD AIÏTIPAt. EPIGR. ANTHOL. T. VIII. p. 294. Le SCy- 

the Scilurus est aussi figuré sur les monnaies d'Olbia ayec' 
la causia. Elle a souvent un bord considérable, aussi P^aiil. 

TrIN. IY, 2, tO.POL HIC QUIDBli FUNGINO GENERE EST; 

Illubica FACIES YIDETUR HOU iNis ; ce bord et la manière 
dont elle était attachée derrière la tète , la rendent trè8;-recon- 
naissable : Y. surtout les monnaies d'Aeropus m.- JIftonn. 
SUPPL. ni. pi. 10,4. Sur le vase deMillingen^Brv.cOLL. 
51 . Le Thessalien Jason est reconnaissable à la chlaoïyde 
(Cf. Philost. Hbr. II , 2.) et k une espèce de causia. 

2. Les Dioscures portent le bonnet desmarint, demi-ovale, 
en leur qualité de dieux de la navigation et de cabyfes; 
Ulysse (§ 422.) etEnée l'ont tous deux aussi. On le noinme 
encore itiXoç , autant qu'il est en feutre , comme la doublure 
d'un casque , Cf. B, Roehette , M. I. p. 247.; il fait partie du 
costume du nauclericus ornatus , SophocL philoct. 
iâ8. Plaut.TâiL. IY,.4 , 41., qui comprend dans le môme 
eostame une gacsia de couleur brunes foncée ( dans l'accep- 
tion la plus étendue) et I'exohis. Sur le bonnet phrygien 
qui se rapprochait heancoup du penom perse (Cf. § 249. 
5.). Boettiger, YASENGBM. lll, 8. AuALTHEA. I. p. 169. 
Kdnstmtth. p. 47. 

3. La nudité des pieds grecs ( Vott , Mtthol. br. 1 , 
21 . ) forme dans les arts un contraste très-frappant avec la 
richesse et l'élégance de la chaussure étrusque. Y. du resta 
Winek.y, p. 41.81. 

4. Toàitoç T75ç ffToA^ç Awpto; ( Cf. § 341. 4. ) com« 
prend aans sou acception Vàvyuiàç zviç x6/ay]$, les cheveux hé- 
rissés et tombants ( litctprioyatiTcu , LES DORIENS , II. p, 
270.), Philottr. Imagg. JI, 24. Au (rx^S/Aoc'ArTixiÇoy ap- 
partiennent, Philottr. Xy 16. ( dans Dédale) , un foubç rpé- 
6o>)y et 1 adu7ro^Y]7ta, Cf. 11 , 31. Sur le costume macédonien 
eitheualien, § 341,6. 342, 1. Le costume i9(o/«>n com- 
prend , outre le costume œtolien proprement dit ($411. 
rem. 1), des souliers élevés, semblables aux iLpYiTueots tts-* 



JÎOatç^ lâ-CAtrsu, une exomis relron8«ée*r*a4iit|t«4 «ne 
•ollltfmyde'einroulée aotour du bras gauche (s^wirvc^, ^'Ml.). 
ÎD'après le TMiè fiflfiiré par Millingen, 0iv. cotUL, *5. , dei 
•Mitim élroîtt en peao pwaisseili wàÎT 6l6 d»Bii oMge Igé^ 
AéJiil dais œfiaysw 

8. 'Fl^emenif^ des Femmes. 

1 'i'StS. On distingue parmi ks chitons des 
lemiBes le cbitondomn et ie^obiton tomm. le 
'pteimeCy cdai que portait les andens ^Hellènes, 
'consistait en un morceau de laine de imédiocie 
^candmir qui n'avait pas de manches et ^ue des 
agrafes attachaient sut tes épaules; ordmairemeitt 
fermé du côté gauche au moyen d'une couture 
ïtttie au fliilieuvil <»uvrflnt en bas lorsqu'à èlatt a 
fa mode véritablement dorique ( comme ^x»»^» 
xiTwv), de manière que les deux bouts ( n-rip^^ ) 
4setFoii¥aîmt tantôt retenus eiïseinble par des épia- 
-gtes oubien flottaient séparés et abandonnés à leur 

ôlîbre mouyement L'awfre aucontraire, que leslo- 
jaiensaTaient reçu desCariens/^ ^et qui de ecAix-là 
passa aux Athéniens y était en toile> entièrement 
fermé, à manches (/Apoc), très-long et rormût 
•de nombreux plis. Tous les deux se voient -fré- 
quemment et sont faciles à reconnaître stff tes 

5 monuments de l'art. La ceinture ( çûwq .) est es8«n- 
.tieHe pour-tods deux dans le costume ordinaire; 
15110 sert À ceindre les reins et forme une espèce de 
loutrelet ( xôXitoi^ lorsque le yètement est re- 
•montè ou tiré en naut. Il ne Aiut pas la eogfeudre 
An teste avec l'espèce de ceinture de la poitrine 



ni atee h ceinture ^dus large qtti, dans lesfigures 
.guerrières »^e trouve au-dessous de la poitrine 
( çwrr^P ). Le double ehiUm est le plus simple pos- 4 
sibie lorsque la partie antérieure de l'étoffe qui doit 
si&cyk A le fbnxker» se trouve repliée de ui^^ni^re jà 
ce que le bord du repli descende jusque sur le 
sein vers les hanches; dans les ouvrages qui 
^^artienoent à Tart grec primitif, il décrit ordi- 
nairoinent un arc parallèle avec le bourrdet men- 
tionné antérieurement Le morceau d'étoffe tom- 5 
bant plus du cùté gauebe que du côté droit , 
donné ncôssance à des plis nombreux et flottants 
( oLTtàTZTijyfifiL)^ à une espèce de pan formé traité 
comme un des principaux ornements du cosiume 
des femmes grecques , par l%rt primitif ; ces plis 
traités .avec autant d'élégance que de symétrie y 
-font été d'une. manière aussi. agréable que gra- 
cieuse par l'art parv^u au plus haut degré de 
perfection. 

. ^.'Snr la différence des deux cbitons, Boettiger, TXax^b 

OBK KAâSAIfDBA, p. 60. iËGINETICA , p. 72. LeS DO- 

* siBlfs, n. p. 262. de l'Auteur de ce Manuel. On trouTO 

* -de nombreux exemples du premier sur les monuments de 
T^rt (les SCHOL. de SL-Clém. p. 129.), les figures d'Arté- 
mis, de la Yictoire , d'Hébè , dirîs (du Parthénon), des Mé- 
nades, le portent. Les Jeunes filles Spartiates étaient, kla. 
différence des femmes mariées, ordinairement ^Aoyo^iTM^cç 

* (lesDobietcs, p. 265. , V. aussi Plut, Ptbbh. 17.), ,et 
serraient d'êchansons dans ce léger costume ( Pytbœn^te 
et «titres , lbs Bobieits ) ; c'est d'après elles tfo'Hébé ^t 
figurée. C!e8t parle même motif que les représentations fi- 
gurées de Vécnanson Glino à Alexandrie {Àthen. x. p. 425.) 
fiovo%iv(avtç ^ ^UTÔv xparouvTBs Iv ratç X^pciv, 

'2. On obsetTë le costume ionien surtout dans les statcieg 
'idei muses ; celui que portetal 'les jeûnes filles allique's 1dii 

Arehéologief tome 2, 15 



Parthénott n'est pas toat*à-fait pur;, cefles-c! n'ont pm» la 
plupart que des maDches courtes avec des boucles (Cf. Elien^ 
V, II. 1, 18. )• Le X'^""^ aroXiScarbç a nne bordure à plu- 
sieurs plis, falbalas; aùpfia., avprbç, estla robe Iraioante tra- 
gique des reines de la scène , avec le TrapànTjxu , les manches 
«aillantes de couleurs différentes, qui étaient ornées dans 
Tantiquité de plusieurs manières , surtout aiec des fenilles 
d'or. 

3. ZojvY] , nommée aussi ?repiÇû}/Aa, TrcpiÇu^rpa « Poilux. 
Sur ÇûvYiv Àu?ai» Schrader AD MCSÉCM , V. 272. Le grand 
xàXitoç caractérise dans Homère les femmes asiatiques (^- 
BÙKoXitoi), et dislingue plus tard le>costume ionien. La cein' 
ture placée au-dessous des seins est appelée KjcàSeaftoç , ftow 

crpàfiov, roccvtoc , racvt^cov , le plus souvent^ dan^ Tantliolo- 
gie. Cf. Eschyle, les SEPT CHEFS. 853.'lxsr. 460. avec 
Stanley et SchiUx. Le x&vrbç ^ ceste, brodé, est aussi une 
espèce de ceinture, Anthol. pal. yi, 88. Cf. §385, 5. ; 
Winck. V. p. 24. l'a confondu avec la Ç^vy). 

4r Oo Toit ce costume, aux sculptures du Parthèaon, 
et de la plus grande beauté, au Torso de Geos, Broensfed, 
ToY. i. pi. 9., aux cinq jeunes filles, parmi les bronses 
d'Hercnlanum ; l'une d'elles est occupée à le re?4tir , Akt. 
£rc. yi, 70-76. M. BoBB. ii, 4-7., et sur des Tâses 
peints, Maitonn. PL. 16, 5. Ce demi-chilon de dessus est évi- 
demment V-^fuSiTtXoîSiov allique, xpoxuri^cov ( xpoxwriv 
StitXovv G. I. 155* p. 249.), iyxwiXov ( SyxuxAoy iroixUov* 
G. I. ubi suprà) , expressions que nous trouvons employées 
d'une manière presque identique par Àrisloph, Egclbs. €f. 

Jfoettiger ,^FUBIBIfMASKB . p. 124. WlEIfBR lAHBir. XLIX. 
ANZ. p. A.*Eit(afAli{Eurip, Hec. 558. Àlhen. xiii. p. 608.) 
semble n'être que le bout de ce vêtement, qui était attaché à 
Tépaule au moyen d'une fibula. Gf. cependant Boettigmr^ 
yasengehaehlde, 1 , 2. p. 89. G'est une question indé- 
cise que celle de savoir comment on nommait le vêtement en 
'forme de chiamyde qui , dansTApoUon pylhien, les Hases 
et les Garyatides de l'Érectheum , descend jusque sur les 
Teins. 

5. G'est là bien évidemment Ya.Tt6TZTvyuj».^ qui, avec denx 
Ttipbvtui , et le Tto^-^pnç x^'^^y > ^^^ donné comme troisième 

£ièce {çvfiàç) d'une victoire en or. G. I. 150. p. 235. 
l'inscription citée C I. 155,, est riche en noioui d« t61o* 
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1 

menls d« femme. Selon le système de coloration,' & ee qn'U 
semble , les TdIeraenU sod( ttvpvmtoI ( peut - être bien 
rayés. Cf. Athen, T. p. 196. e.), aossi eyec des bordures de 
âifférentes couleurs, icloi.Tvedovf/fXi j itipntoiyiXoi; on trouve 
les nos et les antres figurés sur les vases peints, 'e/a Tthuau* 
répond an scutulatus texius ( Drell. ) de Pline. - 

$ 344. Vhimation des femmes (ifttxnoy yuvacxcîov) i 
a gënëralement la même forme que celui des hom- 
mes, aussi pouvait-il être poité dans tous les a<> 
tes de la me commune; la maniëfe de le draper est 
à peu près la m^ne dans les deux sexes ; seule- 
ment les femmes s'en enveloppaient encore da** 
Tantage dans la plupart des cas , et les plis qu'il 
formait autour de leurs corps étaient beaucoup 2 
plu» nombreux. Le peplos , d'un usage très - 
répandu dans les premiers temps de la ciTilisa« 
tion grecque, ayait cessé d'être porté babituel- 
lement dans les beaux temps de la république 
athénienne pour ne plus être yu que sur la 
scène tragique; on le reconnaît avec certitude 
dans les statues de Pallas d'ancien style comma 
Têtement de dessus à plis réguliers, et presque col- 
lant sur le corps ( $ 97. n. 7. ); dans d'autres ou- S 
yrages de l'art grec primitif, là où aucune égide 
n'en cache la partie supérieure, on observe qu^il 
croisait sur la poitrine et s'y trouvait attaché ; 
quelquefois aussi il se replie à la manière du di- 
ploidion. Les femme», pour lesquelles l'himation 4 
était d'une plus grande importance que pour les 
jeunes filles, le relevaient fréquemment jusque sur 
leur tête, quoiqu'il y eut des espèces de voiles ex- 
prés pour la tète ( yd^wv, jwaûjrrpa, xpi^Ji/Avpy , wqa), 



MM bien ça'un acwhï© teès^Yawé^ àA kifwfcaiix. 

ou de eoiffurei { pjttfM, crrpofiov-.èfKntff^ri'f vrwtA} 
et de réseaux pour Usr cheveux {*^^p<ff^fii,Ktn' 

4 L'îttàTcoveslpresqac aussi communément porté comme 

h m 7 ) pettt être dtéô conime im itf ôJtt« éebdlf 
#^eq«»s qui wnt drapéei dW mm^ wM plo» «oUe 
"^^ i^'pôTm^^nà^ »^o^"*««* »^ ^^•P*'^*^^^^ et rtrtanie- 

iStof. cofiitWen , S 97. b, i». ^ -ioUtt«e0 U PalU» , rAr- 
témis et là première Charîs. Il reste quelque chose à précisée 
£ivaiitage au sujet de ce qui est dit , HmEttY.J?om»^. 
î». 80Q. Uê tragique! semble»! afoir pfU 1« n»<*f*«f« 
accepîSns différentes-, dans &^*. TbAçb. 3»*.,^?^ 
p*os eal un chiton dorien, comme dank plusieurs autf ça p»ir 

' 4. B ftiit aWs? mentîdniier lia M^^iW» «tt knlAinr, 
«ft mettant à profit le prodrtfme de GM-*ar^ , p. «> ai s, 
Swefevtj est la plaque de métal relevée an milieu, placée an- 
Sesâos du front ; le mot arlfAvoç , «u coutrair» , «signe 11 
«fooroane égale partent et qui règne ttfui aaibnr d« te tftta, 
^onune dans l'héra a^g^fi•nM. 8 *«* • »• Sf«)»«4vn aeaaamWt 
Il la strigile, axAeyyïî, espèce de.lame de meUl en ffarmt 
de fronde ; A/*7ruÇ semble être plutôt uu ee'de en métal , qui 
Retient les dieveox, iurtoutdarfièps w lôte,. tf. J^o#««|wr, 
tASUiMir. n. p. 87. Am^ti/Mieat imi. bandeau, d'egaUk^- 
«eur. qui entoure la têle entre lescheyeux ; ltè»-îeconnai8ia*/e 
dans les tous des rois macédoniens. Twvia est ordinairement 
un roban plus large avec deux rubaiJs ^his «rolt» aiUabèa à 
diaqne bout , bien connu d'après les représentations figarèes 
de la Vicioire ( YOLAN^ np CŒLO cum COKON a bt t^- 
jnis, Ennttt* AP. FESTtiM), comme signe d'bonneui' gym- 
nastique et erotique Bm$\(Àthên* 1^* p* 6«8i d. Witmêt^ 
«CHDLZBIT. 1831. n. 84.),«nan «omrte ornemeai des 
tombeaux ( Cœciliut AP.FB8T.) , il nous est connu sur- 

taat par lei peinliffei dei laiest Gf« Welckctf AAH» S»« 



IfffT* i9SÊ» p. 380 «t s. Ia coiffure terrée des atbiètet 
et d'Hercale consiste en plusieurs taenia de différentes 
cooleors. Cf. Welcker , Ann* d. Inst. 1832. p. 380 et 
s. Par MITBA les anciens entendent un drap fin , le plus 
souTcnt de différentes couleurs , qui enyeloppe la tète , dans 
Bacchus et les femmes, surtout dans les courtisannes (éra(poc 

"iMfiiTpOçPollUX, PIGTA LUPA BAULBABA MITBA. JuTCn.). 

Le UàXoç ressemble à un disque qui entourait la tète, comme 
. dans l'Artémis d'Ephèse (selon d'autres, le UODius* 
amALth. m. p. 157.); le /AViviaxoç, au contraire, aTaît 
plutôt la forme d'un couvercle rond propre à protéger cel«i 
qui leportail contre lestraits ; plusieurs savants veulenty voir 
le modèle du Nimbus ( ce mot est employé pour la pre- 
mière fois dans ce sens par Isidore; Cf. Schlaeger, DiëSEBT. 
II. p. 191. Eckhel D. N. vni. p. 503. Àugutti, GHBlSTt. 
ALTBBTH. AHTIft. CHBÉTIBIÏNES. p. 197. ) des temps 

postérieurs. .— Aupiès des coiffures , il faut ranger les 
■jrepiSépaioc d»i cèû , les ^iXXiat, du bras , appelés aussi 6fttç 
à cause de leur forme^ les <TftyxTfip«« (spintbèrcs), x^*^ 
^ûveç, les wpuiyitXiSiç et èvwfùpw (aussi serpenliformcs, 
AKTHyPAL. VI, 206, 207. ), les boucles d'oreille (2y«Tia, 
i;>i6i«, ELENCHi, UNIONES), joyaux dont l'art orna^pres- 
que constamment les ditinités du sexe. féminin,» Hall, bn- 
çyCL. m, II. p. 333, etc. Th. Bartholinu$ de ABM1LL19, 
Ctap, Bartholinut DE INAUBIBUS, Scheffer DB TOBQUI- 
BUS, THES. AI9T. Rom. XII, 901. 

4. Costume Romain. 

S 345. Le costume national des Romain» , i 
que nous n'observons que dans des figures por- 
traits et dans quelques êtres de la religion des- 
populations Italiotes ( comme dans les lare» et 
les génies ), part des mômes principes que lecosr 
tume grec. La tunka diffère fort peu du chiton, « 
et la toga ( rVieevvoî ) JormeétrusquedeThimalion, 
était chez les Romains toujours beaucoup plus 
ample, plus riche, mais aussi plus lourde. Des- 
tinée dans Torigine à être portée dans les actes 
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de la ne puUique» elle perdît Avec eRè son lut- 
portanee et dut céder la place à d'autres vête- 
ïnents grecs plus commodes (ljsnA, pjbnula), 
mais qui n'offrent pas le même intérêt au point 

3 de yue de l'art. La tpge se distingue de l'hima- 
tion par sa coupe qui est demi - circUlaira et 
0a longueur qui perpet aux deu^ bouts de 
tomber jusqu'à terre, des deux côtés , en plis 
nombreux ( tabulata ). Le repli formé sons ie 
bras droit par l'ampleur de la toge , esrt le pan qui 
couTrait la poitrine y que les Latins nommaient 
Sinus de la toge; r.UHBo, autre espèce de pli ou 
de bourrelet du même yètementy était obtenu 

4 par un art particulier ( forgipqics ); A ce cos- 
tume appartient la ehausepre nommée galcsos , 
brodequin qui couvrait entièrement le pied. Le 

9 même'costume était, dans l'oiigine, porté' égale- 
ment à la guerre , et dans ce dernier cas la cein- 
ture gabinienbe retenait la toge solidement atta- 
chée au corps ; il fut remplacé ensuite par le 
5AGUU, espèce de Tètement semblable à la chla- 
myde ( et p» la saqocwumxs ), et le feluda- 
6 mewlnm. Les femmes ronaaines portaient ^ate^ 
- ment la toge, mais elle ne continua à l'être que 
]Mv ieS femn^e^ de la dernière classe du peuple 9 
•et les lidies adoptèrent un costume qui tenait 
du costume ionî^^^ «t auquel appartenaient la 
9tola, consistant, ea nne tunique avec un large 
bwd ( iNSTiTA }, la palla , espèce de tunique de 
dessus , et enfin Vamicvlum , jqui, souvent d'une 
C^ande riobesse, ^t quelquefois orné de Jranges i 
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le ricinium était l'espèce d'amictiluni le plas gë- 
oëralenient porté par lesv vieilles romaibes. 

1. Sur rhistoire du costume romain, Lps Etqctsqces, i. 
p. 261.; Thierteh.'BEAicUT^ der muenchner akad. 1. 
ne cite pas exactement ce qui se trouve dit dans ce| ouyrage 
aa lujei 4u cikgtus oabinus. 

a. Plin. XXXIV, 10. mentionne statuas vmh^lïs IN- 
DEXAS comme un NOVITIUM iNYENTUli; jusqu'à présent 
OD ne les a reconnues nulle part. 

?, 8pr|a Uge, surtout Quintil. xi» ^^ Tertullien DB 
PALLio, 1. *H/ii(xûxA(ov, Denis, iji, 61. ROTUDIDA, QuinU 
et antres. Bis tbium ul-naruu toga. Horace , Veteri- 
BUS NUtLi SINUS, Quint, Le large ruban formant plusieurs 
ii)ines , placé sur la partie supérieure de la toge dans un 
grand nombre de statues et bustes des derniers temps 4^ 
l'empire romain , n*a pas encore été l'objet d'une explication 
•nffisaDte, ÂKALTH. m. p.â56. Est-ce le LoauM, XîàpoçJ 
Y. Du Congé, lex. Gr. p. 837. 

6. Î7ne manière de porter 1*abiiguluji| particulière aux 
Romains, peut être obserTëe d^js les statues dites dclaPu- 
^e«r,M. PioGl. ii, 14; Gap. m, 44. Àuguit»M%. 

5. Costume Guerrier. 

§ 346. Le costume guerrier des peuples de i 
l'aDtiquité ne se trouvp représenté d'une manière 
un peu complète que dans les peintures des vases 
grecs les plus anciens, les statues portraits ro- 
maines l THORAGATiE , § 201. 3. ) et SUF les bas- 
reliefs historiques; les ouvrages des beaux temps 
de l'art grec se contentent de Quelques signes 
symboliques ou marques distinctives, te casque ± 
e^t tantôt un simple bonnet en peau» mais qui 
peut être aussi recouvert en tôle ( xuvi^i , x«TaïTvr, 
galea), ou bien le grand casque des cavaliers 5 
( /ipv?, xpavos, CASSIS ). On distingue dans ce der- 
4r9hiologUf (ome 3« i^* 
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nier genre le casque en usage ûaffB le Péloponëse 
( le xpàvos KoptvBiovpyU, ), avcc unc visière percée de 
trous pour les yeux, que l'on pouvait , à volonté , 
abaisser sur la figure ou relever; et le casque porté 
dans TAttique et autre part, avec une trés-coarte 
4 visière ( trrzo&vYi) et des jugulaires.. La cuirasse 
farà^cos 6ûpa|), opposée et fixée à la cotte de mailles 
((rrpETrTos), coDsistant en deux plaques métalliques 
( yotoda), dout l'unc, Celle dc devant, ornée, sou- 
vent d'une manière très-riche et très élégante, 
d ouvrages repoussés (retreints), était portée 
par les Grecs, coupée ordinairement droite par 
le bas, tandis que dans les ouvrages romains , 
au contraire, elle est figurée arrondie selon la 
forme du corps ( cette règle n'est du reste pas 
constamment observée); elle était retenue en 
haut au moyen d'épauliéres, et en bas par une 
ceinture qui régnait autour des reins (çà>/Aae),et 
pouvait être allongée, quand cela était nécessaire, 
au moyen de courroies en cuir (7rripv>ef) garnies en 
métal. Les jambards ( xv^n/MSzç, omEM ) en étain 
élastique battu, étaient attachés à la cheville du 
pied au moyen d'une espèce de bou(ue ou agrafe, 
et se faisaient remarquer aussi fort souvent par 
un travail soigné et élégant. Le grand bouclier 
grec en bronze ( àTTns, clypeus), très-difTérent 
du scutum quadrangulaire (dupeô$ ) «des Romains, 
était tantôt en forme de croix commecelui de l'Ar- 
golide, ou muni d'une entaille pour passer et 
poser la lame, comme le bouclier béotien. Nous 
pouvons avoir une idée des targes ailées homé^ 



riqiifiS ( Xm^ic^vfroL ) au moyen des peintuieH^ 
des yase^ qui nous permettent aussi de rebon-' 
naitre,{acileinent la disposition des poignèejs(axcévai). 

f. Lei féûtùt.homéni!^w{ Gf. JiillinoiM»., uxifi. ii.|). 
240; ) poumieDi pest-être bien être r;eooiinue8 dao» les pe-* 
tits écussQQS dressés, qui se voient si sqQTent figurés snr fes 
boacliers dans les peintures des .tasés. 9ar les parties da • 
bouelier anttqm, Oiemin , QmmKwa9fi9i '9W QX» wmt 
»R Ibutiiiv Pétex^. 1808. 

On observe le bonclier corintbien conomanêaleni sur \ei 
Tases peints d'ancien style, par ex. MttUn. i » 19, 93^ «al 
nacbtfeid'Egiii», à ia I^allas ixnriatkiennc , § 3^75. 4. 

4. Cuirasses, d-nn traTaii élégant, trouvées davsi^s ttfmr 
beaux de Canosa ( Mîllin. ); boucliers, jambards et autre! 
«tmes avec sculptures (§ M4. 3. ). NEA^M'rAirT. p. 313 
m r* M. BoBB. m , éo. . Annes élèsuntes, apparieiiM>t & 
des. slaKiçs figurées par C/oraq, Musi^f pl* S55. 2^5& 
— 3qr ZoMÀ , MIT&A et. zosT£&, surtoot TIl.iT, 1S4. 
avec Aristarque ; sur les-Ttripuyes , ienophk mt BB BQfO. 19; 
I«a#t«ie»p«ifit4, JifCA6. ï« 4. iy« ^. Jl»li«ii. 1 ,3a.« «lqpi<- 
tMBtclairiQineniqaals étaient la disposition et rarran^enent , 
de l'armure entière dans les temps leâ pîus reculés. 

6. Aai^. TTte^. P' ex. TUéM. IV, St. JUtlHngM, COBA 
iO> .^ Ce n^est pac ici natoreHeiaent le lieu de donner use 
ex^KcAtÎQU pli^s exacte et plus complète des armes et des 
babits des prétoriens? (BouiLL. ni, 65, â.), des légion^, 
Baires , soctf, élc. , tels qu'ils sont igurès SBt ieffttooBmtiiti 
dw IHompbA» ffomaiss.' 

.6. Manière de traiter les draperies. 

$347. Cne ehoBe plus importante eneore quç 1 
ta oonnaimance des difiEèrentes pièces du yéte- 
tnent antique , est de savoir se fatie une idée 
}tistè de Pesprit qui dirigeait l'art chez les anoiens, 
danà Ià inanière de traiter les draperies. 1. Les va* s 
tettiènts étaient traités, sous ie seul rapport de levar 
^f^ff ead'on, de tdle sorte que le cbm du tét^ 
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ment, la manière de le porter, indiquaient cons- 
tamment le caractère et ractiyitè de la personne 
représentée ; nous avons de nombreux exemples 
de cette manière d'entendre les yètements dans 
les différents costumes des divinités de l'antiquiiè. 

3 2. Dans les beaux temps de l'art , l'importance du 
vêtement était toujours entièrement suhardannèt 
au corps y c'est-à-dire qu'il remplissait sa destina- 
tion» qui était de montrer la forme et les mouve- 
ments de celui-ci ; ce que lui-même pouvait re- 
présenter , dans le temps » d'une manière menus 
restreinte que la figure nue , car, au moyen du 
jet et de la position des plis, le vêtement laissait 
tantôt deviner l'action représentée de moments 
passagers ou en train de s'écouler, et tantôt aussi 
indiquait les desseins ou projets du personnage 

4 figuré. Les vêtements grecs étaient surtout, dans 
l'origine, propres à atteindre ce double but; leurs 
formes, eil effet, pfeines de simplicité et peu ar- 
rêtées en mêmetemps, ne reçoivent un èaraetère 
arrêté que par la manière dont ils sont drapés, 
et ofiGrent d un autre côté une forte opposition de 

Earties unies et plissées ; mais ce fut, du reste, de 
onne heure un principe de l'art de montrer par- 
tout, autant que possible, les formes du coips, 
au moyen du rétrécissement et de l'ampleoides 
vêtements et de Pallourdissement de Jours extré- 

5 mités par de petits poids ( poi99eoi? ). Le besoin de 
clarté dans la composition exigea des artistes des 
beaux temps de l'art une disposition des drape» 
nés en grandes mas9e8, une économie et une au- 



bordioation deis détails aux formes principales^ 
exactement comme dans la musculature du corps. 

éltav xxT opOpov > Soph. T&AGHIN. 765. Eyîvtro reO aû/ia- 
roç wcToiTTpov i x*^*^"» AcHlL. Tat. i, 1. Jaco6«, P. 404. 
Véeho multiple det formei du corps ; Goethe. Les YSSTBS 
LUCIDA des peintres antiques (pins faaoi g 135. 2.) doÎTent 
être mentionnées ici. Les petits poids se soient jusque sur les 
monnaies, Mionnet^ Dbscrip. pi. 65, 7. 

5. Sur le style primitif des draperies, § 94. ; sur le style 
des draperies de Tari perfectionné , § 119, 4. ; sur celnides 
bas-temps , 206. 2. Les plis raides et profondément fouil- 
lés des vêtements de I» Vesta Goistlniani, de TApollon Bar- 
berini, des Muses de Yenise, pourraient peni-étre bien afoir 
été la snite d'exigences et de besoins arcbiteeluraux, ainsi 
que cela se trouye déjà indiqué en passant, § 97. n. 11. 

m. DES ÂTTBIBUTS ET DES ACTIONS ATTBI* 

BUTIYES. 

§ 348. Par attributs on entend des êtres na- 1 
turels ou des produits du trayail humain qui 
serfent à la détermination du caractère et de 
TactÎYil^ des figures. princij[>ales. Les êtres et lest 
choses de cette espèce ne se trouvent pas dans unj9 
relation aussi naturelle et aussi intime ayec la 
vie intellectuelle et le caractère, que le corps 
humain; il faut , en conséquence, en chercher la 
cause nécessaire dans les croyances, les mœurs 
et surtout dans les besoins et les exigences de 
Fart. Cependant on trouva aussi, sous ce rap-5 
port, un puissant auxiliaire dans le goût inné 
de la nation grecque pour la noblesse et la ré- 
gularité des formes et la simplicité de la vie ; 
chaque occupation, chaque condition, chaque ten« 



danoe de iatie, trouva dans tertaim stgete «m- 

f>ruDtés à la nature , ou créés par la main de 
'faoBioie , un signe caractéristique ^ partout 

4 facile à reconnaître. Même dans (a création des 
symboles, parmi lesquels il faut ranger soitkf 
animaux consacrés aux dieux, fioit les anaes et 
les meubles à leur usage, un germe naissant do 
goût pour les formes les plus convenables , et en 
quelque sorte propres aux arts, s'était montré 
uni à une fantaisie religieuse et à une natrelé 
enfantine de la pensée qui ouvrait un champ 
plus vaste et plus libre aux coaibinaisoBS Jbar- 
dies que celui ouvert à la réflexion des temps 

5 postérievf s ( § 32. ). Or, si l'art des temps j^i- 
mitifs caractérisait principalement les figures i 
l'aide d'attributs souvent trop multipliés ( § 68.}; 
l'attribut n'en fut pas moins pour l'art, -parretm à 
sa maturité, une ressource et un ccrniplémestliéfi- 
désirables , et une manière de caractériMr -da- 
vantage ridée exprknée en général sous la i- 
gure humaine ; la sculpture allégorique y |miia 
maintes excellentes expressions pour^desnotms 

6 abstraites. A l'attribut se joint souvent l'allucioD à 
une action empruntée au culte ou à la vie; et 
sous ce nouveau rapport Vwi grec mMtre )a 
même facflité à dire beaucoup avec peu de 

'^7 chose. Cependant le langage de l'art avtîque, né 
de ces combinaisons /exige beaucoup d'études, 
car le sentiment naturel ne suffit pas pour h 
déchiffrer, comme le langage des gestes pure^ 
inent humains. Souvent aussi, la significalÎDnco 
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est rendue plus difiBcile à saisir par suite du 
principe de l^art grec ( Cf. § ^27. ), qui yeut que 
tout ce qui ne concerne pas la figure princi- 
pale , soit traité d'une manière subordonnée et 
accessoire, réduit proportionnellement à la masse, 
et exécuté avec moins de soin. Cette négligence d 
dans les détails ya même si loin, qu'il n'est pas 
rare de yoir à c6tè des figures de dieux ou de héros 
combattant leurs adyersaireSi non-seulement des 
monstres y mais même des figures humaines plus 
grossières y rapetissées contre toutes les exigences 
du goût artistique moderne qui exigerait une imi* 
fation de la nature plus yraie et une plus grande 
illusion , uniquement parce que la noble figure du 
dieu ou du héros est déjà en état de tout dire par 
son attitude et son mouyement. 

1-4. Gomme Texplicatioii des attributs nepeat guère être 
séparée de celle des sujets , la richesse de ces mêmes attri- 
buts ne se trouTera indiquée ici qu'au moyen d'une espèca 
de classification des plos importants. 

Fleurs (Aphrodite, les Heures, Zéphyr); fruits, pommes» 
grenadei , payots , raisins , épis; brancl^es d'arbres, oUyes» 
(lignes de paix), lauriers (signe de purification), palmes(8igne 
de lidoire) ; couronnes» surtout de feuillesde chône, de peu-« 
plier, de lierre, deTigne,de laurier, d'olivier . 

TiBNiA , rubans ( signe d'honneur, de distinction , g 44. 
rem. 4. ), bandelettes (ffré^u/itara, de sainteté), de suppli- 
cation , branche d'olivier et bandelettes , le caducée {§ 385.^ 

Phialbs (libation, signe de prières et d'actions de grâce) 
et aiguière ( g 301. 3. ); coupes de différentes espèces; 
cratères (repss) ; trépieds (culte d^Ap'ollon , dirination , prix 
d'Agones); le cythus, alabastron ( force gymnastique » 
grâce féminine, g 397. 4.); GALATHUS et HOOius (abon- 
dance). 

Sceptre (dignité dominatrice); trident ( domination delà 
ner ); bftton noueux ( yie pastorale); tbyrse; flambeaux ou 

Arehiologief tome 2. 16 
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terebes ( £fiparîi|oi» 4m té^bses è» U itak', ftimme de ht 
fia; reiiTerséfl, ilsfligaifient rextîielioii);laBoe; flèelw, «re 
(^puissance qui s« faii sentir aa loin ) et carcfaoîs ( opposi* 
lion et «ontrasie du carquois ourert et fermé, $ 370.); tro- 
fhéea; gouYOToail ( narlgalMii, dauê un sens surloai allé-» 
oof iqoe ) ; APtVSTBVH ( nBvig^ti•ll ). 

Roue ( rapidité et cbaiig^meat du moaTement ) ; ToUort . 
(§413.) 

Citkare^ ( galtA d«iM6, en oppdtHîon avec Tare ( Sf385 . 4.}; 
flûie (pUisira baaobiqiiei); flûbe paftloralf ( ?te eh«ii|rttr«); 
cjmbaleSyCrolaies» etc. 

.Miroir (ornement féminin, mais employé aussi alTégo- 
liqiMneiU eonme aifpiie <ki sontevip, g 404. ); éT«olaf7, 
fi(»ffir« dWaeflftevitâ; vaaes 4e baioa , atrigilea. 

Cornés d'abondance , § 439.; égide ( domination aemblabla 
i celle de Jupiter sur les éléments ennemis); gorgonoeam,^ 
9 65, 3.; fondre (piiissaMe dÎMatriee do monde); anréolo 
{ pféaeBce de la dWinitè, ap<Hbéose). 

Aigle (augure de Tictotre, de puiasance , apothéose V> ^<^ 
i^saa (puissance naturelle pleine de bénédictions); serpents 
( puissance de la nalura poov guérir et' rajeunir, foi^ee frve* 
tueuse des démons cbthoniens ) ; pantbére ( ÎTresae baccbi- 
^«e ) ; c<4ombe9 ( mariage ) ; et antres semblables. 

Griffon ( pmasance malfaisante dea dieux); phénix ( m- 
Ivre myalèrieuse). 

L'essai de Winehelmanw am Fallégome, IT. p. 42T. ren- 
Sanne le plus de Hiot^rianx pour serrir à la eonnaiBiaoce dea 
attribut». 

IV. DES FOBUES OkiÈBÉ PAR i/aRX. 

i S 349. Lies conceplions de Tart aiUique, an 
temps de sa Sfriendeur, sent dans Hn rapport bi- 
t&me ayec l'espace qu'elles dorveot occuper et 
i^emplir , et produisent en conséqnionce une im- 
pression satisfaisante par Teflbt des lignes de 
leurs contours, aussi bien que par celui de 
leur disposition architectonique, ayant même que 
l-œil ait pu saisir rensemble de la composition 
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et la continuité de ses parties. La statue isolë« 2 
estJiée»liistoriqiiemest parlant, dupilier; le degré 
interjnédiaise est occupé par Yhermès qui placi 
une tête huxuaioe sur un pilier dont les propor* 
tions sont celles de la figure humaine. À mesura 
que la vie descend , la figure prend des membre^ 
jusqu'aux hanches; manière de représenter qui 
était en usage pour les figures en bois des divinir 
iés champêtres; mais il s'est conservé de nom- 
breux exemples en pierre de cette espèce de & 
gures ou d'hermés. Le bmte y figure ou image de s 
)a tète y comprenant les épaules, quelquefois 
aussi la i^oitrine et le haut du corps, vient des 
liermés; il al;teint mieux son but et est aussi plus 
souvent répété lorsqu'il s'agit de figures-pprtraits* 
Mais la statue entièrement achevée e^ soi et qui 4 
est destinée à rester isolée de toutes puts , ne 
perd cependant pas entièrement son caractère ar- 
chite/Dtonique, et exprime par l'attitude et la posi- 
tion des membres , les lois de l'équilibre. L'^nciw 
simulacre des temples antiques nous en montre 
l'expression la plus simple. Les ouvrages de l'art 
perfectionné ofifrent au contraire le développement 
plus varié et plus animé du même principe. 
L'influence de certaines destinations architectu- 
rales a dû être plus considérable qu on ne le 
pense généralement. On peut exjpliquer le.mçu- 5 
vement violent et partiel d'une figure de groupe 
ar un mouvement opposé et répondant à ca- 
ui-là f car ce groupe obéit à la loi de la symétrie 
acchitectonique. Le point central dans lequel vient 
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se concentrer la signiGcation intellectuelle de la 
scène représentée se trouve indiqué et rehaussé 
au moyen de masses plus considérables et occu- 
pant un espace plus grand ; les autres figures se 
placent ensuite d'une manière correspondante 
entre elles , des deux côtés du centre de la corn- 

6 position. Cette forme ou ordonnance ayait été déjà 
donnée aux Grecs dans le yaste champ des frontons 
des temples (Y. 91, 119, 120*). Les groupes 
plus resserrés de Part progressé mentirent la même 

*7 lorme pyramidale. Pour obtenir l'unité nécessaire, 
la figure principale est elle-même ëleyée au-dessus 
des proportions naturelles , en opposition avec les 
figures qui lui sont subordonnées, de la manière la 
plus frappante dans les images des dieux de style 
grec , qui portent sur la paume de la main de pe- 
tites figures de diyinités secondaires ou d'animaux 

8 consacrés. Ce n'est que dans les ouyrages du plus 
ancien style ( $ 91. ) que la symétrie des fi- 
gures qui se touchent & droite et à gauche, 
dégénère en une froide régularité ; l'art perfee» 
tienne se permet plus de liberté dans ses oppo- 
sitions, et répand un intérêt plus yariè sur 
toute la composition en formant des groupes se- 
condaires des figures séparées ($ 119. 127.). 

s Dans les groupes , dans ceux surtout qui se oom- 
posent de plus de deux figures, la statue se .rap- 
proche du bas-relief, car toutes les figures doi- 
vent occuper un plan vertical, afin de pouvoir 
se déployer complètement aux yeux du specta- 
teur placé à un point de vue déterminé, sans 



Umet niicQBe portioD importante de Tespaee 
inoccupée; aucune d'elles néanmoins ne cache 
aux yeu^ les membres de Tautre. 

4 . L'mg«DWiix axîAna : Tout vAritable omwage de Vart 
naU tnê€ ion —àtê , s'applique ■arioni à Tari antique. Sar 
la maniera pleine de beauté arac laquai la laa œuTres d'art de 
ranliquité rempilaient Teapaee, Goethe ^ xxxviu. p* 3S. 
xuT. p. i55. 

2. Cf. 8 67. Il existait aussi des hermès ayec des têtes de 
bronze sur des piliers de marbre , Cic. A1^ ATT. 1 , 8. Her- 
mathène , Hermeros , Hermèraclès , désignent en premier 
lien un bermès de ces dÎYinités, «jont la télepouTait néan- 
moins se trouTer associée à celle d'une autre divinité; c'é- 
tait le cas des Hermathènes de Cieeron ad att. 1 , 4. el de 
celui du Gapilole , Àrditi , MÈM. D. Ace. Ebcol. i. p. i ., 
et des Hermèraclès (Aristide y i. p. 35. Jebb.) PCI. Yi, 13, 
2. , et sur les monnaies de la famille HuBria , Morelliy n. 
8. Gurlitt , Archabol. SCHR. p. 218. donne un catalogue 
des doubles Hermès. — L'Hermès tricépbale du Vatican , 
avec la tôle du yieux Bacchus, de Mercure adolescent, d'Hé- 
cate, et les petites Qgures, exécutées en relief, de TAmour, 
d'Apollon et de'Yénus ( Gerhard, AiiT. bildw. iii, 41.J, 
rappelle l'usage d'employer les Hermès comme des espèces 
de tablettes propres à porter des images de difinités d'une 
meilleure exécution, étym. M. p. 146. Les Hermès de Bac- 
chus aTaient souvent des bras pour tenir des thyrsea , des 
coupes. Les statues de Priape en boii aTaient la figure bu- 
maùie jusqu'au pballus. Cf. g 589. 3. 

3. Les bnstea èuient appelés Trpore/Mil , vnfiàpuL , THO- 
BACB8 , BU8TI ( aaloD l'ex pression des temps intermédiairea, 
des bustis comme monuments funéraires). Il n'est pas impos- 
sible qne les Imp.cas. véêna Tbajani — iMAaiN bs ab- 
fiBiiT. paraitatieœ CVH SDis OBUAMBirris bt begulib 
bt concaheratione fbrbba ( Orelli, Inscb. 1596. 
2518. ) aient été des bustes appliqués & ces pilastres. Les 
bustes représentent le plus souTent des empereurs , des phi- 
losophes (426, 4. ), mais quelquefois aussi des divinités , 
Burtont égyptiennes. Y. Gi4Wt7(, Buesterkundb, Ar- 
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CHÀKOt. SCHR. p. 18d. À, Wendt , HALL. BNCTCLOPiBDlB , 
XIII. p. 389. 

4. II semble que l'opposition des âpxoLXoc Çdavoc et des 
cxoAige ipyoL da passage si souvent mentionné de Strab. xnr. 
p. 640. soit applicable ici. Semblable, BroenttedfYoY. ii. 
p. 163. N. Dans les simulacres du culte , une des choses 
principales est que , soit debout , soit assises , elles poissent 
^recoToir commodément les adorations (eOsdpoc >craîo-i, Etch, 
Les sept chefs. 301.). De là la position tendue des pa- 
tères ( Cf. Arittoph. EccL. 782. Cie. DE N. D. iil , 54.), les 
têtes un peu pencbées des statues. 

7. Exemples de statues de divinités semblables, coloseales 
pour la pJupart: Jupiter Olympien et Homagyrius ($556 J, 
avec la victoire , Junon avec le lion ( g 358) , Apollon avec 
les Grâces (g 87.) , le cerf, le catharmus? (§365.), Atbéné 
avec la victoire sur la main (Cf. A. Rochette , M. I. p. 263.). 
Sur les monnaies de Tépoque romaine, les villes divinisées 
portent de cette manière les dieux tulélaires de ces vil/es. 

9. Le théâtre, où, à cause du peu de profondeur da 
proscenium , l'ordonnance des groupes était à peu près la 
même que dand les bas- reliefs , dut habituer les Grecs à la 
position sur une seule ligne des figures isolées entre elles; 
il n'y avait que les eccyclèmes qui offrissent des groupes 
pressés les uns contre les autres et pleins d'effet. Cf. Fever- 
bach , Yatig. Apoll. p. 340 et s. les Echbn. p. 103. de 
TAutenr du présent Manuel. Gomme forme secondaire inlé- 
ressante , on peut ciier les figures formant un demi>cercle , 
comme dans le combat d'Achille et Memnon de Lycios ( Ja- 
piler supplié paf ses deux mères an milieu , les deux com- 
battants aux coins, huit héros grecs et troyens correspon- 
dant parfaitement entre eux, qui les séparent , Paut. y, 22 , 
2.), et le layement des pieds d'Ulysse d'Ithaque , consistant 
en figurines de bronze. Thierteh, Epochen. p. 275.445, 

1 § 350. Le même remplissage d'un espace cir- 
conscrit régulièrement » constitue aussi une des 
lois du bas-relief. Le masqœ est au travail en 
relief à peu prés comme Tiiermës est à la statue 
de ronde bosse; ici aussi ce fut un motif archi- 
tectural f l'application d'un visage sur une $Qr« 
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face plane, qui donna naissance à cette forme. 
De ce genre était le Gorgonéon ( S 55. ) fixé aux % 
murs et aux boucliers, dont la forme originaire , 
un cercle, fut maintenue même dans les créations 
libres des plus beaux temps de Tart. On appliquait 3 
également aux murailles les masques de Bacchus, 
et l'on sut aussi, dans le cycle appartenant à cette 
divinité et auquel ce masque doit son origine , 
obtenir une forme oyale régulière par la manière 
de traiter les cheveux et les ornements. Viennent 4 
ensuite les boucliers ( cltpei) , quî^ selon Tusage - 
des Grecs et surtout des Romains, étaient ornés 
des bustes d'hommes célèbres f en médaillon ). 
Il n'existe pas un seul bas-relief dans l'antiquité 5 
dans lequel on ne se soit proposé de remplir un 
espace laissé yide, soit dans des parties architec- 
turales, soit dans des autels, piliers, vases, et 
dans tous les cas l'art sait se prêter avec naïveté et 
sans efforts à ces destinations extérieures, et ga- 
gner en outre quelques variétés particulières, quel- 
ques genres nouveaux de groupement. C'était le 6 
parti qu'on tirait des surfaces planes circulaires 
des miroirs , des patères, qui, dans la plastique et 
la peinture, étaient remplies au moyen de figures 
gymnasiasques , mais surtont de groupes de per- 
sonnages assis ou appuyés , et auxquels les bords 
formant saillie servaient hardiment de points 
d'appui et de repos. Les champs carrés des më- 7 
topes, des pUiers funéraires, des tables votives 
aussi; et les espaces en langueur des frises, des 
^Ones» des sarcophageis^ se prêtèrent encore mieux 
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anx exigences du bas-relief. A la suite de cela, 
on YÎt se développer une oppositionet une dis- 
poâtion sur une longue file de figures (§94.), 
qui, sous Phidias seulement, cédèrent la place 
A un arrangement de figtires plus libre et plus 
yarié; mais dans les premières comme dans les se- 
condes, l'art eut égard au remplissage régulier de 
l'espace ( § 119- ), et même dans les compositions 
qui appartiennent aux derniers temps de l'art grec, 
pn remarque souvent une correspondance parfaite 
entre les deux côtés de la composition ( comme 
8 dans le monument de Lysicrate, § 129. 6.). Ce 
n'est que dans les sarcophages du style romain 
des derniers temps ( § 209, 5. ) que se presse une 
foule épaisse et confuse de figures placées sur des 
plans différents, tandis que h"" peinture , dont les 
ressources lui permettent de disposer plus faci- 
lenjent les objets sur des plans plus ou moins 
fuyants, les rapproche davantage dés l'époque 
macédonienne, quoique les compositions les plus 
ordinaires de cet art aient toujours retenu quel- 
que chose de la nature et des principes du bas- 
relief. 

i. êat les magqnes, BœttigeryJi. nEUTSCHBR HBKCUl. 
1795. D. 4. p. Zôl.de Koehler, Maskbn, IHR UB8PRDH6 v. 

KBCB AUSLEGDNG EIXIGBR DBR HERKWUBBDIGSTBV , 

DB l'obiginb DBS MASQUES, eic. Petersb. 1833 (MÉii. 
DB L'AcAD. mP. DBS SCIEMCB8.T. II.)* aasujeides m««- 
qaes bachiques , à la barbe formée de feuillet de npooaTsli 
et d'autres plantes, traités d'une manière ingénieuse dans 
ee mémoire , il faut obseryer que Tarrondissement de VowtA 
doit être attribné aux ornementa de la face. 

2. sor ace statue de Bacchua Acratos à Athènes, Pau§. 
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4, S, 4. irpàffùiTtàv ivriv oi fiàvov ivùiMSoff.'niAivov rolpa. On 
Toyait dans du masque de Bacchus l'image de Pisisiraie, 
Àth$n. va, 533. c. A Naios un Ttpoç* de Baech. Baceheos en 
cep de TÎgne, de B. Milichios en figuier, Àthen, m, 78. c. 
Un masque semblable comme idole bachique sur le sarco* 
phage PioGl. y, 18. 

4. Gltpbi d'Appios, S 183. r. 3. Résertés d'abord pour 
les bommes politiques , ils représentèrenl plus tard les iraits 
des littérateurs^ Taeit. A.ii, 83.; aussi en Toyons-nous des 
imitations en marbre qui représentent non-seulement Gicé* 
roD ( Viseimti, le. RoM. pi. 12. ) et Glaudins (L. 274. Cla- 
rae, pl. 162. ) , mais aussi Démosthènes et Escbyne ( Vise, 
le. Gr. PL. 30. ) , et même Sophocle et Ménandre , Vite, 
PL. 4 y 6. Gf. T. 1. p. 13. Les anciens boncliers étaient en 
métal, notamment a1l6£NTei cuv imacinb aubba ( Jfo- 
rtiM* , Atti. II. p. 408.) , mais aussi ypex.Tzro\, PiCTi {Maerob. 
Sat. II, 3.), et ainsi que nons l'aTons présumé (g 314, 3.) 
exécutes en Tausia. Le ^èùxtoç OdipoÇ de Timomachns, ap- 
pelé aussi iitXov , qui était exposé dans les Hyacinibies , était 
peat-être bien nu bouclier h image semblable. Àrittol, 
8CHOL. Pind. 1,6, 18. Gf. GurlUt , Abchabol. Schr. 
p. 199. 

8. Cf. Goethe, xlit. p. 154. Tœlken, ubbeb dA9 bas* 

RBLIBFUND DEM UNTBBSCHIBD DEB MAHLEBISGflBN UlID 
PLA8TIGHBN COMPOSITION. B. 1815. 

$ 351. Les principes intérieurs de la composi- 1 
tien sont, parmi toutes les branches de l'art, ce 
qu'il y a de moins facile à ei^primer; car ils se 
trouvent être dans un rapport étroit avec l'idée 
propre à toute œuvre artistique. Mais il est sûr 
que la signification expressive et riche des figures 
mythiques^ la facilité d'en agrandir encore le cercle 
par des personnifications^ la quantité et la simpli- 
cité des attributs , et la signification constante 
et précise des attitudes et des gestes, donnent à 
Fart antique les moyens de dire beaucoup dans 
un petit nombre de figures groupées simplement. 
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^ ÇjmïTae toui,, dans ce monde artistique, se trouve 
représenté daos la figure humaine , dont Les mouh 
TementSy faciles à saisir ; servent d'un autr« cMèà 
exprimer une langue simple et claire, Tart antiquei 
et surtout la plastique, n'a pas besoin 4ie repré- 
senter des masses d'hommes ; même dans les scènes 
lie combat de l'époque macédonienne, dans les bas- 
reliefs des triomphes romains, quelques figures 

3 représentent des armées entières. Bien plus (eorame 
dans les trilogies d'Eschyle ) , de grands espaces 
de lieu et de temps se trouvent exposés à la vuff 
resserrés entr'eux^ et un même cadre renferme les 
principaux moments d'une série d^événements 

4 groupés ensemble sans séparation extérieure. L Wt 
antique occupe ainsi le juste milieu entre Vèeri- 
ture figurée ou hiéroglyphique de l'Orient et Fart 
des modernes, qui s'efibrce de rendre immédiate- 
ment l'apparence de la réalité ; toutefois, plusieurs 
des productions, qui appartiepnent à l'époque ro- 
maine, se rapprochent davantage de la tendance 

% actuelle de l'art. Quant à ce qui concerne les 
moyens généraux à l'aide desquels le sentiment 
humain peut être jeté dansune extase bienfaisante, 
et ramené ensuite dans la situation normale de 
l'âme, l'art grec s'en est rendu maître de bonne 
heure, et a su notamment profiter du charme des 
contrastes, d'abord par de simples oppositions de 
figures, ensuite par le développement naturel de 
l'idée fondamentale de la composition. 

4 . 2, Cf. Winekeim, rv, p. 178 el s. 

9« Yf à f» fuj^i, 9ttlr« plofieiirs obi«rf«iîoM urdkéoto- 
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|lqii€8- eoaeenaiil àéê iarcc^pbag^et antiqvéff êÊfhê Iblltarat 
de FliMtoat^i Thivrtch » Kuif;ïT]tt.AVT.ia27. ». ift. 7o«^ 

fcen » XIEBBR DAS T£&SCHIEDNE YERH^LTICnS DEA AICT. 
UND mODEANEN HAHLEREl ZUR POESIE, h. 18^. 

* 5. 1.6» cinq zdnM dtt eeffre d« Cypi«ela»( g 57. ) étaieBl 
ééjfè r«aBpii«a de groupes mitkyqites, eonforménteDl avmprio* 
cipes développés ici; dans la quatrième notamment ( qui^ 
â Vexcepiion de Bacehus, renferme douse groupes, comme 
la secoAde), én-Khaw de eombats a4torB«nta>ree d0»gro«p«ft 
de MèM» «o^ovrtnacs oa de si^t* sembl^les. Si l'o» so«<i» 
met à une ordoonasce régulière le bouclier d'Hercule dasa 
Hésiode ( au centre Timage du dragon ; dans Ta seconde di- 
Iriaioa, H saag>l{er et les Konr; dms là tpoiaiinie, le cott- 
bat de» oeiiAaurea , le-cboor dagdiensy le j^«»l el la fAébpy 
t^ersée et les Gorgones ; dans la qnatsi^me , au-dei3su« des 
€rorgones, Ta ville en guerre, eti face, consëquemment an- 
AesBuv da cbosui», la viM» •o- paie*, comoe bord mvnttH^âê 
fadr4 y, rOci^aji} : «atoU q«e Les ^ux pi4bcipal«s sont diiû* 
sées en deux parties , Tune remplie par des cooapositions de 
nature pacifique, et l'autre de nature gueri1ère,oe qa\i&ùû% 
un contraste plein de beauté. CX Sur les. iableaax'de Poly- 
gnote » § 135. ^ 

Pes Suijfits de la Plasti^^ 

S SS2; Si (PuneAté, dans le choit ^ise^tfbrmes, % 
la plastique dépend de Pimftatîon de la natai^ 
rëeHe; d'tin autre côté, dans le choix de ses sujet!;, 
cdie tourne également dans Ib cerclé du positif et db 
là réalité; loih de créer des êtres intenéct^ieTs au 
gré de sa fantaisie et par pure arbit^raire, etl^ 
doit au contraire partir uune ferme croyance dann 
leur existence et se trouver soutenue et enconra^ 
gée par leur présupposition. Ces sujets positilli 2 
lui sont fournis ou par Texpérience extérieure , 
ïaL Tue du corp», le monde des faits et de la 



réalité., ou par le monde des idées» au miUen 
desquelles vit la nation dont l'art n'est que l'ex- 
pression , c'est-à-dire que ces sujets secopipo- 
sent ou de figures historiques » ou de figures re- 
ligieuses et mythologiques , et que la croyance à 
l'existence réelle de leurs images » croyance qui 
dans la poésie n'est en quelque sorte que pas- 
sagère et fugitive y peut seule rendre durables. 
3 Chez un peuple doué du sentiment des arts, 
les sujets de la dernière espèce seront toujours 
principalement proposés à l'activité artistique, 
car la puissance de Tart trouve à se montrer et 
à se développer en eux dans toute la force de ses 
facultés créatrices, d'une manière plus libre et 
plus complète. 

1. Sujets Mythologiques, 

f S 353. On peut dire des Grecs, qu'ils furent 
assez heureux pour que long-temps avant que 
l'art fût assez mûr pour se manifester extèrieu- 

. rement, le génie du peuple eut préparé et b- 
çonné en quelque sorte le champ artistique tout 

2 entier. Le mysticisme , cet élément si important 
de la religion , dans lequel nous sentons et pressen- 
tons l'Etre divin comme quelque chose d'infini 
différent de l'absolu humain, qui peut être, il est 
vrai , représenté sous la figure d'un symbole, mais 
jamais avec les couleurs de la réalité ($ 31.) , se 
trouvait, si ce n'est entièrement banni des croyan- 
ces populaires (ce qui n'est jamais possible chez un 
peuple religieux}, du moins comprimé dans son es- 



9or, ^urtbuCpàr la poésie. Les traditions, qmpef- s 
gnent ribfluende secrète des forces univ^selles 
de la nature, souvent sous des hnages ëtr'anges 
et de formes indécises, avaient perdu chez les .. 
Grecs, dès les temps Eomériques, une gratfde 
partie de leur importance ; lés fêtes et les céré- 
monies,- (fae ces traditions avaient semées sbùis 
leurs pas, continuèrent à être célébrées comme 
d^anciennes pratiques d'après les errements pater* 
nels. La poésie néanmoins suivit fe cHemin qui 
fui était nécessairement iildiqué et comme firayjé 
d'avance , en achevant de perfectionne)^ tout ce 
que Tes croyances populaires avaient ébauché^ 
par analogie avec la» vie Humaine ; une doute et 
confiante piété qui voyait dans fa divinité un 
protecteur et uit conseiller humain , un père et uô 
ami dans le besoin , pouvait très-bien s'en àccom- 
modejf. Les poètes,, eau n'étaient que Fexprëssioii 4 
de la voix générale,» inborporèrent les idées d'une 
manière de plus en plus individuelle et arrêtée f 
quoiqu'Homère ne soit pas arrivé cependant, éh 
ffoivântcet^ vt^ 9 et donner à'^ ses' iitisigeâf les fer- 
mes sensuelles et lés contours nets qui distin^ 
suent' le» créations de-la^ Plastique parvetiue an 
pluartenit' degré de sdt splendeur (J 63;). Qtfâiid 5 
Fart, de son côté; fut assez mûr pour saisir et 
lendre les^ formes ettdsrieatm de la rie^ (tons 
«Coitë leur vérité et fortre significatives, il rt'eût 
plus qu'à exprimer ces idées r déjà individuali- 
sées, sous des- fennes grandioses^ qofr y répon- 
dissent Il fallut sans doute à l^artiste, de l'on- 

Archéologie, tome 2. ^^ 
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ginalitédans les idées , de l'enthousiasme et du 
génie pour y parvenir; mais, cependant , la no- 
tion générale que la nation avait de la divinité 
lui servit comme de preuve de la justesse de ses 

6 Représentations. Aussitôt que cette idée fixe et 
arrêtée de la divinité, qui s alliait chez les Grecs 
au^goût le plus délicat et le plus pur pour le ca- 
ractère sévère et grandiose de la former fut com- 
plètement satisfaite, les figures normales furent 
créées, et les artistes qui vinrent ensuite n'eurent 
plus qu'à les prendre pour modèles , et à les re- 
produire, mais sans servilité, avec ce goût de la 
race hellénique aussi éloigné de la raideur orien- 
tale que du désir d'innover à tout prix des mo- 
dernes; ainsi naquirent les figures des dieux et 
des héros, qui n'auraient pas eu plus de vie et de 
Vérité, si les dieux et les héros eussent eux-mêmes 

7 posé devant les artistes. Mais tout cela ne put se 

f)asser que chez les Grecs , parce qu'en Grèce seu- 
ement l'art fut une activité nationale, parce 
que le peuple Grec seul fut un grand artiste. 

3. Ainsi , aax yeux des Grecs , les représentalions figa- 
rèes des dieux semblaient appartenir à une nation particu- 
lière et d'une nature plus éleyée et plus noble; lorsque ces 
Blâmes dieux, dit Âristote , Polit. 1,2., participaient aux 
actions de la vie réelle, tous les autres mortels n'étaient fis- 
à-vis d'eux que des esclaves ou des yalcts, comme les bar- 
bares tis-à-vis des Hellènes. 

5. Dion Chryioti. xii. p. 210. explique assez bien com- 
ment la figure idéale des dieux revêtit insensiblement des 
formes constantes et immuables, par la reproduction fidèle, 
par l'imiiation , en quelque sorte religieuse , des images des 
difinités créées par l'imagination du peuple. 

6. C'est ainsi que les représentations figurées des dieaX| 
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gnrtODl celles qni deyeDaieot eanoniquet k force d*ètre répé- 
tées , sont Datarelleinent aussi des monuments des croyances 
religieuses qui dominaient alors qu'elles furent exécutées , et 
d'un autre côté la connaissance de celles-ci sert k préciser 
davantage l'époque de celles-lk. Le mémoire d'fleyntf, DB 

AUCTORIBUS FORMARUM QUIBUS DU llf PRISCiB ARTI8 
OPBBIBU8 BFFBCTI SUNT, COMMENTAT. 60TT. YIII. p. 

XTI., repose Sur une excellente idée, qui devrait être re- 
prise mais traitée d'une manière pins vaste. 

S 354. Cette activité se montre sous la fonne i 
la plus complète dans la représentation des dieux 
dont rindiyidualité est la plus facile à saisir, c'est- 
à-dire y dont Tètre tout entier ne peut pas être rè-* 
duit à une pure abstraction. On peut dire d^eux 1 8 
Us ne signifient rien^ ils sont,- axiome qui ne yeut 
pas dire que ces dieux n'ont jamais été les sujets 
d'une expérience extérieure, mais seulement que 
ces êtres idéals ont existé durant la plus grande 
partie de l'histoire entière des races bellëiiiques dont 
ils étaient adorés , et que dans leur caractère se 
trouve l'expression la plus variée de cette histoire. 
Par la même cause, les dieux qui ont le plus de 
vie dans l'art, sont précisément ceux dont la vie a 
été la plus énergique- et la plus active. Ces dieux 3 
sont les dieux Olympiens, le plus puissant de tous, 
Jopiter , les enfants, les frères et soeurs du mattre 
de rOlympe. 

i. Nous nommerons comme sources générales delà partie 
mythologique qui suit : Mont faucon , ANTIQ. BXPL. 1. (Col- 
lection très-grossièrement faite , mais cependant indispen- 
sable encore aujourd'hui. ]. À, Hiri*s, BiLDBRBVCH fueb 

MYTHOLOGIE , ABCHikEOLOGIE UMD KUMST. S cahiers de 

texte, et 2 de planches. 6. 1805 et 1816. in -4. À.L. Mil- 
Un. «ALBKIB MTTHOLOOIQUE. P. 1811. 2. tol. dO texte, 2 

de planches (190 planches); il en existe une édition aile- 



— 10? — 

nML«lâ«J»¥»éeà^rlm. Spence, poLY|fjpCT ^.^iftP çQIttJUIr 
^jpiispii des œuyjres <I*art avec les pas^a^esde.spoètQp ^ai trai- 
tent des jnêoies sùjeU. L. 1774. jf. ).. Noas passoii^ souf 
pilenpe je^ collections de figures mylbologiqpos,, fai)|>9 saiif 
pri tique ét^'jiine manière superficielle ,^gui ser y ei^l j^oniiuueir 
leipent k t^romiter le public. 

HA^ iwifki^fi jfii^ mêmes ) diai^ «ji ^\j\» U^r^nci^ » ont é*à 
mentionnés plus J^a^t ^^^7.,^. iÇ.^ ,1e monJMBiQiU 4ejpi«f 
important de ce genre est l'Ara Borghèse. Un vaseBorghèse 
( Mpt' iM#- A§* d7.4 lAftiiHffnMit m^ |..oi»T,r« ^^U €iafae, 
Vhf 171. ), 9;ion^rf içts 4êle8 de doo^e à'mfsi^f^jj^Tkf^^Mir 
bîtrairement à ce qu*il ^semble , et leurs attributs comibinés 
coBHBe «ignés r^ptésMitstlIs des douse mets de-l^aonée «¥«e 
df^ l^ctsj^ f o^u^^ y4^#|iTril^ ^^mm4» M»nm 
juÎQ , dJpp^Uer Juillet , jDieinêtejr A,i]|;a5te , V.ulcfilo ^^t^ifdbrc^ 
Ares octclbre', Artômis) novembre , Hestia décembre, fiérji 
jluuner, fÎM^don lé^pcier, Atbéiié aiaffs. Ôose ^eups nn^éf 

$1, i,9. 7«b.l^f^y trouvé jb PoW<u, T0pi;é^.QtaRlle^ àa^m ^- 
Vlnilés en nn seul rang , au-dessus de deux Gisinis Loci, 
teu.. f 1. M. Xètes^Miisraad aomWa 4* die«K «n «wdrït- 

A, Xeiu '•a Jupiter, 

f $^55. lupit^» le dieu du ciçl» p^iss^i^ au^ 
yieuf 4fi^ fijreçs pri^ijtife^ pour ^C9 Je pèr« ite 
JiQjiile ja JPia(u,re dpiiuëe ^ le priocipo de ia vie iio^ 
yerselle. Par une pluie chaude du printemps H c^ 
lébre, aux termes de la tradition argienne, son 
/pariage ,ayec Jun.on; la colombe féconde, le chénç 
Aourrider» servaient à caractériser en lui 1« dieu ds 
Fabondanoe ; et on racontait en €réte les «Tentures 
de sop enfance en des termes qui rappelaient les 

8 taiitiom locales 4» la jeuoesae de fiacfiluifti Lm 
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yieilles idées symboliques, les anciens mystères le 
représentaient comme régnant à la fois sur trois 
empires, dans les cieux, sur la terre et dans les en- 
fers. Uartycependant, ne représenta jamais Jupiter 
comme Dieu-Nature ; les plus anciens monu- 
ments lui ont conservé son caractère purement 
éthique, et le montrent comme le mattre, aussi 

Euissant que miséricordieux, des dieux et des 
ommes, comme le dominateur de TOlympe et 
de la terre. Phidis^ avait déjà su fondre habile- s 
ment (§ 116.) toutes ces qualités ensemble, en 
prenant pour modèle quelques représentations 
moins profondément conçues de Tart primitif, 
mais ce fut certainement lui qui dessina les traits 4 
extérieurs du dieu , que tous les artistes yenus 
après Phidias cherchèrent à imiter et à reproduire, 
selon le degré de puissance de leur talent ( Cf. $ 
141 , 3. 160, 1.). Aux traits caractéristiques du 5 
mattre des dieux > appartiennent la chevelure qui 
se dresse à partir du milieu du front pour retom- 
ber ensuite en forme de crinière des deux côtés 
(S 330, 4. ), le front clair et radieux dans sa par- 
tie supérieure mais fortement yoûté dans sa par- 
tie inférieure, les yeux considérablement enfoncés, 
il est vrai, mais largement ouverts et arrondis, 
les contours pleins de douceur de la lèvre supé- 
rieure et des joues, la barbe épaisse et touffue, 
tombant en boucles nombreuses, la poitrine aux 
formes pleines de noblesse et d'ampleur, et enfin 
la musculature vigoureuse, mais qui n'a rien 
d'outré f du corps tout entier. Jh ce carêotèie e 



ifléal^ imprimé à la plupar); çt aux ip^UleDriss 
statues de Jupiter , if écarte d'un côté la figure 
plus douce et plus jeune , avec une barbe ipoins 
touffu^ et une physionomie moins \irile, du Ju- 
piiker (}ue f pn homme communén^ent , ihais sans 
^ fondement bien réel , Jupiter Milichios ; cj'un au- 
jtre côté, on reqcontre quelquefois des têtes de Ju- 

«iter qiii, 4^°^ 1^ ondulation^ de la cheydure 
^ loips sym^trjquenient disposée , les traits plus 
animés et plus agités de la figure ^ pnt une cer- 
taine expression ide courroux et dç chaleur ver- 
rière et représentent le dieu <pxl combat, le dieu 
yeqgeur, le di,eu qui punit et châtie. Ia plus ter- 
rible image de Jupiter était, au dire de Pausanias, 
le Zeus Horkios d'Olympie, le dieu vengeur du 
pari^rO; avec un foudre dans chaque main. 

IIYTHOLO91E j p. 29Ô el 6. , pt pour le d^yejoppeni^nl ulté- 
rieur def vues renfermées dans cet oii^rage , le plan de sa 
bootioastipii cpmmuniqQi^ ppr l'u^tpar ^^esawif^iiiaU qa'îU 
Juif^é ii)apif|ï.çrit. ^ur i'iepôç yKi/.pç 4e8 Argipus, Welck^, 

ANBANG ZU SCHWENfL'S ETYMOL. MYTHOL. AMDCUTCN- 

îiEN. p. 267. Sur le lup. DodonéeD , surtout fotlckerj my- 
«BQL. PIS J4PE9. .fiiispHiLBCiiTS. p. 83 f t f. |$ar cel|ii de 
Çrhl(i f flaeçh*^ , Cb^TA. }, p. 234 et s. 

2. Sur \^ Z. TçiofO(xXjioç des temps priipiiifs de la Religion 
grecque, Paui. ii , S4, 5. , qui en donne bien certainemeol 
lioe «xpHcatiqq e^uie H Traie. (.eTriopas, qui jov» uaiMe 
si important dans |e cqlte des dieux chtoniens , est Traisem- 
blabletnent ce même Jupiter. 

S. MiÙingen (Amc. GOiNS, 4, 30. Gf. Mionnet, SUPPL. 
lY. pl,6i 23.) croit reconnaître 4anf la figure de Jnpitar repré- 
senté sur les monnaies messénieones, nu, debout, ayec le fpu- 
dre dans la main droite , l'aigle sur la main gaucbe , le J. 
Àgeladas d'Ithome. Dans le bas-relief Borgbèse, Jupiter 
«li r^rt««nt4 ttT9c )f i|€«£tre 9\ U foudre, r^iinattoD à 



plifl èlj&gaquDQpt diipos^ jeté autour dfi la poitrjae et an. 
Korpi, là bàifce poiatua, les ireiaes 4a «lutattx 4a«ibatti Hfr 

archaquc / Muraiori , J^iîSCR, i. Pt 55. i?a«,c*.. Cf l- 3#p ), 
Jupiter assis et à moilii vêla porte an aigle sur la main gaô- 
gh$, paoa la style anoieD des «aiaa peîoU , aaafia , la ht^tpè 
j^iPJUia, lanftBt ^e ffondre, par e«. | ipo. S, ff, Q/; U ||ai|r 
sauce de iPaljas^ S^'^* - Bacchus, ^ 590. 

5. Les pias eéiebres <taeue« de Jupiter ^ an nombre dea— 
4|aetlea on na pant néanmoins aiier aucun outrage de pra- 
piiaf ff^ugf sp9» kà J. Vérospi P|CI. i, 1, Cf. Gerfwr^, 
Beschb. Roms, ii, 11. p. 193. Lecoiosie da St,-I)defon|e 
încoonu. Le buste colossal d'Otricoli, calculé ponr être tu do 
bas AS baitU 9 G I. vi, I. M. Frahc. fii , 1. Un cafaeiir^ 
eiicore plus él^^é distingua le bijsta colossal v^^'if |rài-^r^g- 
menté aja jardin deBoboti k Florence, Winpk, ly, p). |. a. UjD 
autre dans la galerie de Florence, Winch. ly. p. 2>16. Un 
baav boaie )i Ifaplaa. M. Bobb. V.^ 8. 

6. Vn beau bnste de ce genre a pAS#A de la ço})aa|<4Hi 
Townley dans le Muséum Britannique , SPECiMEifS-, 51. 
La belle tète de Dresde, qui repose sur un toirse formé de mor- 
.ceaux rapportés. léS. AoausTEDM, B9, offre des form#a 
également jeune** 

7. Tel est le Torso, qui, après avoir fait paf tie autrafojs 
de la Aollectton Médieis, se trouvée Paris, depuis LouisxiT. 
L* $8â. H. Nap. 1 , 3. Bouihh, 1, 1. Cfaroâ, vh. 313. Le 
célèbre camée, dç la bibliothèque sap Marco à Y^pisa, ipaîa 
dont Taulhenlicité a été contestée .et sur lequel se voit la tête 
de Jupiter iBgiochus (écrits de Viteonti et Bianeoni^ G» M* lit 
S6.) dpnt las traits respirant en même temps l'fmoBjT da Ml- 
bat^ Torgifeil de la victoire et la douceur. La tête dej. . 
XTi>»rrtybç d'Amastris, Combe , K. M. Brit. é, Q. 10. noô^ 
offre la même bardiesae dans le jet des bonefes de la cbe- 
relure* Spr les modifications ou différences des lormea dts 
cheveux ^l de la barbe de Jupiter, YUconii, PGJ. V{. 
p. 1 , 2. 

$ 356. L'attitudû daqs laquelle Jupiter e«t ro* i 
préseoiô ^^m , Thimation le piy s ordipairemenl 
to^)))aDt jusque sur les reins, répQpd 1^ l'idée 
d'un dieji puissant et Yictorieuxi mais qui ^ t^ 
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S pose dans sa force et sa victoire -^l'attitude» au 
contraire, de Jupiter debout ( ày&Xfioiroi opOà) dont 
l'himation est tout-à-fait rejeté , ou ne couyre 
que le dos , entraîne avec soi l'idée de l'aotÎTité 
et personnifie le dieu qui préside et conduit toute 
activité politique , ou le dieu dont le foudre pro- 

3 tège et châtie. Quelquefois les formes de la jeu- 
nesse , l'apparence juvénile des traits, donnent i 
penser que le Jupiter auquel elles appartiennent, 
combat encore pour la domination du monde et 
n'en est pas encore le maître absolu et incontesté. 
Cependant, même dans les figures de Jupiter où il 
estreprésenté debout, une certaine expression de 
tranquillité respire dans les traits de cette divinité; 
les mouvements violents ne conviennent pas à la 

4 physionomie de ce dieu. La patére, emblème du 
culte, le sceptre, symbole de la domination, la vic- 
toire sur la main, Taigle, le messager de Jupiter, 
son arme ordinaire, le foudre, en sont les principaux 

5 attributs. La couronne de l'olivier sauvage (x^roo^) 
distingue le Jupiter Olympien du Jupiter Dodo- 
néen, qui porte une couronne de chêne et dont 
le visage et la chevelure ont d'ailleurs quelque 

6 chose de particulier. Les représentations figu- 
rées de Jupiter, dans lesquelles les rapports qui 
existent entre ce dieu et le système du monde, 
les relations mystiques entre son culte et celui de 
la nature» la personnification des phénomènes 
naturels , sont rendus saillants , sont compara* 
tivement rares et appartiennent pour la plupart 
soit aux temps de la décadence de l'art, soit 
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i49s (miféQ^ mtoiqm^ Les 4hmmUàmÊti 

hsiiÈmsèeSj comme Zdi98,«'<éi<»giieiA.€ODSidérdil*. 
ment du <ype consacré pojur les jbçnag^ 4u W^fr 
iteides dieux. 

5<viyApo# , yiCTMi ,(rom^<î, Ijf. Brit. 6, 2^. p. Jtt- 10^ 42^ 
'^'J» £^i673.).; JZ.. Idœws^ aTjBcP.aHas^^r la v^aiii g^oci^^ aw 
les monnaies d'Jliûii , Jl. I. j). IjisT. 57.; en ç^iiUe U^» 
aYec raigle sur lam^p, <|ae les moanaifs attriliQ^iii k àm 
fianctoaire macédonioo ( yraisc^mbiablemenl Dipo ).; }» X 
Capitolin aussi avec le foydre dans la nuuii .drptile^ Iji JKJtVr 
elle tenant le sceptre, Morelli , N. Fa». |nc, l]^. ?^ !• 
IlfPr. yjTBi;. ib, 2^ S. l^e pWaouven.l, JupUer.a^sff a, 
comme dieq toonani pacifîcaiear , le foudre aaof }e laif . 
Ta$tie ,.Cat. i. p. 86. 87. n. 941 , 942. et v^ne co^rqfilW 4p 
vainqueur, G. M. 9,44. tJ^i Z* ^ur le trOne,5iai^pr^m«(ia^ 
1ç repos pn appuy^^vt I9 main dr^ive contre la .tiât^/4am 
un tableau de pompée, ^h^. 26^ 6a^2 Ij[. fojMP. pju, fij^. 
JH- Boap. yi , 52. 

2. Dedotti (comme I9 ?. Néméios, JPav;.. ji^ %0, ^,) it 
c^Teloppé dans j'himatipn, commis p^ exempJ^ jCejliiAi da 

Îjaodicée^ ,gui a I9 sceptre dans la majn i^auche^ llai^ SIMr 
a 4foite, sfir les mounaies fédérales. Daqs lef eillal.aeMï]4o 
J.upUer, M.flAV. iiiy 2 , 3. BoiçitL. uj, ^, f, Claroi?, 
|)l. 5JJ. Le bas-relief hiératiqjie PCI. lY^ 2. Wd^^p^ÎM 
cacbent moins les formes du dieu. 

Enlièrenient nu, Je Jupiter HomagyrÂos 4isbpu| 4.^^ 
Achèens,, avec une TÎctoire sur la main ^droite, le scepiria 
dans la main gaocbe. N. M. Brit. 7, 15, 8^ 6. Vêtu pajr 
deyantsei^lement, couvent sur des monnaies romaines, fommo 
,J. Statob; lançaot te foudre comme cPTïSERYj^tob, ^t^^ 
le sceptre G. M. d, 45. J. Iiip^bator^ la mam droite ap-r 
pnyée sur une lance ^ dans la gauche le foQdi«. le piedgaA- 
che plus éleyé qye le droit , sur des mooqaijes o^ Commodç, 
Pedruii, t. 17. (Cf. cependant Let^ezow, Jupijbr Ij^psa. 
B. 1826. p. 13. ). Sur la pierre gravée attribyuéfe à Qnesi-^ 
mos, Millin. p. ge. 2. ayec le sceptre, la parère, un aigle 
près de la statue qui porte une couronne dans le bec. Beaux 
bronzef de f^aramytbiaj sans aucune draperie, ^y^c la ^patère, 
fipj&c. 3?.; ce» ^|;ttre8 de bfon^^fiQu^ tr«s-vc^mi|iuo«/>| h 
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foudre est on attribut pins ordinaire que la patère, AiCT. 
Erg. ti» 1 , 2. Monnaies athéniennes, où Z. arec fondre et 

Salère marche un peu en ayant, N. Baix. 7, 1. Slatae, 
[. Gap. III ,^4. BouiLL. m, 1, 3. 
5. Un Z. debout 9 imberbe, ayecle foudre et Tègide entou- 
rant le bras gauche , avec Tinscription Neivou , pierre gra- 
Tée, Schlichtegroll , PiERR. GRAT. 20. G. M. U. 38. Cf. 
Wineh, y. p. 213. Un Z. sous les traits d*un jeune homme 
(Tinia), ayec le foudre figuré sur le miroir étrusque de la col- 
lection Ficoroni, Etrusker, il. p. 44. Z. imberbe. Statues 
citées dans Paus. Tii, 24. Y, 24. Z. Hellenios imberbe aor des 
monnaies syracosaines ; sur des monnaies romaines [SlieglUx, 
DiSTR. ifUM. FAH. p. 35.); pierres gravées de ce genre, 
7a«ft0,p. 84. n.S86* 

4. Sur des monnaies d'Elîs {Millingen, ANC. coins, pi. 
4,21.) Z. fait Tolér Vaigle comme son augure. Sur des 
pierres gravées {Lippert, ii, 4, 5. Tattie, i, p. 87. } où 
le sujet est traité avec enjouement , Taigle reçoit des mains 
de Z. la couronne qu'il doit porter à celui qui est objet de la 
faTOur du dieu suprême; on te voit aussi tenant le foudre, 
avec une couronne ou palme dans son bec. L'aigle tenant le 
lièvre , le serpent , sur les pierres gravées et les monnaies , 
est un présage de victoire des temps primitifs. Z. tient le 
foudre comme xocrouSârvis dans la main droite, assis sur oa 
rocher, Taigle à ses pieds, sur les monnaies des Gyrrfaes- 
tiens, de l'époque des Antonins, Mionnet , Descr. t. p. 
435 et s. Burmann db Jote xaraiSàrv]. Sur des monnaiei 
de Séleueie, en Syrie » le foudre est placé sur un trône, 
comme idole du culte, Cf. Norittut, Âifif. syromag. p. 
267. Le plus ordinairement le foudre est figuré comme x<- 
poLvvbç odx/MTOLç , mais souvent aussi ailé. 

5. La tête du Z. Olympios des monnaies d'Elée porte la 
couronne de cotinos, sur le revers l'aigle avec le serpent ou 
le lièvre. N. Brit. 7 , 17 et s. Stanhope, Olympia, pi. 17. 
Descr. de l'Egypte, t. pl. 59. Le Z. Olympien se trouve 
aussi caj^actérisé par les sphinx qui soutiennent le trône 
( Paut, y, 11 , 2.) , dans les sculptures du Parthénon, dans 
le bas-relief de Zoëga, Bass. 1,1. Birt BiLD. ii. p. 121. 
pi. 14, 1. (Z. Âlpbeios, comme homme. Elien\ Y. H. u, 
33., Olympias, Poséidon , Isthmias). 

LeZ.de Dodonesnr les monnaies de Pyrrhus, éûtuSIionnei, 
Descr. pK 71, 8.; la femme trOnant avec le polos et le scep- 



ire, qui tire, à la manière d'Aphrodite , son Têtement jusque 
sûr les épaules, est certainement la DionS Dodonéenne. On 
Toît sar les M. des Epiroles la léle de Jupiter réunie à celle 
de Bioné; sur le reters d*nne de ces monnaies ^oOç Bovpio$ 
>ùcpivèç9 N. Brit. 5, 14.,Gf.l5. Kfomitff, SUPPL. III. pi. 
i5. ÂUier de Bauieroche , 5 , 18. Le Z. Gapitolin est figuré 
sâDs couronne sur les deniers de la G. Pbtilia. 

6. Z. $Qio$, cçmme Bacchus, mais avec l'aigle sur le 
thyrse, ouvrage de Polyclèle, Paut. yiii,51, 2. Sur des * 
monnaies deTarsos, avec le sceptre on le fondre dans la main 
droite, des épis et raisins ou une coupe dans la gauche. 
Taelken, Bebl. Kdnstbl. i. p. 175. Sur des monnaies de 
P«rgame , sous ce nom , avec une coupe dins la main droite 
et le sceptre dans la main gauche. Eekhel^ Stllogb, p. : 
o6. Z. Ofjitpioi figuré versant une corne d'abondance sur la 
terre, sur une monnaie d'Ephèse d*Antonin-le-Pieux , 5a* 
guin Sbl. Nuh. p. 154. Eekhel^ D.N. il. p. 514. J. Plu- 
Tius de la Col. Anto^. G. M. 9 , 41. Z. avec une corne 
d'abondance, souvent sur des monnaies des derniers temps 
de l'antiquité. LeZ.Apomyos surdes pierres gravées [Winek. 
M- !• n. 13. ) est maintenant expliqué plus exactement par ' 
Ko^hler, MASKBN, p. 13. 

^, Comme point central du monde y assis avec le fondre» 
entouré do soleil et de la lune, de la terre et de It mer et 
des signes du Zodiaque, belle monnaie MAX. MOD. deNicée, 
gous Antonin-le-Pieux, Mwnnet, SuePL. Y. p. 78. M» sem* 
bUble d'Alez.-Sév. Pedriis», T, 21 , 1. Z. Sérapis au mi- 
lîen de planètes et du zodiaque, sur les M. égyptienne! 
frappées sousAntoain-le-Pieox, Mék. bbl'Ac. des Insgh. -* 
XLi. p. 522. pi. 1 , li. Pierre gravée de JUpfwrl, t » 5. 
Pe Z. comme planète, g 405. 

Z. ExsuPERAifTiUB richement vêtu , avec la corne d'a- 
bondance et la paiera sur des bas-reliefo des bas-temps; 
snr une pierre gravée imitant le style archaïque , Millin» 
PiBRE. GEAT. 3. Sur la patère un papillon s'est posé. Cf. 
Winek. T. p. ^9. Voilé ( comme divinité invisible et ca- 
chée ) dans une terre cotte de Samoa, Gerhard ^ Aux. bildw. 
1 , 11 . ; P G I. V, 2. ; Lippert , 1 , 9. ; en même temps avec 
la couronne de chêne et le foudre ailé. M. Odesc. 33. Àiléf 
Winch, ni. p. 180. de Z. Hadès , g 405. 

7. Z. Srpario^, Aa&poL'jiEÙç , de Mylasa et des villes du 
Toisiaage, une idole très-ancienne avec la bisaiguë et la 



fance,. entièrement Tôtne^Y. par ex. Buonarroli, Medagl. 
TT. 10, 10. Z. Àmmon snr des monnoieg-de dyvène;! A|»byiit 
•t autres ¥11168 grecc^ues, Alexandrie ^ Rome, sus detrpiAirre» 
gavées. J, Awur ou Ànxurào Terracine, Hobeitte, cou- 
foftoède rayons^ trônant , sur des M. G. M> pK ^ii. J.Do- 
LlcâBNUS, S 243- â, Z. Coato». ^343* i. 

1 $.35*2. Dans les compositions OÙ Jupiter Bo fi- 
fvurepbftisoléiAeiil^, itest représenté tanlét sobs les 
l9raiC»<i'mi eitftinll^ conformément au jhy the Cretois, 
^u'QTésiode ayaif dëjÂ su fondre et marier avee/ef 

aidées fBLOiîfiôreffaOx €rveo8; tantôt comme tam- 
qmnt âts géante ( ta gulerre des Titans chaînée 
plué souvent, et beaucoup plus tôt^ ne serykpasde 
mqet » b Plastique ) quAl fomiroie of dînair^^nent 
Ar haut de son char, au milîeù de Fa mélëèt ^^ 

3 s^assurant> ainsi l'eaipive du monde». Jupister ^ uiM 
fois parvenu à la domination «niv^fselk^ ne* se 
ttawe pltts que rai*em6ilt méTë aux événements 
det^vXevfl ne reste en coaséquenceà Part y pour 
Mqet éë gtasdes-eeiâposttîmSv que let mMnrw de 
ee dB^, qu^dtrtekit en grande partie le joàr à Fan- 

4 CMB* eîdte de la religiou naturelle^ Dans< l»iepié* 
ifenlatfaiR de kr a^ftnphe lo, qui est-%ittée QidM 
sous la forme d'une vache, tantôt sous fes^ traits 
^^une jeune fille avec des corneS' de vftohe'seirfe* 
neM; d«ai9'lh ftgur^rd'Ei&ropa portâe par uisr tau- 
reau , tes vêtements flottants autour u elTe au gré 
dâLveatetsedessinanli en lignes sinuetuei^. Fart 
demeura' émet fidèle auï tieitles idtes symboli- 
ques ; cependant, dans le mythe d'Europe,, le rap* 
port de celle-oîi avec Jupiter métamorphosé ea 
iîgle^, fr dèjè q[uelque chose de pluâ^ iasei^ et ce 



rapport dégéDëre bientôt dans l'ambnr de Tapita" 
eygûe potti' Leda ( sujet faTori de Fart fleuri de 
1 époque iDàcédoniénne ) , en une réprésentation 
moins timide de l'ivresse de la yolupté. Les( 
âtnouils de JPupitGr fournirent aussi à h poésie 5 
et à la peinture matière à des caricatures et à 
des compositions bouffoneset plaisantes. Uenlè- 
Yeillent du bd enfant Ganyndëde forme comme 6 
tine espèce de pendant à Phistoire de Leda. — 
Parmi les groupes empruntés au culte de Jupiter 7 
àtec d'autres diviftités , le groupe du Capitole , 
Junon à gauche et Minerye à droite de Jupiter , 
est d'une grande importance et d'un puissant 
ibterêt Les figurer* de Victoires, des Parques, 
Grâces', d'Heures , comme parédres des images 
de Jupiter, sont comme les symboles personni^ 
Hé^ âti sèff teftttes ([ualitéa et de)3 cAtès multi^ 
pies de son être. 

, 1. Jupiter enfant sôas la chèvre Amalthée, Rbea à côté , 
t^s Curetés faisant da'braît ,^ sar l'autel qoadrangulaire du 
M. Cap. \\\ 7'. (t. Mf 5, 17. L'enfant à côté de sa mère» 
daninne grotte, au milieu des Curetés (Corybantes), sur 
les if. d* Apameia , Mtonnef , ii. 270. (BoitHère, Mèd. du 
£01, Pt. 29.) ; l'enfant entouré de Curetés bruyants, sur les 
monnaies impériales de Magnésie et MsBonie (Mon. d.Inst. 
49. A. 2.; Cf. 8401). J.Cbesgens, surlaM.d'Amaltbéia, 
Cr. HÏ. 10, 18'. j\ et Junon conime nourrissons de la fortune 
à Praeneste , Cic, dédit, ii, 41 . Cf. Gerhardyk^T, bildw. 
pi. %. Z. comme enfanta iÉgium. 

2. TL. Giganloniachoi sur un char, célèbre camée d'A- 
tli'enion, de la collection royale de Naples (Bracci^ Meu. 
DE6U ANT. INCISOBI, I, 50. Tassie, PL. 19, 986. Lipp. 
ni^ 10. M. BoRB. i,55.1.G. M. 9, 35. ) dont il existe une 
imitation à Yienûe ( EckkeK piber. gbav. 15.; Cf. Lipp. 
1 , 1^. ) ; lur une monnaie de Cornélius Sisenna ( Morelli , 

Archéologie f iom9 ^* ^^ 
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GôRK. TH. S, 6. ); sur un beau yase peint, TiteM.lt M. ; 
au peplus de Pallas de Dresde. Z. aux ptisea arec an géant, 
sur une pâte antique, SchlicMegroll, 23.; semblable sur une 
M.,deDioclétien,fFaIM,£sSAY ON ANC. COINS, p. 87. o.l9. 
Soir les géants, dont il est difficile de distinguer Typl&œua» 

Cf. S 402. 

4. Amour de Z. pour îo , prêtresse de Junon à Argos et 
originairement déesse de la lune , représenté d'une manière 
intéressante sur le tase, Millingen, Coll. db Gogh. pi. 46.; 
on Yoit le simulacre eu bois d'Héra, Io comme ^ocpOivos 
^oùxgpaç {Hérodote, II, 41«)* Z. encore imberbe , avec le 
sceptre et l'aigle. Cf. S 369. La yacbe Io gardée par Argus, 
sur des P. gravées, M. Flor. i, 57, 3. Lipp. il, 18. Sekii- 
éktegroll, 30. Cf. Motchu$, if, 44 et g 387. 

Amour de Z. pour Europa, déesse créloîse de ta nuit 
et de la lune {Bœttiger^ Kunsthythol. p. 328. Boech, 
Cbeta, I. p. 83. Welcker, Krbt. kolonie. p. 1 et s.). 
Europe sur Jupiter taureau , ancienne statue en bronze 
de Pythagoras ( Varron , de L. L. y, 6. § 31 . ). Suc, des M. 
de Gortyne on yoit Europe portée par le taureau (N. BmiT. 
8, 12. Boettiger, PL. 4,8.), ensotie assise au bord du Le- 
tbée, sur le platane dont les branches desséchées semblent 
se couvrir d'un nouveau et frais feuillage, Z. comme aigie 
près d'elle (N. Brit. 8 , 10, 11. ]; l'aigle semble voaloirse 
glisser dans son sein ( Mionnet , Suppl. iy. pi. 10 , 1. ) : 
motif qui sert peut-être bien aussi à expliquer la prêt. Hê- 
bée , Lippert , il , 16. SehlichtegrolU 38. On la voit aossi fi- 
gurée avec ses vêtements flottant au gré du Tent, sur les der- 
nières monnaies de Sidon (San Glem. 15, 152, 153; 36y 6.7. 
N. Brit. 12, 6.) et des deniers delaG.yaLTBlA,MDr0/lf,n. 
6. Cf. le tableau (Aghill. Tatius, i, 1.) dans le tonabeav 
des Nasons, dans Bartoli^ 17.; LES YASES PEINTS. Milli*' 
gen, DiY. coll. 25.; Millin,YA8. ii,6.; Ann. d.Inst* ji£. 
p. 142. Pierres gravées, Beger, Thbs. BRANP. p. 195.; 
lipp, i , 14. ( 15 ? ) ; SchliehtegroU , 29. 

Z. comme cygne , tenant Leda embrassée dans ses ailes. 
CFéa, OsSERY. 8ULLA Leda. 1802., ouvrage dans le- 
quel l'auteur a figuré six statues semblables. M. Flor. m, 
3. 4. Le cygne dans ces statues ressemble couvent plutôt à 
une oie qu'à un cygne , peut-être par allusion aux SACRA 
de Priape ( Boettiger, Herc. IN BiYiO. p. 48. ). Ad. Fa- 
broni faisait conséquemment allusion à ces statues dans son 
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explication de Lamia Glaucia aimée par ane oie , groupe 
d'uoe inTeotioo grandiose, St. dt S. Marco, ii , 5. ; on 
coD8eryeuD bas-relief toot-à-fait semblable, d'Argos, daos 
le Mas. BritaDoiqae. Sur des pierres gravées, dans des aUi> 
tudès très- différentes ( yencbis figuris) Tassie, PL. 21.; 
lipp. 1, 16 et s. II, 8 et s.; Eckhel, p. gr. 34. — PiTT. 
£bc, ni) 89. 

Z. saisissant AntiopSf sar un miroir élrosqne, Inghir. ii, 
17. ; le satyre , sous la figure duquel ce dieu la surprit , se 
trouve auprès. Z. lui-même, sous la figure d*on salyre au- 
près d'Anliope , sur des pierres grayées, Lipp. i, 11 , 12. 
Z. comme 'aigle, eiilevant Egine (T), vases peints. Titch^ 
Mn, I, 26. La pluie d'or de Danaë dans un tableau de 
Pompée. ZaAfi. 68. M. Borb. ii, 56. Sur la nymphe Sé-> 
mêlé, g 390. 

'5. Z. et Mercure montant chez Àlemène^ d'après une 
farce de la Basse-Italie fig. sur un vase, Wiiuk, M. I. 
190. Banearvilh, ly, 105. Cf. Dorier, ii. p. 356. On 
Toyait sur le coffre de Gypselos , Alcmène gagnée au moyen 
d'une conpe. 

6. Sut Ganymàde, $ 129, 1. Statues isolées, PCI. n , 
35. Piranesi. 21 .; M. Flor. 5. (restaurée en beaucoup d'en- 
droits). L'enlèyement St. di S.Margo, ii, 7. Caylutj il, 47, 
3. SêàUehtêgroH , piebb. gbat. 31. Donnant à boire à 
l'aigle, .PCI. y, 16. Souvent aur des pierres gravées, Lipp. 
I, 21 et s. Thrs. ant. gr.i, y. Z. embrassant Ganymède 
sur nne peinture murale d'Herculanum ( ou supposée par 
Mengs) Winek. y. pi. 7. Cf. Lucien^ DiAL. DEOB. 5. Gan. 
instruit par Aphrodite, G. M. 146, 553. 

7« Les trois dieux du Capilole sur des monnaies de Tra- 
Jan, YaillaM, Mêd. de camps, p. 15. Sur un fronton 
( d'après un bas-relief 7), Piraneii, Magnificbnza , p. 
CXcyiii. Sur des lampes dans Barloli , ii , 9. ( où les dieux 
du Gapitole sont considérés comme les maîtres du monde ) ; 
Patseri , i , 29. PIBB. GBAy. dans Tatsie , i. p. 83. Le bas- 
relief, BoniLL. III, 62. offre le spectacle d'un sacrifice 
devant le temple Gapitolin, dans la forme dernière de son 
architecture corinthienne. Les attributs des trois divinités 
réunies sur une pierre gravée, Ihpb. d. IifST. Il, 66. 

8. Dea victoires soutiennent le trOne de Z. Olympien , tan- 
dis que les Grâces et les Heures, placées derrière le dossier 
4a XiùWf entourent la tête du dieu bienveillant ; prèi du Z* 



Parques. 

Eéré ou Junon. 

1 $ 858. Junon èteit^ daee plu^eurs san<3tuair€S 
de la Grèce, qui, du reste, semblent tous q^igqia^^ 
^e l'ArgoUde, r6tEe|Bfl(ieUe,quiirép(iDdait iZeus^ 

s la lemme du Jupiter céleste. Son iipic^ ayee i$ 
maître des dieux, fourqe (i[e touJtej^]yBsprid4uc|^ijt^ 
terrestres; achève, de la caractériser^ et .c'tttMOS 
ce rapport que nous yayoDS c^te déesse passer 
dans les traditions successivement de l'éiat de 
jeune fille et de fiancée à oehûsde faune mariée; 
puis séparée de son mni} et lui résistant ^ la déess^ 

3 Revient ainsilad^et^tél9ire4^fl^^ 
véritable épouse (xoupiSLnâiioxoç)f oppo^ anx 
concubines et en mèmç iemip$ ' cômnoe d^es^ 
puissante et r^doutablQ* elle rev^ijit4an& lies .chanté 
prifflitib de la poésie, lu caractère fiiQr et 4iffiv 

' cile; caractère que la plastique ^ qui ue pouvait 
pa^ s'app;roprier les traits trop 4ur$ dé la j/gîm 
prîitiitivé , ne lui conserva qu'ailtant q^l ftmit 
vait s'accorder avec la représentation figurée la 
plus noble et la plus élevée 4^ la kam^ 4^ Ju* 

4 mter. Depuis des temps immémorials, la voile 
wiAfivoixivti ) que prend la jeune fiancée, çq si^e 

sa séparatjion d'avec le re$te di^ inonde ^<t 
mè, (ut le principal attribut da Junon; otdans 
les vieux simulacres de la déesse il en enve- 
loppe souvent le corps tout entier ; Phidias Im- 
même a caractérisié la Junon de la frise du Par- 
tfiéoon; par le vofle rejeté en af rjèrç (l't^yç^ojiyyTiSf «* 
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de la fiancée). Dans les vieilles idoles, la déesse 5 
porte ou le disque qui se rapproche davantage 
de la forme ronde et que l'on nomme polos^ 
ou le disque profondément éehancré aux deux 
extrémités 9 appelé Stéphane ; dans la statue co- 
lossale de Polyclëte , et dans d'autres simulacres 
du culte, cette coiffure était remplacée par une 
espèce de diadème, nommé stèphanos^ orné des 
figures en relief des Heures et des Grâces. La 
même statue tenait dans une main le fruit du 
grenadier , symbole de la grande déesse Nature, 
et dans l'autre un sceptre à l'extrémité duquel un 
coucou était perché. La physionomie de Junon , 6 
telle qu'elle fut très- probablement fixée par Po- 
lycléte, montre les formes de la beauté dans toute 
son éclatante et inaltérable fraîcheur, c'est-à- 
dire doucement arrondies , sans être trop pleines, 
commandant le respect, mais sans dureté. Le front 
entouré de cheveux qui tombent en lignes on- 
doleuses, forme un triangle légèrement voûté; 
les yeux ouverts et ronds f Hpvi jSowTrts ) regardent 
droit devant eux. Un air de jeunesse et de fraî- 7 
cheur est répandu sur le corps entier, parvenu 
à tout son développement et sans défaut de la 
déesse qui nous représente une matrone se bai- 
gnant sans cesse dans la source de la virginité 
et de la jeunesse, ainsi qu'on le raconte de Junon. 
Son costume consiste en un chiton qui enveloppe s 
tout le corps à l'exception du cou et des bras, et 
d'un himation qui entoure et ceint pour ainsi 
dire le nulieu du corp; dans les statues des beauY^ 



Jmps 4e Fart , le yoite f^ l9 pÏM PQUy»t i^j^té 
€D arrière^ quand il n'est p^ tou(rà-fait sup- 
primé. 

1. Boettigerj GtiVVBBlSB DBR KVK«T|ItTl|6L, sed. A. 

4. Homère bus». II. xit. 17S^. meofipo9a, pi^Up 1^ 
tresses de cheyieux et l'éav^v aTec û Çe^vy] , sar^puj^ eppore 
l'Idole d'Àrgos , $ 68. S. 551. 3. et le credemnon aaç<i 
blanc que la lumière du soleil de Jùnon. 6or la Janon Sa- 
mienqe 4^ Smilis , § 69.; daps les ouYragea do tî^dx if jl^ 
grec, JuDon (est représentée sous la figure d'une feinnie entiè- 
rement enYeloppée dans ses vêlements, dont Thimation courre 
tout à la fois la tète et s6 trooTe élégamment teoD et tiré 
par les mains de la déesse ; c'est aipsi qu'elle est Qgprée dans 
le style hiératique (avecZ. et Apbrodite) sur le bas-relief 
du L. 324. M. Franc, ii, Ï. M. Nap. i, 4. Clarac, pl. 
200. Libanius "Exfp. 22. ( Cf. Petersen db LiBiifie. 11. 
p. 8. ) parle du voile d'une statoede Jupon considéré^ çoniiqe 
déesse du mariage. Les Sirènes , que l'ancien simulacie dç 
Junon à Goronée , ouvrage de Pythodore , tenait sur la main 
( Paui. IX, 24, 2. ), faisaient peutrêtre allosîon à rhymé- 
née. Sur un vase de ^ola, Gerhard, ^nt. bildw. I, 33. 
Junon porte un lion sur la majn, vraisemblablement d'a- 
près une image religieuse. Ordinairement , du reste., cette 
déesse tient une pomme ou une grenade dans 1» main ( sor 
des vases de Yolci, Aifif. D. Ibst. iii. p. 147. )» austi fv 
le sceptre, dans la peinture du vase , g 100. n^ 5. 

5. La itéphané de Junon, Àthen. y, 201. c. ; k canse de 
cela peut-ôtre bien wvri^voç dans Tyrtéê ; gar la forme de 
cette coiffure, Cf. plus haut ( 344» 4. Elle oflpre topj^vrs de 
la ressemblance avec la visière du casque, qui porte lemême 
nom. Le Polot dans Ta statue en terre coite Samrènne , Sg» 
par Gerhard, Abt. bildw. I, U Snr le Stef^noê de la 
JunoQ de Polyclète, ^ 12t. 2. 

6. Gomme exempTe de ce qui est avancé ici, on pept citer 
surtout la tête colossale de la maison Ludovisi ; Y. Iftndk. 
IT. pl. 7. 6. Meytr, PL. 2Q. Birt, 2 , 5. Le bBtte do Ver* 
failles, M. Nap. T. i , pl. 5. offre dea tr«iu sembUblea. 
Comme exemp. d'un style plus sévère encore ( destinée pro- 
bablement à être vue de loin), avec des paupières saillantes 

»t 4 vive «rdto, nne t0(e witMide k f ipreiie. WimiA, it* 
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jp. ^!5Gf La 9t(&pl}iaBè a ici U forme arxondîç et despœods aqx 
extrémités, comme cela se rencontre fréquemment^ elle est 
ornée de roses. Tête de Junon de Prœneste avec une Sté- 
phane élevée , semblable au Polos , dans Guattani , M. I. 
1787.jp. ^xxiii. Deux beaux bustes à Staples, M* Boeb. 
T» 9. Buste à Sarsko-Selo. 

7. Il n'existe aucune ^tatue de Junop qp'on puisse dire 
excelleate. La J. Barberini, PCÎ. !• 3. Piraneti, 8TA- 
TU|S. 22. (la tète dans Morghen, jy. 2. 3.) a une expres- 
sion douce ; et le costume est traité avec beaucoup de liberté. 
X,a J. d'OtricoIi, PC I. il , 20. sepbla'ble à la précédente. 
Des ruines de Lprîum , ayep la Stéphane et le Toile, PCI. 
d , 3. ta J. du Capitole , mais qui n'est peut-être pas upe 
J. autrefjpis possédée par la maison Cesi, dans Maffét, Racc. 
4 29. M. Cap. jii , 8. M. Fbanc. ii, 3. La J. Farnése , H. 
BoBB.ii, 61. La J. dol^. Flou. ii|, 2. a subi an ^rand 
nombre de restaurations. La figure de bronzeajrec la grenade 
et la Stéphane denticulée , Ant, £bc. ti, 3. (n. 67.) est 
difficilement une Junon. Figure de bas-relief d*nn style noble. 
t»CI. IV, 5. 

$ 350. Il est rare de voir Junon avee le carae* i 
tère materpel, sous les traits d'une môre qui rem- 
plit ses devoirs ; dans la représentation de cette 
déesse la matrone royale remplace la mère. En s 
Italie Junon est le gépie femelle tutélaire par ex- 
celleqcey et qui porte le même nom. Au^i^ religion^ s 
primitives de l'Italie appartenait le culte de la 
Junon Sospita ou de Lanuvium , et ce culte ne 
put jamais être détrôné chex les Romains par l'art 
et la mythologie grecs. Dans les représentations de 
la vie humaine, Junon est avant tout la déesses 
tutélaire du mariage, et c'est comme Junon fian- 
cée, Zeuxia ou Pronubia^ qu'elle remet la femme 
à l'homme. 

i. Une J. allaitant (elle est reconnaissable à la stépbané 
qu'elle porte) dans Winck. M. 1. 14. PCL l, 4.; son nourris- 
fan ^t, 8«loB Vite99Uif Maff0,coiBi]M0araiieM.d«JiiUtMim- 
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niBa.Le bronze Aht.Erc.yi, 4. arec la slépbanè ètevèe^U 
palère el la corne d'abondance , d*ane expression en quel- 
que sorte individuelle, semble représenter la Junoo d'an 
personnage déterminé , tel qu'une matrone. Aussi voyons- 
nous \ePaon, qui fut pour*la première fois penl-êtie con- 
sacré à J. dans l'île de Samos , porter sur les monnaies ro- 
maines impériales Timpératrice ( JuNO AuGUSTis) jasqn'aa 
ciel , comme Taigle porte l'empereur. 

3. Le costume de J. Sospita se compose d'une peau da 
chè?re jetée autour du corps, d'une double tunique ,gal- 
GEOLi REPANDi, de la lance et du bouclier. Cette personni- 
fication était très- familière aux Romains, de. N. D. I , SO.» 
et se trouve fréquemment sur les monnaies de fam. V. ploa 
haut, gl98,4.etS<ï«^«(ï, N. fam. Rom. p. 39. Plus sou- 
vent avec la jeune fille nourrissant le serpent de Lanuvinm* 
Statue PCl. ii, 21. G. M. 13,50. Cf. Gerhard, Bbsghk. 
Roms ii. 11 p. 227. Tète de J. Moneta, avec les instra^- 
ments du monnayage sur le revers, sur les deniers de la G. 
Garisia. — J. comme di^fw eéUtte, entourée d'étoiles, sur 
le trône, Ltpp. i, 25. Tauie, PL. 21 . Les prétendues têtes do 
Jnnon des pierres gravées en sont bien rarement la représen- 
tation réelle. 

4. J. comme déesse du mariage , sur des vases de Voici, 
Ann. d. Inst. m. p. 38. Sur les monuments romains ou 
voit souvent J« Proncba sur le deuxième plan , entre le 
fiancé et la fiancée, les conduisant tous les deux, g 433. 
Groupée avec d'antres divinités : beau bas-relief de Chio, 
qui représente Jupiter et J. sur le trône, avec une troisième 
figure (Sémélé?), Ant. of Ionia, 1 . p. iT. avec Z. et Ai^éné, 
§ 357, 7. Rapprochements mytbiques , g 373, 5« 384, 4. 

3. Poséidon ou Neptune. 

S 360. Neptune était, dans les traditions primi- 
tives 9 le dieu de F^au en général , autant que 
celle-ci pouvait être considérée comme un prin- 
cipe viril actif; il était aussi le dieu des fleuves 
et des sources en particulier , et précisément à 
cause de cela il avait pour attribut principal ua 
cheval ; qui chez les Grecs se trouvait , depuis 
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des Jleipps imroéiwoiûau^ vpî aiçix soprceç g^ 
pn ra|tpQ];t sypiboliquç. Cette idée du .dîeu^ (j^uoi^- 2 
îqu'a^apl donpé paissance à auelques représeptsir 
tÎQps i^rtistigu^s^ n'a eejpeudaiit jamais seryi dç 
i)9^ génériit^ aux foripes adop.téés par Yssi pour 
le i^p^é^nter : et déjà d^n^ les poésies homéri- 5 
flViS^^ rm^ de Neptijinè eçt celle du di^u de ^ 
mej> jQpn^équeipment les csiractér^ dominanti 
de fiei^te i^ep^é^eptation poétique nous le^éseateçl 
fioff^j^p U.n ,dieu ^s doigte puissant et redou* 
jt^ble , piaip qui, loin d'ayoir la majesté tranquiUç . 
de jTppiterv laisse plutôt ejxtreyoir quejque chof^ 
de ^ç^UY^ge et d'agité dans le^ moi;iyeinept^ d\l 
Ç(>l*pf et ]e,^ ajgitatiQpn dp l'âuie; ,4'une divinité %àr 
bituée à montrer une humeur farouche e| u^ç 
fierté chagrine qui dégénèrent dans ses fils (Nep- 
TUifi Fun) presqu'en ^ossîéreté et en we«r. 
M/é/piïkoijp^ rart,par^oji uni^^^ ftyeclepi^tê 4 

divin, dut fiéqessaiiiBBieat «onieryer à Sjf^ftw» 
une i^j?(ie des Iraiis caractéristiques de la ài^ 
cité /en gjfeftér^l, gidp^cir ^t jçoodijSer l^^nagé 
poétique ; fit si opus îetons vu coup*d'<pail iw 
les figures de ce dieu, les plus anciennes qobs 
le présentent dans un ri^os majestueux, spij 
gneusement vêtu, même dans l^aciioii du oom* 
bat; quoiqu'il ait été dés* lors représenté déjà 
eut^éjrement nu et violemp^eqt agité. Durant leuf 5 
beaux temps de l'arjt , le caractère idéal de Kepi- 
tune s'est déyeloppé entiéreinent(on ignore sous 
)a main de quel artiste, luais trés-probabIen)enjt 
fortottt à Gorinthe); Tart lui attribue avec un 6 
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corps de formes élancées et STcltes, une mus- 
culature plus fortement accusée qu'elle ne l'est 
dans les images de Jupiter, et que Tattitude 
ordinaire du dieu de la mer tend à rendre en- 
core plus apparente ; les contours du yisage plus 
carrés, moins de clarté et de tranquillité dans 
les traits, des cheyeux un peu plus eà désordre 
et même rebroussés, mêles et hérissés, qui sont 
quelquefois couronnés par des feuilles de pîo, 
couronne qui s'accorde assez bien avec une telle 
7 chevelure. La couleur bleu foncé et ménae noire 
(le xvàvcotf )est attribuée communément non-seule- 
ment à la chevelure, mais bien souvent encore 
à la figure entière de ce dieu surnommé l'Ob- 
scur ou le Noirâtre, 

2. Un Poséidon ywpybç^ debont aToe une chsrriM, U 
Jong el la prone, dans un tableau de Philoitr, ii, 17. 

•4. Le P. Téln , ressemblant beaueonp à Jupiter, de l'autel 
desdouiediTinîtés; sur le yate deYolci, § 562, 4.; prenant 
part aussi an combat contre Epbialtes, (§ 144, 1.); leNept. 
de Posidoniot^tait^ au contraire , représenté nn. § 361. 3. 

5. La figure grandiose de Valelier de Pbidiai dans le 
fronton occidental du Partbénon , d'après le dessin de Car- 
rey, debout les pieds écartés , avec les Teines de la poifrine 
gonflées, S 119. Sur deux figures de P. corinibiennes , dans 
ristbine et kCinchrée, §254, 3. Un P. trouvé avec tme 
JnnonàGorintbe, Windi, Ti. p. 199. à St.^ldefonfle, an 
dire d'iTayna, Vorles. p. 202. 

6. Une tète de P. dont la cbeyelure est en désordre , troQ- 
Tée peut-être h Ostie ; M. Ghiar. 24. Le P. de Varc d'Au- 
guste à Rimini est remarquable ( $ 192 , 1. 11. ). Le brome 
d'un P. debout, appuyé 'contre un épiend'nn aspect véri- 
tablement sauvage , Aht. Erc. yi, 9. a les cbeveux éga- 
lement pêle-mèle et singulièrement hérissés. La tète d'une ' 
statue de Médicis est empreinte d'nn caractère saiiTage et i 
fier, Winck, ly. p. 324. pi. 8. a. La plupart des têtefdec» , 



dieu figurées sur les monnaies le représentant an contraire 
sons des traits plos doux ( placidum caput , dans le pas- 
sage allégorique de Virgile } ; comme par exemple les M* 
des Brottiens ( Noehden, i. ) où P. porte un diadème , 
cérame c'est souvent le cas ( Tatête, p« 480. ). La tête des 
m. d'Auiigone, D. A. K. 52, 231., est du caractère le 
plus élevé. 

$ 361. Mais cependant le caractère dominant 
qtte nous menons d^attribuer à Neptune a subi» 
même dans les ouvrages qui remontent aux pre- 
miers temps de l'art » des modifications tellement 
importantes, qu'il n*est pas toujours facile d'en 
retrouyer les traits généraux. Ces modifications 
sont pour ainsi dire commandées par les diverses 
attitudes dans^ lesquelles le dieu de Télément hu- 
mide est représenté. Les formes principales qui 
lui sont attribuées 9 sont , outre celles qui sont 
communes et ordinaires à toutes les images de 
divinités , les suivantes : 1. le dieu est repré- 
senté debout; 2. assis sur le trône; 3. nu, mar* 
chant d'un pas rapide, brandissant le trident, 
c'est alors Poséidon, Ijvo7iyot.ioç,tr&icix0(av^ faisant 
trembler la terre et fendre les rochers; 4. vêtu, 
marchant d'un pas rapide, mais léger^ sur la sur- 
face de la mer, sous les traits d'un dominateur 
pacifique d^ l'empire des ondes; 5. nu, la jambe 
droite appuyée sur un rocher, t)U assis sur une 
proue, sur un dauphin, les yeux fixes sur l'objet 
sur lequel il se trouve placé, c'est alors Neptune 
vainqueur dans les combats et dominateur de 
l'empire soumis à ses lois; 6. le dieu à demi- 
vêtu, le pied légèrement élevé, le corps rejeté en 
arrière, mais d'une manière peu sensible, se tient 
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^boaV éam toute \w traâqfuillitè de la majesté 
âiyiîùBy c'est peut-être bien l'image d'un dîen pa- 
èificateur, qui affermit et soutient les fondemeats 
âe hi terre / kv^éàioç* ' 

1. Un P. ZpBbi était eelai de Gmchrée, a^ee le dao* 
l^itt'dMii^la Riiriik érdt^, 1^ tridènt dans la maili gauche, 
^1 1« P. HeKeonins ayee l'hifipoeampe dans la mm droite. 
Strabon^ YIU. p.. 584. Statue PC I. i , 53. G. M. 91. res- 
taur\§e , mais peut-être pas heureusement partout. 

i'. P. a^s\s Mt dev montfareff de Béotie , aree le dâniplria 
mr la aiaiii droite , \é trident dana la main galwliê , en* 
ronné, Uionnet^ pL. 72, 7, Meyer, PL. 50. P. fig.aassi 
sur les mon. de ])émétriu8 Pol. aVec Taplnstre» Èttonnet , 
#L'. 70 , 9. 

. St. 'p^Ibi yoGy bn.r^ rpégi^ tk 6^^ PkikfHr. Il, 14. 
Le côté droit était, dana cette attitude, tout à la foU effacé et 
projeté eri avant; non-seulement la main , mats te corps 
twit' etftîdr menia^aU le coup. L'àctièn de Mth tàéîêt \es 
çioBiafaeff état! esyArimée das» ce tableau , à la Biaiiièffe de 
l'art antiolue , d'une manière anticipée. Cf. Claudien * H. 
1*. Il , 179. (C'est ainsi qu'est représenté I^feptdne , dans le 
«f^le priliiHif, sDf ' dès ili^His iNcirâis de Posîdotitè; Ptkftt, 
fk. Bi PtfSTO. tv. 5^02. ^. M. 62 , 395. 4: ). P, mab^ 
chant ainsi , avec le trident et le daiiphin dans les mains , à 
là' basecTun candelalire, dans le sfyle hiératique, P C ï. iV, 
S2. G. M. 62, 29^. ( gemhlable dans d'antrM d^ùtWft de 
scaiptat» dites biétatiqnes, fl^incki If* I» n, Q* ) »- pea t 
être le n. 'EitàisT-nç, mentionné par Paut, 

5*. P. ptaçalit la jambe droite sur uo rbchei^, petite' stâlaa 
i)ip«rteMint à L. Gu21ford;'à Dresde. 312. ÀtAft. 4Y. ; âên% 
h bas^elief , Zoeg€ x: ; sar les monnaieé de Démètrios, 
Mionn9tf PL. 70, 10.; souTent sur des pierres grSY&es 
( Tasiiè^ 2540 et s. tipp, i, 119.). Sur une proue, sur defe 
AdAMfeS roikirioeé , pat ex. dé Se^tns PôiAFKSe( g i9S , 4. ) 
oh ik tielit Taplilstrè dcki naiv droite; aussi sur des piei^ 
res gravées , sur une monnaie de Titus, G. M. 56 , 296 ; P» 
coknme n&aîfre du monde s'appuie siir le globe. La figura 
d*Ain}cyre onsît la iniSme attitude ; îei lé pied reposait sur le 
daupèin; l'autre onia tennait le trident, #»atff. x.56, 4. £» 
^-* la principale statae de ce diea, placée dans Tlsllime d« 
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Corinibe ( Btkhêl, P. 6b. 14. J ayait la ûdme attitnde ; id 
P. sonlèTe de la main gancbe une partie de son yétemeni 
qui tombe sur Tépanle gauche ; du rocher jaillit une source. 
6. Un P. semblable, ayec un caractère qui rappelle celui 
de Jupiter, trayail récent, mais exécuté sur un bon modèle, 
à Dresde , 1 35. AUGUST. ii. — Le P. satrapes des EJéens , 
PaiM. Tl y 25, 6. était une figure orientale ; et peut-être se 
confondait-elle ayec THélios satrapes , Libanius. p. 293. R. 

S 362. Neptune vit au milieu d'uu cercle i 
d'êtres soumis à son pouvoir; il a un Olympe , au 
centre duquel il se trouve comme Bacchus au 
milieu des satyres et des ménades, Jupiter dans 
le monde des divinités supérieures rassemblées 
autour de lui ( Cf- § 408. ). Tel qu'on le voyait s 
autrefois dans des groupes de statues, on le voit 
maintenant surtout dans des œuvres d'art d'une 
dimension peu considérable, avec Amphitrite son 
épouse mais seuleqaent dans l'empire de l'élé- 
ment humide ( car les vieilles croyances lui don-^ 
nent la terre pour sa légitime et véritable épouse ), 
et le chassai formé 4'6tres aux couleurs fantasti- 
ques et hardies qui composent son cortège. L'a- s 
mante de Neptune qui fournit aux représentations 
de l'art un sujet très-heureux., est la fille de Da- 
naoSy l'ÂrgienneAmymone, la nymphe tutélaire 
des sources, par l'entremise de laquelle le dieu ac- 
corda aux plaines arides de TArgolide l'empire 
des ondes. Dans la gigantomachie , Neptune mon- 
tra la force de son trident, à l'aide duquel il ébranle 
et bouleverse tout ce qui lui résiste; cette arme 
redoutée paratt , du reste, n'avoir été originaire- 
ment que le harpon dont on se servait dans la 

Archéologie, tome S. 19 
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pdche dû thod» wé deft prinoij^IésrMôuloès^ 

ufl d^ Ifirltieipâûi pi'ôdûits de lâ 6l:ëte. 

s. Odtffigé âè Sedpal à Cttrlmbe^ g ii6, 5. j gHiui^e 
coHiiclêMble èoiiÉâ«tê pât bèrodeé àànê le T. de l'IéiilHie, 
P. et AmphUtita étï milieil d'an chtfeur fo^mè de^ piMn 
de là meti Patel. il , 1. Çte. ef^ ^i^l^iéjf , JtP. 6t. p. 372. 
P. ftyee Aoi|)bHrilto sur utl ch'it trainè f)dr dél hippocanipeg, 
accompagné des tritons , sur des monnaies en brooze de 
C!bHàthë. P. et Alnpbf IHte atlr an cba» lèâiiij pat â«t t^i- 
tons; l'OeéanidéDoris, âtep tesPambeaiixde rb^rménée^etiel 
Keréides oritées de pariirek et de jo^^aux de temîné ▼iênnéol 
ad-detabt A*^ht; béati (s'as-feltèf ft MbnlAh , li6; DméI ié 
frotttbia dk ^kdtbêonj ^ph. Cit ptdcée ïlé#rlir« J^i ; ëflik 
CQunede Sosiu ( Ç i44^.J à côté d'e lai | tenant Hliace|>tre 
et des derbes mannes. I^a i«ie de celtedivinité , les ^pao!es 
iides, téd chèYëui déliée (sût té iTétdirs Tfépiuûts Aàtti vtïi tkat 
tiAîfll ^ir tes Mppacâitapèft )« stlî défi déttibrs ila la B. CflÉ- 

ï^?»¥^f » f»îî» P\ ^* W|<5é»çnlé9 é|[aleiiieBl à Ta^lda 
triompbe de Rimini. P. sur an char d'hippocampes, entoure 
dé tmôfn: âg. frèqdéfbûieiit tttt de» tflèfreS ghitM ( xtû 
gratid aoflibrë de è«d piertM fie Kttt ^aé iiltiqttèi )• LljBff. i. 
120-1S2.. roMJtfi i« pé i8a« ITtrli P>. S.,^dr leé hip|loaam- 
pes, Voss, âÎTTHOt. BB. II. p. 184. 221 ei s. — J'ai crà 
retiotïtidttira daùs dû trèS-bèraù brô^M ftt^pértéttabt à L. 
Eiprelfiéfitt P.^til a dû Mît lé triHeAt dmiila dlM géaâiei 

•t le» rênes de la droite. Ahalth. iu. 9$ 369* 

« * ^« .> 

3. P. el Ajnjrmone, flreo^ Se statues à Bvi^ncek Gbri»- 
to"?. fô., ou Àm^monéeiaii assise, (aiidis qne P. lui ourâît, 
à ittfë dé i^tèseifts éës fiatrçéllteè^ (4 ilad^itf symbèle àeà 
eaax. ÏABtBAliXi PM/oiir. 1^ 8.^ oti P. mmli vi/ ttn.alut 
d'hippocampes là'surprend, comme sur des pierres grayéat. 
Braccî, TV. idO. C^ Wehker. 6. 9fBl. Sîif dVulres. P. 
]i/l faillite l'aéCbé éë Hl àoôl^ee sditié dés êiHtÉ dé^McflMrt, 
Impa. DBtA'lRst, I i 64. 9ar dss peinture» îfturafot , M^ 
BoBB. Yi , 18. Amjrm. s'enfuit effVayèe par le satjrof at aa 
jeVte dans tes bfàs dé P. iig. i^nfêremméut sur des Tases 
peints , MiHiHy il , SO. G. Ht . 6S, 2^4^. ; BœHifet, ÂllAt^rta^. 
II. p. 286. ; LtOordë^ |, d5. Ainym. ay/e le trjdaètft 1« 
cruche , P. gb. Dans Wiear. Ù. de Flor. î , 91. Comme ra- 
Tîisear de jèùdés lïlles; P, figuré aussi ^ur tes M. té Camé 




** 4' Gembat dé P. aveé fiphiqUês f ^ 444, 4. )• P* & àïé^ 
^4i «»m|litm9t 4»ntlff ll| g^iBt P9bF^ot99 , P^Ufi, ) , S , 4. ]^. 

Moif. Etr. lir. T. 17. R^pion. 5. — P. cqipme figure ac- 
^ssbirè àopr&î cf^prepe /^'SSt, 3. ), ei de Persee tuant 
&!»? S<IQ§ ( S 43QO i 6<^mbf Wtp^ Mfts » ft 377, p. «qr (a 

phUr^ offre pué conroope ( J*^u«. | j 17. j^* )• Vase oe Voici, 
M. I. B.' Ihst. 5â(. (TombaHaBi avec Pityèkampies ,' g 4ll|. 

5PS. 4?ï3f c d^wîi te Tl]^|pvstfcpi:çi« de S^ii^rpii» lEnHi W^ |. 

o72. ï<é Iffaenf' Qgurp sqr les monnaies deXarent^^Tf.]^.- 
etêéte", XmtTiiE i LvVnés, pi. 4> S7. ) comme harpon de 
lêMçbfi'i^ç'^MiT* epm!9« sniT^ill^Q^ Ia p£(:li» #|| Oah» 

ipès 

sfyle' 

1^0 |)>fl^ 9H® ^* \W H^i <fat<l \9f miliPfl. Û ll(» 4ftè9lii> 

PisaUs . k Jqpiler accpucbant de Af iner?e , Àlhen. Tiii. p. 
946. Cf. itruè, viii. p. S49. — Xràm âé P. sur on 'bas- 

M^f m^' §Vy?^' I' 86. Ç. W. 73, ^^^. 

4. CéPès ou Denïêter. 

S ^63. Démêler, qui, dass le système des douce l 
fpRandes divisités que dous suivons iei^ comme 
d^ns phisieufs cultes mystiques, se trouve dans 
une aitianoe intime avec Neptune , est la nature 
AQuaicîère pers^nifiée ou la mère universelle. 
lie trait principal du caractère du culte et du 2 
mythe de t)ette dhrimtè la représepte dans un 
nppori étroit avee un enfant dont là perte e^ 
toutrl^v-fait piopre à développer tous les seq» 
timents maternels. Ce caractère et ce rapport , 5 
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conçus d^une manière purement humaine, ont 
servi de base aux représentations de l'art per- 
fectionné f tandis que l'art primitif avait essayé 
de rendre , dans des compositions et des figures 
en partie étranges , les' idées mystiques des rap- 

4 ports naturels. Malgré l'existence de célèbres 
images de Gérés en Sicile , on peut dire néan- 
moins que c'est à l'école attique, et à celle de 
Praxitèle notamment, que revient en grande par- 
tie l'honneur d'avoir achevé de dessiner le carac- 

^ tère idéal de la mère et de la fille. Il existait 
vraisemblablement une statue chryséléphantine 
de la première de ces deux divinités» dans le 
temple d'Eleusis, principal siège du culte de 

6 Gérés. Gette déesse revêt le caractère d'une femme 
plus matrone et plus mère que Junon; l'exprès- 

"^ sion de son visage que cache derrière le vêtement 
de dessous ramené sur la tète ou un simple voile , 
a quelque chose de plus doux et de plus tendre; 
elle ne se montre qu'enveloppée dans des yête- 
ments amples et traînants , seuls vêtements qoi 
conviennent à la mère universelle ( ira/A/MirMp » «cet 
yiyirecpoc ). La couTonne d'épis, le pavot et les èpb 
dans les mains, les flambeaux, la corbeille defraits, 
et le cochon placé à côté d'elle, sont les signas 
qui la font reconnaître d'une manière indubitable. 
Il n'est pas rare de voir Gères assise sur un trOne» 
seule ou ayant sa fille à ses c6tès; génèrrie- 
ment cq)endant on est habitué à voir la déesse 
qui répand partout l'abondance, nuirchant à grands 
pas sur la terre. 



ft , Çr^mfifir% 9f li90UK< p. IT. te conlrtsle Crapp^nl qyi 
<qLÎst<> di^Qft l'^ig^oire d^ U reUgioD grecque* enlr^ |e eqîle 
^9 die^z chtQaifipii 9( dea d4«^ de rOljqipç , e«| leliMnuil 

propre» fiq premiec sçmVlept p'j fiY^ir UooTé fmeuqe ex- 

«• ftur )aC« poîrç^ 4e Pr^lgaHe. ft<(4, 3. repTivesiatiosa 
|i1H9 fQGMOifça qui ffarapprocbçnt de ceU«-U. B. (oqGorat) 
a¥«ç Jppitfur «<uia la forinç d*Dp serpent, sur des M. d^ Seli- 
«iQDlQ, Wûxxemu:k%a., \h. 6Ç» 6-9. D. entoriill^e dans les re- 
plis 4 Vin sarpeoi » le pi«4 aw un da^pbip» M. d« Paviam 
(Uns iC«i[Mii|^n Asç. Coin» pU li, i(^. (qui en donne une 
ill^ro ezplifation). 

4(. Mon (7ic. VsBii. iv, id- PIva. images de J). è Enna 
iiTe« Cora el Tripiolèwe. Ph'n. xxivi , 4,5.: Bom^ 
PBAXIIELI& OPERA sunT F1.01RA ( i. e. Qora. ) Xaipto- 
LBnua, GciiRS m aortis sbrtiui. b. avec Persepbone 
çt KiS^ceboa à. At^èae.a , onvrage de Prax. Paus, 1, 2,4. 
)>aas les t»a9-TeUefs du si;\e d'iwiiaiiçn» D- porte aar le 
çhiton et \d peplos un ample himalion ei an Toile , une ton- 
çonne 4'^pis , des épis et des pavois dans la main droite» 
if %««pUQ daoB la milin gaucho. De (oriea xpt)ii;i^s« carac^ 
(Ôr^atent bid^i^sae foyagense. 

û. lica doser ipiions des ftarotycAyio. e| its^ttiak m^FaUqnoi, 
aiir|ovtT9B«l8TIVS m ORIT RATB. p. 235. PjSTAT. sorap- 
poiçleiit à 09 lableau ismbUble. Un ffagmepl , tôio eit peâ*- 
Umo» mais qoi a beaoconp aonfieri, d*vae siatoe de marbjre 
i passé do riptérieor dos PJu)pyléea h Eleusis ( Un. any. 
9F. Att. CH. 3.) où elle se Uoa?ai( originairement adossio 
^.«Ir^iia pilierv k Cambridge; 4«ns ce. fragment Gér&a potio 
le calathos ot le gorgoneion ( Qo. xi. 632. X et sa chevoloro 
?9i Of r$téo derrière 90 mojep d*i|n aopean. Figurée d'a^d 
àansSpon (YoT. 11. pi. 216 et s. ) et dans les manoscrits df 
¥9mni¥mi;' docsnîécemoni dana CUutk»^ Oju&sk varubs 

B«9, Çf XilB Vlf9' ia9R. OF CaB»R1I>«B- f\- 4. 5. ( Cl 
l*. A^BiipEjiv, p*Ç7-)« 9^ H. Wqrsl. I. p. 9$s. âeloB 
1/opin.^n 4e iir^r4 iyi« canépboro.» pour Gsr^ord, Prob. p. 
^. Daméior Gora. A^oç n«^ inaori^isoA de Tépoqno. d'A* 
4iioa, G. I. 3S9. KviffrTBL. iS3l.n, Su. 

6. Il est difficile de diatÎAgner clan» tes tètea ^oréea sw- 
Wa fKonnûeç , çoHc#. qui ap|^r4iOBiieBA à D. de oeUea qui 
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tronve figorée sor let M. des Amphietyoni , arec le denîèro 
de la tête enreloppé dans uae draperie, Mionnet , PL. 7S, 
5. Cadahène, PL. 2, 18. , peutJStre bien aussi snr les M. de 
Métaponte, ayec leToile, Mionnêty PL. 64, 6. ElIPR. 153. 
Cf. R. RocheUe, LETTRE A LUYNES , pi. 34, 35. La tèle de 
Cora est reconnue avec certitude , à cause de rioscripiion 
snr les M. d'Agathocle (Eupr. 532.), ayec les cheyeax 
flottants, et comme 'K.ôpvi SeijTeipa, sur les grands M. en 
bronze de Gyzique (DescR. 191 el s. ) avec un cou très-long, 
une chaîne de cou et des pendants d'oreille , la cheyelare 
nouée sur la nuque et une couronne d'épis el de lierre. On 
ne sait à laquelle des deux déesses attribuer les belles télés 
des M. d'Opus ( Ehpr. 570. ) et Pheneos (662 et s.) , la fêle 
des M>de Syracuse (300.) avec les cheveux noués derrière, 
aussi bien que la tête des M. de Ségeste, Noeh4en, 8. avec le 
réseau retenant les cheyëux derrière la tête et les épis. 

7. Les statues authentiques de D. sont rares. Une léleeo- 
lossaleaYec des attributs restaurés PC I. ii , 27. M. Feanc. 
lY, 11. BOOILL. I, 3. M. Nap. I, 69. Birtf 3, 6. La D. 
M. Gap. m , 6. , aussi bien que celle G. GiuST. i , 29, 30. 
ont subi de fortes restaurations. Authentique, mais peut-être 
bien un portrait, est celle du L. 235. Perrier, 70. BoRSH. 
ST. 9, 10. BouiLL. I, 6. Clarae, PL. 279. Deux antres, 
Borghèu, BouiLL. 4, 5. Cf. m, 5, 5. Statue è Berlin, 
Cavae^ Racc. i, 53. ÀVALTH. ii. p. 357. i Naples, Gar- 
Aanf , N. ANT. p. 28. Romaines comme D. el Gora, $201, 
7. 207, 4. Une D. debout pleine de noblesse, sur les Bl« 
de Sardis, N. Brjt. ii, 10. — Dans des terres cuites de la 
Grande-Grèce , notamment à Berlin , D. a le modins snr la 
têle, la cista Toilée dans la main gauche, un petit cochen dans 
la main droite , en partie aussi un repli de draperie comme 
Triptolème. Cf. GoelAa, XLiv. p. 211. A. Rackette y M- L 
p. 336. 

8. D. trônant, avec des serpents à ses pieds, la toreheel 
des épis dans la main, sur un denier de Memmioa Qalri- 
nus, qui rapporta à Rome les Grjîca sacea GerbriB. 
La D. trônant, d'un tableau trouTé à Pompeï, Za/i». 2S. 
M. BoRB. Yi, 54. est richement pourvue d'attributs. D. 
avec épis, serpent, fourmi, pavot, sur le trôoe , Gori, 
Gbhhe astrif. 1, 109. Cr. 107. Suiue de D. snr le trône, 
avec un cochon et une vache, Mon. Matth. I, 71. Sûno- 
lacres en terre cnîte des deax divinités ( rdi Ocâ»), anssi avec 
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lacehuê an milieu, de Proeneste, dans Gerhard, Ant. Bilbw. 
2-4. 

D. marchant, tenanl deyant soi deux torches on flambeanx, 
lea Tétemenlt agités par le yant, sor les monnaies impériales 
de Cyzique. De la même manière sur des deniers de la G, 
Tibia, avec la truie à côté d'elle. D. avec des flambeaux et 
des épis, emportée rapidement par un taureau, Lippert» 
SUPPL. 68. 

S 364. Le développement plus ample du ca- ^ 
ractére de Gérés dépend , dans l'art comme dans 
Je culte, de la manière dont elle est envisagée 
dans ses rapports avec sa fille. Dans le rapt de 
Cora elle est conçue et représentée comme une 
divinité pirofondément irritée, qui poursuit le ra- 
visseur de sa fille , des flambeaux dans les mains, 
les vêtements volant au gré des vents , sur un 
cbar rarement attelé de chevaux , mais plus or- 
dinairement de dragons. Il ne faut pas confondre 2 
ayec cet enlèvement, ouvrage de la violence, la 
descente annuelle de Persèphone aux enfers et sa 
séparation d'avec sa mère. L'ascension de Cora s 
aux cieux^ et son introduction au milieu des 
divinités de l'Olympe, souvent en compagnie des 
Heures et du Printemps, forment une opposi- . 
tien piquante avec les scènes précédentes. A l'as- 4 
cension de Cora se lie étroitement et synchroni- 
quement la distribution et le partage des dons 
et des. biens terrestres par Cérès-Demôter; c'est 
Triptolème qui les reçoit de la déesse maintenant 
réconciliée et clémente, et qui les répand sur toute 
la surface de la terre qu'il parcourt dans un cbar 
attelé de dragons. A côté de Triptolème, et comme 5 
héros semblable à lui, se montre Buzyges, dont 



Pexistence se trouve également liée à celle de la 
6 ii^^m^ V^Xt n'9 p^ do^Dë un caractère d'indivi- 
dualité bien distinct à la fille de Gérés, Coru, 
Îùi sç trpuye en grande partie caractérisée et 
àieriâinéç psir \^ êtres dessinés ayeç plus 4e vi- 
gueur et de netteté avec lesquels elle se trouve eu 
1 rapport, -T^nt^t c'est que, Dei^éter daps to^ta la 
^ç^^\yf çt la déUcatçssç d^ fqrmes de la jeu- 
fl^i^^ yét^eiconMiifiupe jeune vierge; tantôt c'est 
({liq^Upetd'ïladi^Syîa spuverainç sévère etin^o- 
f^l^je 4^ enfejçsf , vwe Héra stygieni[ie ; mais aprè^ 
flf^ç f«^w49.Asi^ monde siipérieur t c'est , dons 
Ift T^Ugîo^ mythique* la fiancée de li^cchus ( lui- 
{ep fit Lr^f^A ) auquel ejle eipprunte la cou- 
rcjvpt ^lierre et le thiase bacchique. Le mysti- 
flraç. j[açç|iU9i l'^^fant d'origine obscure, au sejp de 
jptaeméterK ^tait \inçi r^re composiitioin de l'art 
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1. DftDonbroox sarcophages (où la sujet se troave rep^ô* 
m^ c^Q^a une çsp^n^i^ca d'icniaorUlHé) vonlr^n^, fo\t es 
^^jçoi^en tfois groypes, Cora cueilJaotdes fleurs, l'eu- 
■eV^ment de cette déesse et sa poursuite par Gérèst. Y. Wele- 
kùt, fyiTSCHR. i, I. ayec les additions, Ann. Inst. 
X^ p. f46,. g^rcopl^g^.à Pa^Cfilooe, Labord^ , yoY. P*TT« 
l"^ \,f i' W^^^^t PL. I, |. s. 5. A Mazzara , un beau sar- 
cophage représentant les mêmes sujets , dans Houei , i , pl. 
i4r. { Bozygea j figure comme laboureur ). PCI. v, 5. G. 
li. 86, S^»é• ( il a sobi ui^ grand nombre de restaurations \; 
^f. Çav» ly, 55. Hirt\ ^, 5. ; Zoëga, Bas s. 97.' Crçuzer, 
PL. 12.; 6. GiiJST^ II, 79, i06. 118. ; )3ouill. m, 35. 
^SUMaa , VI.. 214. De la vilkà Bocgkèae ( B. est assise iei sat 
I) pierre Ag^laatos); AljÇ^LTH. i|i. p. 347. L'hymue hové- 
rique, fc la(|aelle les traditions d'Eleusis ont donné naissance» 
in a fourni eni grande partie le sujet ; les rôles accessoires 
làmjoq^ p«A£allaa«iArMnii»(y. tà%. )., Hécala, HèKa^, 



Herm^i » la nymphe de la xeùXixopoq ifnyri , da fpUtp ÂvOcvoy 
( Gyaoe de Sicile selon d'autres ) , Gea , le Slyx, l'Acheron 
et plosieors Aitaoïirs (selon d'autres, Hesperus et Phospho» 
ros). Sor les monnaies- d'Enna ( HENNAION ), on voit D. 
«Ilomer les flambeaux et poursniTre Hadès , sur an char at- 
telé de chevaux ( la plus ancienne manière de représenter 
cette déesse). N. Bbit. pi. 4,5. La D. poursuivante, por- 
tant des torches allumées, sur un char traîné par des dragons, 
•8t figurée sur des monn. d'Athènes. Stuart, Ant. ii, 3. 
TifiH. Monn. imp. de Gyzique, Nicée, Magnésie ( où D. est 
figurée yiolemment agitée); aussi sur les deniers de la G. 
ViBiA. et ToLTEiA. Hadès et Gora se défendant contre les 
attaques de son rayisseur , sur un quadrige , un serpent ti- 
rant la langue sur la terre. M. impériales de Sardes et autrea 
Tîiles asiatiques. Tableaux de la descente de Gora aux en- 
fers, Borlofi, Nason. 12. 

2. An dire de Pline , Praxitèle aurait exécuté PaoSBR» 
VIVJE RAPTVii, ITBH CATAGU8AH, c'est-à-dire Proserpino 

Îaittant sa mère et conduite aux enfers par Perséphone. 
l'est ainsi qu'elle est représentée sur un yaie peint. Titekb. 
111, 1. d'une manière plus complète. MilUngen, Un. Moif. 
1 , 16. , où les adieux sont faits d'une manière calme et 
riante. 
3. Sur le bas- relief, Bartolif Adv . S3. seconde édition. Birt^ 
9, 6. G .H. 7, 341. Le rappel des enfers est opposé au rapt 
comme commencement de VéboSoç'y Theure du printemps est 
présente, car c'est le temps de 1' ' AvOcoT^ptoC' C'est ainsi qu'on 
Toit également figuré sur le magnifique yase , rem. 4., Hora 
près de Perséphone dans l'âvo^of. Sur une monnaie de Lamp- 
aaqne , Gora s'élève de terre, la tête couronnée d'épis et de 
pampres, Jft'lltwyen, Ane. coiiis«'5, 7.;elle fait une ascension 
semblable , en présence d'Hécate , Hermès et Démâter, dont 
les noms sont écrits à côté, sur un yase du H. de Naples, Jlfi7- 
iingen p . 70. Bas- reliefs qui représentent le retour de Gora(?), 
Gerhard, Ant. bildw. i, 13. Nbapels bildw. p. 110. 
Vases peints de Yolci , Gerhard , Ann. d. Inst. ni. p. 37. 
Eéunion des deux divinités après leur séparation, sur les M. 
d'Anton. Pins (LjBTITIa)G. M. 48, 340. 

4. La mission deTriptolème est représentée d'une manière 
très-belle , surtout sur le vase peint de la collection ponia- 
towsky, V. FùcofUf, lb pittubb di vn ahtico yaso. 
1794. Millin. Ya8B8 n, 31. G. ]|I. 52, 219. (Vewxer , PL. 



-Mo- 
is. JU|M^, F48f9C»«|f. T(n et n. : dêS9 U p«v^ 9|- 
périéare; tofnldr.apqqelMfiveare anoonoe r«CQ9Qi)>liM0i|ie«t 
îe rivèijenieiii; ^Binîte Gora dam lavoioç ; daoa lu piirtje 
fiiléiieare , D. répandant sei béaédicMons , Tript. aembùlile 
à Baaohoi al la fille da Gèiéa. D'aolrai yaïaa peints rapié- 
aanlaiit avea plaa da aimpHcité raxp^dilipo de TriplolèaM 
(aopfant aasai, datuce aujat, lea attTibqls fpnl aUaAo» da- 
vantage ao retopt d'Apallôn dea contréaa byparberé««iifM )• 
¥. Wiiehk, I, S. 9. lY, 8. 8. 1 , 24. Faiio/l» , M. BABTQf.». 
p. tari, fifirtoàt le taae de Nolf , ])f . I. s. IMBJ, 4« ÂmM- i. 
fl 861. afta laa noma à^ftnirtip , TptTtvoXê/ioç , Bxorvi , et Je 
tàae daTolei» in§kip, Pitt. di yabi iriTTitl. 35., «Tee 
Acutra^, TpiinoXtfjLoç, fls^o^arac ( a'eat-i-dire Uepvifumtt» ). 
Lrdiatribirtionda blé i Xnpt.{qai eat îciniie aapééea'bar- 
Biéa),aoiia la préaidanee dn dieu auprémè, eàl repréaeetée d*iUM 
manière auaai aimple quMngënieaae dava la qompaaitien q«i 
«me Taviel rend du palaia Gelonna» Wekker Zbitschb. i, 
i. pi. a, 1. p. 96 et a. Cveuxer, PL. S7., aTec raxpUcatMn 

SniV^loIgne de la précédente , p. 46. Tript. ayaa le Pelaae 
'Herinèa , ap» un ehar traîné par ^ea dragena , M. d'A.- 
ibéàea, K. Bri7. pi. 7. S. Gf. ffeyof 1 , 31. Tript. aor nn 
«bar traîné par dea dragona ailéa , aeaaant partout la blé 

?u*il tient dana aa cblamydo, sur lea M. impérialea de Nîcée 
trèa^beânDBâcBiPT. n. S33.}. La ndme figure ae tcovTa 
apa lea moqnaiea de Sarde ( Ahh. D. Ihst. il. p. 157.), 
eonavie un béroa lydien Tylba; de la même manière , nena 
ifourona un Tript. avec une inacrîption punique anr nia 
pierre gravée , Ihpb. p. IvsT. ii, 37. D. aur le trOne, 
9)ript. anr un abar attelé de dragona , lipp» 1 , m. La Taaa 
^ Manlpoa ( 8 â66 , 1.) représente B. comme diTinité deU 
fartililé aortadl d*utte grotte avec Gora , enanlte ayec Tript. 
auf le ebar , et aalnée par lea Heurea. — l^ur Germaaieiia- 
Trîpt. i âôa. 2.' 

' lSf. D. et Buaygaa ( ou peut-être auaai Triplolème ) aur 
•né pite antique , SékUehtegrolU 39. Tête de D. y air te 
Nveta un cbar attelé de boanfa, anr dea déniera de la G. 

tTASSIA. 

6. 7. Tétea de Cbra. % 263, 6. Peraépbone prèa d*Ha* 
déa, % 405.'avee Baccbna dana un double bermèa, § 3S9, 
5. aur une M. Homonmeiine de Gysique avec Snayrae^ 
MiéwiMif DaacR. 195. Gora, couronnée de lierre, tenant 
aittatorabe/aBi^tti «bar traîné pas dea ceBlanvea dàni una 



preéeMimi es UU baeeblquf ^ Le grand ,e<mM|^ dii^yt|flu| 

( § 3lè ; S. 1 représente aussi Hora , aVe'c une couronne de 
lierre A à%\B , aat)rès dé Ëacchùs , sûr uil èuar irSifii 
par 4ei èenlaares. Un iaae de Vblei repréëèîiiè dabâitli dftM 
l'ancien style i entre deui aotels qui brûleati auprès des- 
qûeU se iiéhnent t). et Cora , ia première faisant des liba- 
tions, ^ CoraàTecde^torcbeà, Inghi¥: PÎT^sli. t^ii fm. 
37. Sut iin autre, Mieali^ Tir. 86. 4., «d toit Cota c6ti-^ 
r9oneedetierrd, sur Un char, eendaite par Merciir^e et pr|- 
cécleé de fiacchus entouré iie sâiyres plongés <lan8 TiTresse. 
L% &drc6phdge athénien , Jlfb^t/'. 1, 49, i. , tioiiS ihttûtre D« 
aâaîM «litre Ba<H!hus et Gorâ retéAlie del ëmrë^ ël ta bdblé 
tempd le 4épart dtt Triptolème. Cf. J 390. 3., _,, , ^. 

Ô. I). ây^un entant, lacchûs bu Démophon, rétànt,Mdti. 
ÀtheH. N.BfelT t, t. Cf. GetUrd, Wbbtt. (>. 80: fâC- 
cUtis ftdifime enfant à fcOté de cette difiBsiè. § Sës. 8. 

iiçs j%m6oJ^ on emblèmea dé B. I^ès tprbhei ât [es tlpîf « 
ingénieusement eDtrelàcès, sur les monnaies H xliSoes , N. 
BRit« t>l. 6, 9. Sûr les boil ih\ irâvtsrsèiit leÀ tbfdià, i^ 
HHa, An». ». IirsT. I. p. 955< 8ernent8 ètitdrliUèl Attiftdr dM 
torcbea^ ftnr les M. de Cyzi|ae^ G. M. 106^ 4il é T^hes èle^ 
Téês et aliâisséês dans le culte dé I). Sur les M. dé Fi|iîstrnë, 
1. tàitiant bE btCàMFi. p. 29. TirObé d8 fi. et dé lÊUlb- 
ciltfi. B6citL.Ui^l7. 

5. Appoîîon. 

I ëeS: Phtebtts Àpbltoil étalai dàfiÉ k {(éitt^ 1 
intime dé ^H etre^ m dièittie M ifaèdéââèM Iê 
ïhtàûb boûçn en oppoiitkyh at^ tlil iàdlidl! b( ti'tlé 
natti^ ^ùbetnis et niiii^lbbs. Ûati§ «el iâ{jj[k)ft^ 
avec h fiaitll-e ; c'est le dieu Hë là lâisofi It pliiS 
riante de l'année qui dbasse l'UTëtët^diSfirlttÉtiit 
dattâfatiehlimaine, c'ei^t pôtr l'hdinmé Un dièii 
qui anéantit le supetbe et pratfege te tnm j H épttte; 
il ejq[rte par les lâacrifiees et les ofirâbdei; iltélàà 
le calme al'flme par la puissance de la fttliiHqUe; paif 
là tietinàtiôn et la prophétie êtifitt fl rëtôte titt 



9 GOrdre de choses supérieur. Dans les temps les 
plus reculés on se contentait, pour rappeler la 
puissance tutélaire et guérissante du dieu, de pla- 
cer sur les grandes routes un pilier conique, que 
1 on connaissait sous le nom d'ÂpoUon Agyeius. 

8 (S 67. 1.). Une symbolique ingénieuse, qui repo- 
sait sur le contraste des armes et de la cithare, dans 
laquelle les Grecs voyaient l'emblème de la paix et 
d^ la tranquillité de Tâme, et parmi les armes, sur 
l'opposition du carquois ouvert ou fermé, de Farc 
tendu ou détendu, permit à l'art naissant d^ex- 
primer et de rendre les différents côtés de l'idée 

4 du dieu Apollon. Armait-on une ancienne image 

fulier, comme c'était à peu prés le cas de TApol- 
on Amycléen ^§67.); alors dominait l'idée du 
dieu terrible et vengeur, qui punit et châtie, re- 
présenté dans un assez grand nombre de vieilles 

5 idoles; mais néanmoins on suspendit de bonne 
heure aux anciens simulacres en bois d'Apollon, 
lacytfaare, comme emblème du dieu qui rend le 
calme à Tâme agitée, et dont la colère elle-même 
est apaisée; et l'école deCrète,quidut une grande 
partie de sa célébrité aux représentations figurées 
d'Apollon sorties de son ciseau, produisit l'Apol- 
lon colossal de Delphes, qui portait sur la main 
les Grâces et des instruments de musique, tels que 

6 la lyre, la flûte, la syrinx. Apollon fut le sujet 
favori des grands artistes qui vinrent immédiate- 
ment avant Phidias ; parmi eux, Onatas représenta 
le dieu sous la figure d'un adolescent d'une 

7 beauté majestueuse. £n général, l'ApoUon de 



eéttê l^è^âé fi m^n% cbbsè ite ^ i^tHr, tté 
|ilùs viril) qùé lAjpoitoh des témps,jpo'steri6ursf 
leb iheiiibres ife son coi'ps olit plus de YigneQr et 
de làti^ti, les signes dû ViSiâgë p\\xÈ tTè Mh- 
deur et tàoîns de longueur; Tëxpressibn en esi 
plutôt séyèrè et sëmuie^u^igréabte tst sédui- 
sante', fe jpîUS étirent lè dlëb est Jbu; ù tnôiàs 
au'ii ne soit représenté Gomme le Giibair^iié Py- 
tkie». â'est ainsi du nmins ^u'îl est figuré et pr- 

reUefs du trépied , sur un grand nombrei dé yàses 
peiiits^ et xaM^ sur des monfr^ies^ Oes der-8 
niètcê hôtMtnéht ifdi:^ offrent li fàtùiè tk }riiiâ 
ancienne de la tàte d'Apollon-, souvent ïrèfr-agréih 
MemëKt iaetevëe et î^erf^etionâèé, mftiH eb génë^ 
rai ài^m bàitsldentipè^, jusib'i rêpc^Ué de 
pyiippé.l.aeour6nne de Uuriei*, lés cheVeùx àè- 
paré» pttr Une nie au sommet de la tête ', écartés 
de t;h^qUë càté du {rôiSi,.D41iââir6toèiit MUnÏÂ 
sur la BUfue du eaiiy quelque&MS aussi cependant 
releif^ lit éôuéi ( è!keftt:iébfiMiji Mrit^lS^ettt t^ 
grande par^e les figures du dieu» 

1. Lék 4tiéà de f'AiHèl&h «tefi^el bdltMli hiâè Vt\ ITl 
lélr^r^méut hièdifiéési là stUe dé téihëVièhfs Bthà rfôi^mft^ 

d. Sul: fecbmrtistè dé t'aré etiJb Ift cltlia^, nâmè^H, 
II, lû. 1^5. FiiiiqpG. i» !?i^tJ*; 1^ îftfVc. Itt Afe*, irt; 
lis. Pâ8&fà^ tQ d^flUâ eÂIÛIllI ti £Hè , f%^«. il, É7; t; Sfr 
lefl cojfDii-À t£tX/cÀftb. stë.^l.iât ilcarq[û61â mm, 
Cr. Aifï. ui istti. li. p. \&l. 

mtut, p. m. R. ) U t%&êdd^ àv)îëU Um % dOâftIb UH^ 
lam ( si ftèt}tt«ttiitfiint répétée Sii'r lé« tùôùh^lè^ dé l'Âéiê^ 
JUineure ) ; ayeè des armei d'or , p^pvffàwp yMb Htnbètéi 

Arehéologief tome 2. SO 
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DOBIBB I. p. 358. —À. barba, sur nn vase de Tarqnmii, 
Anh. D. Inst. III. p. 146., 8ur des monnaies d'Alœsa , 
Torrem, tb. 12. 

5. Les ouTrages exécutés par les er^oii Dipœnas el Scyl- 
lis étaient, aa dire de Pline, smuLACBA àpollihis, 
BiANiB , Hbrculis , MiNERYJS, et avaient trait probable- 
ment à l'enlèvement do trépied , on à la réconciliation qui 
eot lien après cet enlèrement. Il existait k Tégée un sinrala- 
cro en bois doré d'A. ouvrage da crétois Gbirisophas. Sor 
l'A. Dèllen, g 87. 3. 3. Les GrAces portaient aussi, selon le 
SCHOL. de Pind. 0.14, 16. un A. Belphiqoe. Engéoéral, 
Jfaero6e , Sat. i, 17.; Ap. simulacra manu dbxtba 

«RATIA8 GBSTAlfT, ARGDII GUH BAGITTIS SINI8IBA. Pki" 
ion, LEG. 14. 

6. Sur TA. de Didyme, ouvrage de Canaehui , § 86. de 
Calamit un 'a. 'AAsIUmxos à Athènes {Paua,); un A. dans 
les HOBTis SERTILIANIS ( PHn, ) ; uu A. colossal à Apol^ 
lonie sur le pont, baut de 30 coudées, exécuté moyennant 
990 tal. , transféré par M. Lucullus au Gapitole ( Str«tb<m, 
ni. p. 319. PHn. IT, 27. xxxiY, 18. ) , ou sor le Palatin 
( Àppien, Illyr. 30. 'ATroA/uvia, èÇ ^$ es Pdi/uitiy ILodà/M- 
Soç fitTfïvtyKt ràv futyoLv AiuàXXtava. rbv pcvocxei/ACvov iv Ilodoc— 
riu). L'A. K.«ÀAire4vo$ d'OnatOi, exécuté pour les babitants 
de' Pergame ( qui l'adoraient sous ce nom , Aristide dans 
Mai N. Coll. 1, 3. p. 41 .). Un A. colossal (PatM. Yiii, 42, 
4. ) /SoÛ7rat$t dans lequel la beauté de Zens et de Latone se 
montrait rajeunie « Abth. Pal. IX, 238. Sur l'Apollon de 
Phidias, GoMH. DB Phid. i. p. 16. SQ. L'A. de Myron. 
Cic. Vbbb. iy, 43. 

7. Siatuei d'A. d'ancien style ( souvent nommé Boums 
BYBNTUS) M. Gap. iii, 14., avec des bras maladroitemenl 
restaurés; dans le palais Pitti, Winck. y. p. 348. ;auLoa- 
Tre , 292. M. Nap. iy, 61. Il faut menlionner en outre les 
imitations de l'A. de Milet , g 87. et g 96. n. 10. A la même 
classe appartient encore Taplu étrusque, g 174. 3. e. 
Les monnaies de Caolonia, Mionnet , pl« 59,2. nousoffrent 
l'image d'une statue colossale d'Apollon , de style ancien; 
le dieu puriGcateur agite une branche de laurier; il porte 
au r le bras gauche une petite figure, qui représente soit 
Oreste purifié dans les mêmes contrées, ou ( selon il. Jto. 
eheite) le Gaiharmos personnifié. Sur Apollon Githarcede 
Pythien,8367. 
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8. La iHê à'êneién style desM.det Léonliniêni (Mionm. 
Empr. 248.)* Les cheveux tressés et retroossès sur la nu- 
que du cou. Ayec la chevelure floltanie sur le eou et la 
courooDe de laurier , sous une forme restée invariable , 
h tdte des monnaies de Ghaicis, g 132. 1. , Mionnel SUPFL. 
jii. pi. 5. 8. Empr. 709. sq. Landon i, 11., deCales, 
Nora , Suessa , Pella, Leucas , ^. Brit. 2 , 7. 3, 4. 6. 5, 1 . 
22. , de Mégare, Mityléne, Grolone. Land. 7, 35. 80., de 
Syracuse, Noehden, 16. Têtes semblables sur des gemmes, 
Lipp. I. 49. avec la chevelure retroussée, sur les M. de 
Gatane, Noehden ^ 9. Les monnaies de Phocée, £mp. 577. 
Laxd. 1 , 14. qui datent probablement des temps qui pré- 
cédèrent immédiatement la destruction de cette ville, mon- 
trent déjà A* sons les formes adoptées plus tard, et tel qu'il 
est représenté sur la plupart des gemmes. Gf. la M. aitgienne, 
N. Brit. 8, 2. La tête vue de face avec les cheveux on- 
doyants , des monnaies d'AmphipoHs ( le flambeau fait al- 
lusion aux lampadedromies ) , a une expression de colère. 
Jftonn. SuPPL. m. PL. 5 • 1. Land. i , 20. v tête semblable 
sur les M. de GaUne, Noehden , 10. Ehpr. 226. Il faut 
également placer ici TApollon couronné de chêne, sur une 
belle monnaie du cabinet Imp. et R. de Vienne. 

Buste d'A. de formes arrondies , semblable à maintes têtei 
de mon. L. 133. Plasienrs autres du même genre, BODILL. 
III» 23. La tête Ghiarak. 10. paraît avoir appartenu éga* 
lement à un Apollon. 

S 366. La jeune école attiquequi multiplia les i 
images d*Apollony donna à cette divinité une 
taille plus syelteet plus élancée, une figure ovale 
plus allongée, une ei pression de physionomie plus 
animée et plus vive. Cependant, dans l'Apollon 
jouant de la cythare et vêtu de vêtements longs 
et traînants, ouvrage de Scopas, les formes ont 
conservé quelque chose du caractère de celles 
adoptées par les artistes antérieurs , et forment 
pour ainsi dire le passage à la manière dont Apol- 
lon fut constamment représenté dans la suite. La s 



iim çst laâkteiiaBt lepoësepté «ma UBe appa- 
rence plus jeune ^ sqps s^ucqn ^gne de maturité 
i^wlfif çovifflç m adoksçeut ( ^^toO iÎQfti î? 
déyeloppenieiit nW pas acheyè, et dont les fbv* 
Die^ cependant meryei]leuseiqeÀt ^nchiea vëu? 
Qisseipt la flélicftté§se de. la jeune^,^ k Wfôfcé de 
s la maturité de Tâge. La igure o?aIe aUoDgée, 

Îlip> PFob^le(39*i5.) placé Èréquemmèpt sur Iç 
Wtt ^Iloage çpoa¥§ m^ ii^ryaQtpouimfildlT? (fiP 
sommet à la figure entièfe qui semble aspirer au 
Ulh Sêjwr, énonce upe 'dpuçip plénitude, raè 
éneçgio qomplditj^ Qt HQe fonce pleine de. matUfiti!. 
Dans tous les traits respire, un sentiment élevé i 
P^r et fipert, (ruelles quQ soîept \ç^ iqpdlftca^qns 
que Rrtiite ait mit m\^\x à cette figura idéale. Les 
fermes des membres du corps sont sveltes et dé- 
l|ë^9^ les Hwhès fautes, îesj puisse» IqpgHP^-, les 
musdes sançi fttre saillants» et tout au oontcaÎK 
bien fondus dans la masse du eorps, sonteepen- 
dant accusés suffisamment pour mettre en eyi- 
. dence la vitesaeetlfi sott|desàedu corps, ^ 1i^ yi- 
4gaeur de ses mouvements, dépensât h «on* 
formation générale du corps rappelle taqtèt la 
f^^eur gyinna^tique de Ifercure, et tantôt les 
fio^dg plus molles et plus rondes ^ Baedma. 

1. Suc rAJ« ScppM , ft ^Î5 ,4,g|aloe8 4'4-P«Ç Pl«V- 
tèl^, 4^7, t. Un A. Citharède de Xhîmarc>ide8 (Fltn. }. A. 
âe Llftochfttès (l^aiM. ): ... 

9. Max. de 7yr. Diss. 14. p. iSi. R. le déorit trèt-bie» 
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dait anx cou ries comme dieu prompt et agile , ipo/Mûioç en 
Crète et à Sparte, Plut. Qu. stmp. yiii. 4. 

3. T. Hirt. Pli. 3. La mosaïque , PGI. YII. 49. rend dam 
un masque d'Apollon et de Bacchos la différence de la che- 
▼elore très-facile à saisir. Cf. Patieri Luc.i, 69. SQQ* 

ChriitodorCf 73. fait mention d'un Apollon qui a la cheYO— 
lore 8Î707ri9oa fffly^x; * comme la statue g 361. 5. La cboTe* 
Inre flottante sur les épaules ( ci^e yàp ififoripoiit xàfinç 
ftc/Aspcg'/jiivoy (afioiç ^àvrfnr^ov KÙro&Âtxroy , Ibid. 268 et284.) 
appartient à des images plus anciennes de ce dlen. 

S 367. Gonrormément à l'essence attribuée i 
originairement à l'être idéal d'Apollon , les repré- 
sentations figurées du dieu qui ont une significa- 
tion importante dans l'art, peuyent être partagées 
en représentations du dieu combattant et en re- 
présentations du dieu pacifique et désarmé. 
Nous distinguons en conséquence parmi ces per- 
sonnifications : 1. un Apollon Gallinicos, qui 
s'éloigne, encore animé par l'ardeur guerrière du 
combat et par le noble orgueil de la victoire , de 
l'adversaire terrassé et vaincu ( Python, Tityus 
ou tout autre ^; 2. celui qui se reposant des fa- % 
tigues du comoat, appuie le bras droit sur la^téte, 
et laisse pendre à côté de lui le carquois , le cou- 
vercle fermé; mais lorsque le dieu a déjà Misi de 
la main gauche la cythare« symbcjie de l'aimable 
sérénité, tandis que la main droite a quitté l'aro 
pour s'appuyer doucement sur la tête, nous 
avons un exemple de cette classe ou catégorie 
d'images d'Apollon, qui fait d'elle-même le pas- 3 
sage (3.) à l'Apollon Githaréde, qui se montre 
à nous sous des costumes divers ; le dieu est 
alors entièrement enveloppé dans la cblamyde« 
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4 Ifaùs PApolloB (4) Pythien , ce postçmç se tro^yc 
Êft» Rlèl^ paç rapcessîon de la naagnigque et go- 

DÎère personnifioation d'Apollon ay^enl un ea^ 
l^açté^fq jçOut particulier ^e fondeur ef de mollesse^ 
fit comme qpe%e çbqse de îôwinip , ce qui è 
permis de prendre les statue^ d' Appllon auxquelles 
elles ayaient été données, pour un batjHe ou une 
jffo^l ^^pui§ Scppas, V«t ï^papdjt l'e^thc^- 
m^m et rwwir^ti^ iur Ift fepre dft diq\i a}Mf 
pç^ppj^é, §t dopi^fi ijp mouyemen^ ç^()f«^ avk 
8 Wrps eftHftç, P'^fltjçss att^twies d'Ap,o\(9p p'onl 
ciep ^'^^^ pftrtiçuljiçr^ çj^q ^'^sçe? f^açtôcisç,, 

gmt a.Yflir «er# une infl^f»ce %e^sM^ %j/^ ^ 
(0)^ du çoirps tomt e^tieiF. 

4. A. daDB le Corifledi B^V^edere-» gravé par Agotiki» 
Y«9Qtq MT le de|9^n\ieiMi\Fç-AntOime. PCI. 1. 1. \i^ t^. 
V- F^Ai^ç. IV, p ^oui4.L. I, i7.Uftafé,daa8le p.oiç\^'4l^- 
tioip (Cf. §26^2. ] Sur la auestion de savoir si cèUè'sti^rue 
eàt lin inarorê âeXi^nai^ Ùohinieù , MVH^Kv. i. p/44. ao 
.prQpqn4 pvur IX^rmatWf^i fvc^i^'t eçj' d'^li at«| ^%- 

aèrent Cjonrime apparlenaoi au groupa des J^iobidea'; Tis- 
emli j^oiivtne, fmhalion de VA. AiexiVaeôs'^fte Âflamis 
4'Ai|lte.«» ; p,Qiir. Jft^e^. c*^il Apqil<vni<i1«iItq^ç|lr d« «er- 

Bî?* ?Jf\<»Tî ?«^^ f<V<rf>i» ( Dw. D\4ÇC- ^PM. 11, ^ 
20i. l, ç e&l Apollo Acgustos ; çnfin A. Eeuerbocfi^. (Der 
TÀTltANlSCÂ^I AlPOLL., PAPOLtON.' 0U' VATICAN. Ni - 

refçhçrg. 1f(9S.)y r^iço^n^^l A- çJhf.9SAiit (esKrioiùei. H eal 
«eî\am TO le ^\eu <mH\e le lien de ^ Tiçlo^içe, QV 4a« U 
eotivCâtl tombai Tcr i>è9. ^ ) fail pI?ce]T une iér?mU cj 
lesU.'Geua sialtw est ▼riiigenibia'b)éniéni imf^é (TiineVlAHia 
eo kK^m^i la ç|^laffjf4ç II èl«i biç^ énid^ipiqent 4ifpo«te 

I original i^'esl pas ariiêrîear à ' Lysipp?, T. S 536. «.' 
L'ianlfioitoUiamè qOé iL Tiif de éelVe Mme mifaS 



ess* âSft — 

V R-. 8S9. tç l)f§i gai^ctiQ Pfe%que jq^«m'A« qo.?gé. 9I lef 

Sm? Wft te»*e t.ÇO^yé p^è» 4'Argoa ^\ ^^\ l'anime, t| 
les for«^ MRBI^l^t 1'4rc^Mo« d% Çely.. , 4, fofMmiislk^ , 

m^m i\lVi9 gfafi^iç^ €1^ fja^ apifP^e , |^ V^îae. ( yeWn. Fm-» 

Doblesse et d'éléva^^J9 ); çhej? 1^ Rçi«Çe?qRWVftWi-.— 4 
Wap*fta . «R A. 109^ |e% ir9i^ 4'^^ jçi^iç l^ç^me, , |pr^ze 

ia M» gr^iWÇô% 9', naivf 9, Cet Apf.Vp^ «^H ftgïtf4l% M-. BA»** 

Mrt*«ft^ TApo^^ 4v \.yç4e 4'^ij|ièiWi%, %v\, k wiin 4ç^i^ 

P-9«^ *W. te »él^» ^«n*»«. 4Ç ^ ga^c^)^^ Vis^ro ^b^v^è ^ i'api9 

Ûg^^^ 9r\r^ f^ÇH le ^o^ d'A- Ï-VC^BW. La |iiêm« (igm^ 

Qçp^l^^çt^e T^lrojuvA W.^h n*^»W^«* de TIl^B^^niquie, 

c^wïi^f A-. fofitkiV, ï\Wi,«|i I X. P- 2i63- $iiaUj,«» 4« 9^$y9M 

gei>r^ : l'ApaHino 49. FI()jTeqee., 4e foirwe^ élanç^^ 9aajû| 

»?^<\U.W, qw çépon4ai|^n^ièr^çç^U Vi4«.a d^ iî?pe|. ||(|/r<H 

IRaçc. ^9. ^<ç«K«i. fer- ^. J»lwfli|<«%. ?*i»c, pi^i ftWf*wa 

TV. iâ-17. La statue do Louvre. 1^. (1^. 9l^P.(* \^ 

Ç^Ai^. ^^, 15, BiVii^it., I , ^^. Cf IW , 5 ,. 1 . i et lA 8l«.iae 

4V^ ^x*î»^V>B plus^çre,]^. ^97.. w<WU^»l^ Ij «Çêç^l. p^iin 

Mc^ ^t 1^ pvô«v« iav «e^r 4e fiQ^w^s- $Hl^« ^mb|%bl^ q^i. « 

'aft^-ftaTti«^ 1% ço^le^ioaiiiv^^wafti, ^WiKPinbQfls^ç (Çis^it. 

5ft. >; %%. in. g^ W41RCP , ^» ^Sî.. ; iy<;^igf(F.4 » *AÇ,fr. ^QS^. -rrt 

L'4, ^u\ fDrjnQ% mai^tMeui^s f t p«i^9^m^ , 94^ CUljk. UI » 

<5. W. Wap-, I , ^'^. Q^u^l.!.. m, \ %, , quU>,<9rJifra|| |^ 

<i«^ 4«i!,9V U«^V te çi^bATA 49 te mm. gav^A» > V)di.4^9 qvi^te 

%PP¥X^ ^ft^< ««^ PÀ'iteç fto , i» te Rte«ce 4^ «• P.*«e^. çqip^\fÇ4( 
'l'îia. P%^i»e. IA>A«|9 49.|iyte ?>W[aA 4'«.ne«g«>WPi8lV>ft 4a«mfft 
( Y'iAQteç. ?aç^««. UfpA^iTKî «px«*«'0» W»»»* ÇW 9r 
Wf9i49:te Wl»ft gai*^Ç» la drçite p,Q.a<^e sur la tH«^, f^y- 
1^, &«ç. it. S^, V »Ç , ^. Lt|»|», \, 53,. ^V -iiftft, 4aM 
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thare appendneà un pilier on à un arbre, caractérise, d'aprèi 
rinscr. do bas-relief dans Stuart , i. p. 25. G. I. 465., A. 
Àgyieut et Proitaterios , le dieo pacifique et protecteur. — 
Le trait abaissé de l'A. des monnaies des Sélencides semble 
aussi indiquer que la colère du dieu est apaisée. On Toit sur 
une pierre gravée antique, qui ornait autrefois la châsse de Sl»> 
Elisabeth à Marburg, une tête d'Apollon couronnée de lau- 
rier, a(?ec une branche de laurier à c6lé et un petit cygne 
derrière, et l'inscription DAIAN , qui désigne le dieo yaio- 
qneur et dont le courroux est apaisé. Y. Creuxer, ZuR gbH- 

MBNl^UIfDB; ATfT. GESCHIfITTENE STBINE VOM GRABMAL 

DBR H. Elis, zo Marburg. Leipz. 1834. 

3. Des formes gracieuses et délicates, des traits pfeîiis 
d*une expression angéliqne, une cheyelure disposée prMqn'à 
la manière des femmes, distinguent TA. jouant de la cithare, 
ayec le cygne près de lui du M. Cap. m, 15. Dans cette 
italue, la chiamyde détachée de l'épaule droite semble re- 
tomber sur le bras gauche, et couTreun tronc d'arbre oa 
on pilier , sur lequel Apollon s'appuie. Trois statues sem- 
blables de la collection Méd. Winck. iv. p. 307. ; une antre 
M. BoEB. IT, 22. Enyeloppé dans une longue et large chia- 
myde ( et non pas yufivbç ix x^^A^^^^ou) , tel est l'A. Githa- 
rède des monnaies de Delphes, Millingen, méd. iréd. pl. 
S, 40,11., précisément semblable dans l'excellente staine 
appartenant à L. Egremont, Spec. 62. Cf. Caealer. ii,35. 
L'expression de la figure est ici sévère et réfléchie , le diea 
n'a plus rien d'inspiré. 

4. A. a?ec la stola pythique (IHA tiobbatur TALif 
ILLUDBRB PALLA, Tibulle ^ 111)4, 35.) : 1. dans la pioj 
ancienne et la plus calme manière , le prétendu Batbylle de 
Samoa, § 96, n. 17. et les bas-reliefs anathématiques men- 
tionnés sous le même g. Statue semblable à celle-ci , mais 
d'un style plus grandiose, la prétendue muse Barberini, 
dans laquelle on voit aujourd'hui A. Githarède, dont les 
parties postérieures , laissées inachevées, indiquent que cette 
atatue était un simulacre de temple, à Munich. 82. Bracet, 
Mbm. I, 24. Winek, yii. 5. A. 2. dans la manière la ploa 
animée et la plus vivante, adoptée pour la première fois dans 
l'A. deScopas , qui plus tard fut révéré comme A. Palatînns 
( y. S 126 , 4. ), ^toutefois, sur les monnaies de Commode, 
A. Palat. appuie la cithare sur un pilier ou sur nfie 
statue de Victoire ). Imitation au Yatican, Y. g iS6. 4. 




-rW^- 



exagéré 

$, J^ seiais ère«*({ue lénxi de nommer 1i| stàio^VCr.Vir» 
f . X, côfii1>ft(tafii dans lè Piêâii. A'. aèsié , àW le coslà^ 
pythiqae , ttatae eo porphyre da M. Borb. m ', è. Xpblroli 

Mv'^B^J'®''' '* cithare {ippiiyé^ »ur !« f »PpD MVÂe, ftt. 
W % IÏ4«(3P. li. ^St. A. a^ec li) cilh^rft', ftdfS9l> Wbï«<l|« 
iraciftuîi, dfid, ^, Pqmç, I, n. ?tlû, A, Saisis l<| fl<^t» (^> ift- 

A. comme possesseur du \r^pie4 4el|biq^ft ( tt %0i. >» 
assis entre les ura, sur un yase peint dé Voici (§ 144, â.V 




Riqm^Cllv 8flF«4 KV A«Ot.Mlf« D. v. Ai;.14«t ftl^'f. 




Zanier, ÏN- 
p. ~40l. Lés'EuifEifVâe VÀuteur dà'pir^i. 

V«il««ltP.-i04* VtiH* l9 pin» 9(m^«t, reQ«u?9fl <1'!i«b 





pïl>ïftW- A. taiii k POté du U4pM , {% mnin ^ppiiy^ tur b 
W|ie, tiç», ^, §4. 4}^l««». p. fift. 4- 7r?^??nW<|?iWîî* 
{('après une statue delpbiq^e, Cf. Tischb. Vase^, ^i^* 
A àminihenàfâVeoTa souris sobs le piëd',* de' ^oépas^aVee 

U aomia w l«'mw, sur le» mpiftiaiei ^^^leitiiidfi^ «p 




4i N^viiic «Ht M B^m > 4m to Y« l#4%f îil > W>^ 
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4, 6. G. M. 14, 97. Winck, iv. p. 82. A. tlX-n/iftivoi rfSs 
iÀÛfo\j, Paus, X, 13 , 3. Millin, P. GR. 6,7. — A. comme 
diea tutélaire de la navigalion, sur les M. d'Antigone, 
Winch. VI. p. 127. Mionnet , Suppl. m. PL. il , S. 'ExCcc- 
vtaçy 'AxtocIo$, Doribr, I. p. 225. A. sur le trône, avec 
Tare dans la main droite, sur les M. des Arcananiens, 
Mionn. SUPPL. III. pi. 14, 4. Landon , i, 33. A. s'ap- 
pnyanl de la main gauche qui tient un arc contre un pilier, 
Lipp. 1 , 58. 

Àutelt d'Apollon , avec les attributs de ce dieu , Bovill. 
m. pi. 68. Trépieds (g 501. n. 12. ), pi. 67. Un autel 
peint , M. BORB. YI, 13, 14. qu'explique très-clairement 
Euripide, Ion. 221. àfifl SïTop-zàvoç* Griffons sur des M. 
(quelquefois d'une grande beauté, Mionn. Suppl. II. pi. 5.), 
de Teos, Abdera, Panticapée; plus tard employé souvent 
en arabesque , Cf. S 368. 1. 

1 S 368. Les représentations du dieu qui ont 
donné lieu à des groupes peuvent être partagées 
en représentations destinées à célébrer et à perpé- 
tuer l'apparition ou l'épiphanie d'Apollon aux 
lieux où il était Tobjet d'un culte tout particulier, 
lorsque, sur un char tiré par des cygnes, il revient 
des pays hyperboréens à Delphes , ou porté par 

2 un cygne vers Delos; et en compositions desti- 
nées à représenter les scènes du copibat du dieu 
contre le serpent Python, qui du reste ont été 
beaucoup moins souvent traitées par l'art, que 
le sujet de Penlèvement du trépied, sujet fa- 
vori des plasticiens des premiers temps de l'art 

3 Ces scènes se trouvent dans un rapport étroit 
avec les purifications ou expiations dans les- 
quelles le laurier, qui était originairement en 
tous lieux le signe symbolique de la réconcilia- 
tion et de l'expiation, ne devait pas être oublié; 



Apollon se montre alors dans une attitude digne 
et solennelle, la partie supérieure du corps nue, 
la partie inférieure enveloppée dans les plis de 
rhimation. La perfection du jeu musical du dieu 4 
ennoblit son diSërend ayec Marsyas, qui n'est 
du reste rien autre qu'une représentation symbo- 
lique de la lutte de la cythare hellénique et de 
la flûte phrygienne. Dans le défi, Apollon est re- 
présenté sur des vases peints dans le costume de 
rAgoniste Pythien, ou quelquefois même entière- 
ment nu; comme vainqueur inexorable, comme 
juge qui châtie sévèrement, nous le voyons sur 
des gemmes, daas une fiëre attitude, laissant 
tomber les vêtements qui cachent la beauté de 
son corps, et retirant son genou qu'embrasse et 
que s'efforce de retenir Olympes, en implorant 
humblement la merci du dieu irrité. C'est ainsi 
que le représentent plusieurs bas-reliefs qui n'ont * 
pas grand mérite par eux-mêmes, mais qui ont 
servi à expliquer les fragments d'un groupe de 
statues remarquable, quoique ne remontant pas 
au-delà de l'époque alexandrine; ce groupe repré- 
sentait les préparatifs de l'écorchement de M ar- 
syas d'après l'ordre d'Apollon. 

i/lèlTziStifLtvx^ lirifâveiou d*ApolIon ( sar laquelle lêter 
ècriyit ). Il retourne à Delphes des pays byperboréeos » au 
commencement da printemps , de là ayec Tépi (^u^ovv 
Bipoç sur des monnaies de Métaponte ) dans la main. Sur des 
Tases peints , Y. g 364 , 5. , surtout Titehb. ly, B.;où le tré- 
pied indique cette circonstance. Près des Hyperboréens ha- 
bitent lesÂrimaspes,qui, yètus du costume seytho-phrygien, 
combattent ayec les griffons pourTor ( Tiiehb. 11 , 9. Millinm 
M. I« 11* p- 129. Combe y Xeraag, 4. 6, D*Aginc9wrti 



aloompag6é A. Daphnephorë , iftj/tn. Yas^, i, 46. 

^kVvtJi 'Ét^nUiiii i Si ikùtvoi h '^ipt xtx>dv M9ti , Oàttmi ter 
A« 4.}. Jt«eA6. iii iâ- À. «or yôejfp^B., «insi ^r Xe frif« 
foD Tolapi, inoDiiaites de Ghalcédoine. Cf. Laborde^ Y a&es^ 
il, «J. A*i!t. tt: ta^t. nt. t>. 149. . 

S. QdnlMt atefc PylA^fl. Eh. ^éihië^ liéti^ Lltébe féîl Htëë 
iet. denx eiifdAti» deyâtit JP|thpni qoi^tojrti 4e. Hi s^tiÉiie 

SuMl bâbSe (Greairque^ 9aDs ir^icin. xv, 7bt ; 1^ ScpoL. 
*turip. PBbBit. 231^.), iTé mbhti^ aàh8^a vàTcV) (flétpSrqtie. 
iM IbèHi M toi bûtévXé dëtié lltt grdil|)« de 0élphôft (GtAét^ie); 
gar dM monaliies ^'Ephèse^ iVeumann. n. y. lit tbx iijli. 
Xiripolis en ça'rie, Mionn, Dsscfiïip. Ji 540 ; la scène etitière, 
tîithbi, ilt^ 4.Xà misé à iadH de Pylbôn t>r^â àù lrè|nVd,1AÏ 
uào i&Maiaie dèCtétpne, bo faiMfii Mi 9otB. tl* 98^ 8. le 
bas- relief dùis Ftedenkéifft\ M . flimciiB (8*ii çii^ôn Ubk)){beot 
aàtnentiqàê) représente Auguste sou^ la figure d/ApoJlqii, 
qfti triomphe ilii ^éùié d6 BrBtbi. €f. Xé S'c^ifL. ti')É8^:'E^. 
I4 ai ii,T¥op»cen,9^, 5; A.lbilfil Tt«|ràS, VMH W To«iv 
M. 1^4 IHST. S5. AnÎi. il, pt 21.5» d'Ag£(|9Bl« tr« jIM* 
H. ïpolion sonsW figure d'un griffon combattant U»|GéMi(s, 

émixà t.}à.^, i^. P. GR. 8. l'di mitéâ % m. 4^. 

Gtaibàt a?ae Wh-etUfê dané del g>ë%és Hé Aaltfitt ||'mi« 

Itès-bai ' 

gëmaii 

aéjoir 

T«én df yâtà L JR^tftf . tv. «8, ëOf Ifif'^l'àlilt^i ^(fhH 

nioina antiena* M. I. b. IitBt. 9. Avii. ii: d, 909. Caji* 

conciliation sur le bas> relief de Gofiothe, § 87. o. 15. jli/- 

iln^MI,G06H.^I. 

3. A* purificateur, sur daa monnaies deChalcedoine. Pé- 
rnHHë, ef^Mcrtdtdn lëUHdïsut un listel. Flaniifti 16 fkSrie»? 
eût mté Bl; Ûè Héta^dtafe ; N. BHt. 3, II. Sufr ^ Û, ié 
Blyrtbâ I ateë l'&itoiai^n âbtotrr de» tbk ^ . uéë BM1k»ë ^ 
laâriér Irét d^és.bâHdeleiVé^ èd taifae dans » mâtfi. KlpDI- 
tiBi& d'Of>tre , «tîiii «et ss^ié ïtir 1\>iApbfit'ô6) Tise p«ibi dani 

Jiici^». ti, 16; irn/m VÀSË8 tî, es. !B. 1. 1 , S9.6. m., 

171 , 62S. ; tib ti-'olsièniâ publié par Thorlnéiùi, t>r<^^t'ainmé 
de Copenbagtre , 1^26 ; Un qiiâtrîètiib par il. mcKetlh , là» 
h ^. S5 f sur le Tfse pi. 57. Aptfitcn est nfiréaCttlè âssO 
aur rOffipnaloff, commo la Pythie sur le trépied). 




dfiâMk pb^lftn (SiteiiDè û^hi Hèrodoie) ^\i\ aViU pont ^m- 
bêle bâb 6uift\à9xbç) qne la tra'éiiion beNéniquè thunM 
en btk ttY>pfièd \le tittoite dtt cithadotîqaë. Cf. Bàehi^èi-i 
Atr. lnmcUH^. p.â8S, èilfVm^AyAsisîl à h pl.6. LàlidiTé; 
«yr tSes tiis«8 )^eitit9 , tXtehl. 1 , 33 ( fc Bclp^tsft) ; tti,)). 
A. Yèià )ft 4a Élotà t)y\lki<itt%, 12; Mittihyen, Co6É. 4: 
ffcrft. Âlhb: ttttttW. 2T, 2; datas Tùehb. i, 33. Le jonenf dé 
flûte se nomme MoAxq«, comme di^ns Plut. Ou. Gr. 211. Fi- 
g^Vë Hta iniRlè ^nnemî dà noM de IMTûlpol ; Cf. If^éiàâsr Kfrsf. 
IT, ^*. 390. Le iuppHce db Mâr«yas peint déjà par Zè^tTA; 
BiaftiltÀs RBLIGATUS , PHh. Cf. Philt^tt. le jet)ne. â. lé 
même sujet se trouve peut-être représenté datts le Ub!eàil 
Ant. di Ercol. II, 19. Sur des yases peints, A. comme 
TORTOR, Tùehb. lT,'6éiGr. M. 26. 79. Ifréqaemment sur des 
Gemmes Lipp, i, 66. il, 51-53. m, 48. Gemuje Flor. i. tb. 
66, 9. Représentations outrées ,da même s^et) suf des sar- 
cophages dé là >ilîa tbrgttèse,!.. 769. 1>. Winck. lA. t. 42. 
BWntL. lit) 34i Cïarne, R. 1^3. G. tt. 25 , 78. (frag- 
ment sembliO^ley A; Mœhétfei M..I..47, 3.)) snr Jesarco- 
pliage nonVeHemeot découvert de la GoIlectioD boria. Gerh» 
AYp. ftofeir. tTt^I^» )^. il10;^tti'8lhDpTes des. Paolà, 
vtt>lâLlii aitftâ (IKéif^ tflni h jtièràal dé WtiéhUty i. f^v 
137» OSfYRBl^âTORMltBS l^i.p. 18S|)i Lenêbie snjei 
représenté sur la base dFun canjelabi^ PCI. T, 4, mais 
traita «iâélrén&Vhtttit. Cti Ml-Kefiéff ^HëMt à fécà^nàlir'é Tei 
mtt^eatak é^ |flrtid fr^bd^ th ttêtnbl, p\9nl-«tré )é tiiêmA 
qû ernaii lé FdRUM Rb^uiLifvii {iBlAlibrA« CAt^siDicvs « 
A. ytfkis Vîbr'itus ; dans Horace , Martial , Jneenaj ; est-ce 
lé ^Inib '4là^ tÔAtoA t y A Wn ifiitté gVoopé âppà'rdenlld 
Mmyh» |»eAflli b tan {dH ^ «tédb *aiiet<Mili(tne qtii tèkbM 
IX fois répétée i Flofence (M> ,Flor. iiii 13. HsfWi 
lCC. 31^ tr. Di FIR. IT, 35. 36. fFVcar, Il , 7. ly, 17. ) et 
ibVs ra>tfc.1iu tot^. T^. ttaraé , PL. *13 ; O. GiusT. 
r; 60t?f. Figtirè adnf iKir ifféft O^nnAiBb, lîpp, Sui^^t. I; 
119. I^a figaf% del^frsjafc étdl^t ibê|ne «iméé des ànefenf 
comme poupée, ACH. T. 111» 15. En outrer le rémovieor 
mt)TMik ^r À^o^tibi , ÂlàÔTlM) , M. Ftoft. Iti, ^.'^. 
AtiMft n, li é> mf. 44. l^i^Hitff« st. 3. G. Bt tiR. 
37, dbbobrrebn sejjfie* Ei^JbTeor ^te l'interprétatioD pro- 
posée par Âgotêini Winek, M. I. ubi soprà , ViseoiUi PCI. 
t, S. 4 ; tdntiràitmiieât I cette «j^iAibn \tlAâ sans preûteè 

4r9héQlogi0f lome 2, H 
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suffisantes), Fiorillo Kl. Sghriftbn I. p. S5t. Le erftiie 
du Scythe est semblable à celui des cosaqaes, selon Tobser- 
Talion de Blomenbach ( Spec. Hi8T. NATUR. p. i2); la fi- 
gure d'expression el de formes communes se trooTC irès* 
bien décrite par PhilottreUe le jeune. L'A. fier de sa 
Tictoire , qui faisait partie de ce groupe , n'a point encore été 
lecoDun , car le groupe de Dresde (Lsplat 65. AUGUST. II, 
p. 89.) est composé arlificiellement de plusieurs fragments 
divers. 

Sur un groupe d'Apollon et Hyacîntbe arec le disque 
trouvé en 1790 près de Tivoli, Effbk. Roh. 1825. MÀio. 
Schorn, KuKSTBLATT 1824. n. 23* A. ches Admète et 
Alcestis,^ 419. 1. 

6. Artémis oa Diane. 

i § 369. L'essence du caractère de Diane a, 
comme celle de son frère Apollon, deux faces 
différentes, en ce sens qu'elle est tantôt conçue 
comme une divinité qui combat et triomphe de 
ses adversaires, mais dont l'activité cependant se 
borne dans l'acception la plus ordinaire, et tou- 
jours de plus en plus, aux occupations de la chasse; 
et tantôt comme une déesse qui engendre la lu- 
mière et la vie (idées qui dans la symbolique grec- 
que se trouvaient trés-étroitement liées), comme la 
dispensatrice des forces naturelles fraîches et flo- 
rissantes aux animaux et aux hommes ; 1» nom 
même de la déesse indique l'idée fondamentale 
sur laquelle reposent le caractère et la nature de 

8 sa divinité. L'arc et le flambeau, symboles de la 
lumière et de la vie, étaient en conséquence, 
même dans les plus anciens simulacres de celle 

3 déesse, ses attributs ordinaires. Dans le dévelop- 
pement ultérieur de Tidéai d'Artémis, l'art per- 



sonnifia dans cette dées&e la force de la jeunesse 
et la fraîcheur de la \ie dans les statues d'ancien 
style, où la déesse ne se montre jamais sans yête- 
ments longs et élégants ( in stola ) ; on aperçoit 
la trace des efforts faits par l'artiste pour laisser 
deyiner à travers les plis des draperies les formes 

Îleines» florissantes et vigoureuses de la jeunesse, 
lus tard, lorsque Scopas, Praxitèle» Timothée^ 
et d'autres artistes célèbres eurent achevé l'idéal . 
de Diane, la déesse fut représentée comme Apol- 
lon, sous des formes sveltes et déliées, le pied 
léger, les hanches et la poitrine n'accusant que 
faiblement son sexe; les formes des deux sexes, 
avant leur entier développement à l'âge qui pré^ 
cède la puberté, semblent ici confondues et comme 
difficiles à distinguer les unes des autres, et at- 
tendant encore un accroissement postérieur. La 
figure est celle d'Apollon, seulement les formes 5 
en sont encore plus délicates et plus rondes, un 
peu moins arrêtées; la chevelure est fréquemment 
relevée et nouée sur le front, en forme de co- 
lymbe (crobyle), mais plus souvent encore nouée 
en une seule touffe derrière la tète ou sur son 
sommet, à la manière usitée souvent chez les 
Doriens. Il n'est pas rare de voir les deux genres 
de coiffiire réunis sur la même tète. Les vêtements ^ 
de Diane consistent en un chiton dorien ($ 343, 1 .) 
tantôt retroussé très-haut, tantôt tombant jusque 
gur les pieds , quelquefois aussi rabattu et plié 
en forme d'hèmidiploidion ; la chaussure Cretoise 
protège tout autour le pied de la déesse chas^ 
seresse. 



Arlémis. 

S. Sîmalacres primitifs da culte , g 69. A. Il faut peot- 
Hfé f osiiî vpîr A« Ivsii dana Virole ivfi» (a ianoâ, la pçhiA, la 

Prcstides, notammênV'son iiîn'anté ipbiaDa88'e;'ilTaat ei* 




i»8«a 4e OhMîina et aiur d^tvicQif^iii figjrptîeat. Aiwt nat 




ni, 79. Claracy PL. 126. A. d'^^rcnla^i^â , S 97. 9. A. 
iap m éhar trahie par des grittôinsi n. â4. *" * 

4^. dç Pç^». g 128i. 7, TWIA^^, ^ W , 4^ 

. , 5î §¥' la %Telu?e,Cf. § 535. 5. fti/*xii) ^W^W^wS^Wi 
Artsiopft.. Ly«. 1350. Cf. $ S{4p. 4. Avec les cKeYeax fe- 
lévéa an toiiflfe par 4®'r4ère , rar des mopoàîeà d'Atbènes et 

gtjn^pJhalç ( Ib\d. 45. lft>niw(, Djpaç^. ÇL. 7?. ^. ); far 
racasé {NoeMen ^ 18.) Gapou^ (If. Brit. 2 . 15.). Spr \ks 
Boioiioatea do Stymphàtos, la tête est ofo^a d« 'lamîHi, 

goqéji pi^r derrière , iftonn* ?l. 65 » 9. ^^r des T!(m de 
Yolci A. atec iine coiffare éle?ee , Atcah'^TT.' ^. 

6. NVDA OENU ITODOQUB SInÎtS OOLLEÇTA F|.^IKrrU 

(eonune dans la statue de Versailles) Sii«i. 1 ; StO. Omtft* 

:i^ATl|P ÇEVIKO TPSTIS GOPTTNIA OIKCIÇ^ f Gj^L^f^ ^M^ 

ÎBNUS, Çlauàien, ]^4PT. PJ^pS.'Û ,' 33. Cf. Cpi^s, ST^T, 
in, 247, Eç yivu /uil^^ot x^'^^X^c Ç<^vvuor9«t Ar/vuràv, CaÙ. 
Am?. n. Gf. CWtlo(for«, 308, I^J^MTA. PLAIK. iv; 9BS. 

(l«? l^pïlT"«9t,ir4ÎM« 1 et k îTfôs av,«v. {vy^yj^ ©oïyiÇ «teW 
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S 370. Artèmis chasseresse ( «.yporipoL ), dans la- 1 

auelle du reste on peut voir souvent avec autant 
e raison une divinité combattante, est représentée 
dans d^excellentes statues , tantôt au moment de 
tirer la flèche du carquois et tantôt au moment 
de la lancer, dans une attitude trës-animée. Lors- 2 
que la déesse, enveloppée dans de longs vêtements, 
porte la main au carquois, mais sans que rien 
n'indique un mouvement violent, et qu'une grâce 
pleine de douceur est répandue sur toute sa phy* 
sionomie , elle est plutôt représentée comme fer- ' 
mant que comme ouvrant le carquois, et alors il 
faut probablement donner à Diane ainsi figurée 
le Dom de lérup». On remarque le carquois fer- s 
mè et l'arc rejeté derrière le dos dans les bas-relie& 
où Diane s'avance tenant des flambeaux dans les 
deux mains comme déesse de la lumière et de la vie 
{eotnxneftavfàpoi, ac^a^f^po^], et dans la même atti- 
tude qu'une restauration habile pourrait rendre à 
un grand nombre de statues d'Artémis d'une mau- 
vaise conservation. Dans les simulacres des tem- 4 
pies, il n'est pas rare de voir Artémis portant tout 
à la fois dans la main l'arc et le flambeau, 
comme donnant en même temps la vie et la 
mort. Diane chasseresse est néanmoins aus3i la 5 
déesse protectrice et tutèlaire du gibier; sou- 
vent elle est représentée traînant derrière elle 
une biche sacrée; ^t dans une représentation fi- 
gurée très -intéressante, le diadème de cette 
déesse est formé de bois de chevreuil. Ce n'est 
que dans les monuments d'art d'une faible di- 



1» déefi^ qui PQ peijiji è|cQ W^if^^ flRQ P« 
^W pSrwfl^ et ^ ^9t« JftipiatîoDj ettéi 

Ht 9\m fi«r»9t^îiéfi m l'§l%4^ ^t )^ e«»tçs 
gffirs aw'iw ?m mm H \m\i de \% Fe^^ 

Î» 8}NÇH88iP6i k #es»9 Q^vMle enle^^ par 

^Pi9Q@t les pûî§fOP8 qui r^pto^Teptt indjqÂ^J 

dpH li^ f appp^§ qui l'upi^sent jk YéUment ix^- 

6 nûde, t'ÀltéKpi# 4oHÛnatripp (]q \% met e$t du 

i§^|§ (iP9Pi)6 iSQi}ff Iji PglNFe qu'elle) flvfût à Pga- 

I. Le prpmier raora^Bt eit reptéMslè dans TA. de Ver- 

5M|* 9^i »«^Pfflfll'»M»qopP«PM§ Corcj^^RPrès d'elle rn<»?qç 
xtoUiqoL \ %ùr la têto la 8|épbané. M. FliANC. 1, 2. Nap. 1, 

Sl.'BbuiLL. iV m.Claraè, PL. 284. G. M. 34,115. Aloô, 
mUin* p. AR, ip. 4fo||. ^e p|ijla4eIphiD , f^. Ba)z. il, 
6. ^Pllfl é^ajl r^.. /k Ph«|}pp, ^U?s » f»i?5Wî ia;*6àvqy«t, 
Fauf. Tii, 26, 4. fig. de la mdine bâniëre dans l'aciîon 
dé iuer lea ùUei deNiobé', PGL. iv, 17. L'An, da B^L. 
I, g[i. Huns aiqn^pf pe|(e 4^e»ff^ ja«f |f apcood naneiii 
(Çirf , 5, |t. 5.)^ «pipl>l|ib|e fiQpiL|,. jji.Si. 3; les i>roiuÎH 
Ant. £rc. yi, ^1, 12; la pierre grayée£t>j9.'l, 71, e'ilft 
Unpa dana Barloli 11', S3. Gaafine ehagiasasiè aVec na 
e)iie9, sur les pcm. fi.a ^yrgçgas. J|»9iii|. DRfpp. pi, fiq, ^ 
^» «HÎ'P^! CpffJWfl c>aMf M Fep,9|iN»l > f P*«yi^e 9ûi|tr^ uoe 
coloone, It/Tp. 1 , Q3 et «iTjeiirs. 
ISI. Aî^il'daiia la figure si agréable , ioovenl fépétèê, à 

9m^ UhA^^- 4^- SpMI»»|^ » fîfiffi ; M. Ç«p. m, 

!7; Çf <î<»«âiRAC(i. 14S- M P4r«oi5 ferpi^ désigne FA. 
Sd^retpoc c|es moDQaie^ de ^yracnse , Tfoehden\ 16. mom». 
^L.' 6B , 4 , où Uoa ranarqâe oâe cithare ajéofèe , comnia ^ 
l'^P^IeQ <«' If '«▼•»•. Yrei^fm^lalrieitiep» 4e répoqiift a% 
Up Syracus^ina, 4éliTréa d'çnp grande fpiniDe,dianlaieot des 
pttans à Apollon et à Diane. L'Ar. H. Flor. m, 19, êÔLt 



I|k» mifpi)lrvi^e> tirer 9ii« flèch» dff etrquoU; U BuiU 
SifiVLA Rg. 191 lei içonnaie^ d'Auguste , enveloppée 4a9» 
tW l^temen^ 9% Tiolemiqenfc egitée , fei( le même mouTe- 
oieiil. ( Il f^ut égalemeot rapprocher ^e çeUes-ei l'Artémis 
aeltPal , en longs vêlements , «?ec la lance e( Tare , cemne 
9kui,4, Horel/t'TB. 11,33-39. Eclfkel^ yi, p. 93. 108. 
L'Ar^fi^i^ df^Capoue, du b<|s-relieC fig. {WinçM. 1. PL. 
li.Cr.ll* 39, il 2(9.) • A-iaissaot (omber I4 (làcbe — en signe 
de pev4oii — nn dainbeaa en guise âe sceptre ; k cAtè d'eUei 
^^ i^r(, 9pr les M* ^^ Bizya , S. GLE¥i 33, 355. Cf. les 
j^B||«B8lMP||. p. iNST.ll, 9. 

3. JL'Artémis pythienne portait aussi des flambeaqz , ainsi 
qmi nous le ? oyons dan9 le» bas-reliefs cités sous le S 97. 
«. 17» et par la belle description que nons.« laissée Hélio« 
d«fe, i|l. 3. de la prêtresse de Delpbes ayec le costume 
d'Ârtêniis, tenant dans la main droite un flambeai^y et l'art 
de I9 meln gancbe. Une siatue capitale de la villa Punfili 
SIGI. 1, 30. Uirt, 5, 6. Semblable BouiLl.. m, 5, 1. 
Ci. GiP. III, 16; Moif. Malth. i , 44. Une autre du pa- 
lais Golopna , à Berlin , 31 , avec une belle tête , vraisem- 
l)Ubleinei|t on flambeau dans chaque main, hfttant sa marche. 
1.9 pjrétendne Xerpsichore aussi, Clarac, PL. 354. Je re- 
garde comnie des nymphes d'Artëmis , la soi-disant Ztnya- 
m/todnl'^tuv. 462. (Winek. m, xlv. y. Bovgh. 8, 5. 
I^OUILLOIC. m» 5 , 4. Ciaracy PL. ,287.) et la statue de 
Gabie da Lonr. (Mon. Gab. 32. M. Roy. ii, 17. Bouill. 
i^il. Claraç, pl. 285.) qui s'enveloppe dans une espèce 
dapeplo^. 

4. Â>* Lapbria , retroussée très-bept, avec |e flambeau et 
lUrç, sur dci[ mopnaîes. N. Brit. 5, 23. (la même, maie 
eeoimci chasseresse , sana flambesn , sor les monnaie^ de Bo^ 
milieq» Moreili TB. 20, 7.). Telle aussi l'An. deSégette, 
CVH «TOLA. Cie. y«B|l. lY, 34. 

5. Ainsi dans la italue de Gabie , imitation du atyle ar- 
ebaïque, à Munich 85. Alpianach de^tciler, 11, p. 141. 
BL, 12. A* comme simulacre du colle , avec nq chetreoil sur 
V4paala et la nèbride,dao9 le bas-relief (rerA. A NT. biIdw- 
1 , 42 , 1. Souvent A* tient nn cerf par les bois eu les piedt 
de devant, sur des monnaies e| des gemmes, par exemple 
l'A. de ityle presqn'archalqqe lipp, i, 70; sar le bas-reHef 
dan^Borloft, Apm. 33. (avecHippolyte) et autres, § 369. 3. 
À évwmx vn une bicbe, monnaies d'Bphète, 5. CUm. 23» 
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193; Ghersonège en Tauride; Allier de Baui, 1, 3-0. Sar 
un char aTec des cerfs , Claudien , Coif 8. 8TIL. lil , 286. 
Sar des deniers des G. Mlia et Axsia, Cf. 8 119, 2. A. 
avec des flambeaux, portée par un cerf, M. de Faosliney 
Pedruti T, 13, 3. Vaillant de Camps p. 35. Sur les de- 
niers de la G. Hostilia, la tête radiée, tenant an cerf 
de la main droite, et de la gauche on épien. Diana plam* 
CIANA, Eckhel D. N. Y, 275, a?ec on chapeau ; un chemoii 
sur le revers. Tête d'A. entourée de bons médaillons en ar- 
gent d'HercuIanum. M. I. D. Inst. i4a. ÀNN. II. p. 176. 

6. C'est ainsi que j'interprète le sujet représenté tar la 
Gemme. Millin, P. 6R. 11. Cf. Hirl, PL. 12, 10. 

7. Je vois A. Potamia sur les Medaglioni syr. ( 8 13S« 
1. ), la iéte avec la chevelure arrangée avec beaucoop de 
simplicité, les cheveux entremêlés de roseaux , et noués 
derrière, entourée de poissons (Noenden, fbontispicb, 
Cf. 13. Mionn. Descr. pi. 67, 3. 5. EliPR. 317. 318.et je 
neconfoods pas avec celte monnaie la tête également enloo- 
rèe de poissons , avec le filet et les cheveux disposés avec 
art, dont les traits ont quelque chose de moins noble et de 
moins divin , qui est figurée tantôt de profil ( Elipm. 316.). 
tantôt de face ( 302. 303. ) , et où rinscription Ap(0o«« 
( Descr. pl. 67, 4. ) ne laisse aucun doute sur la divinité 
qu'elle représenté. — Cette Artémis P. était, comme toutes 
les divinités fluviatiles, la déesse protectrice des chevaex, 
Pind, p. III , 7 ; aussi la voyons-nous , avec le flambeau et 
le carquois , conduire un quadrige, sur des M. syracasainea 
( Noehden 15.). A. à cheval avec des flambeaux, sor lai 
M. de Phers, Eekhel, il. p. 147. fott , Notes ▲ l'Od. 
p. 71. Sur des monnaies de Sélinonte, Empr. 295. , A.«oa- 
duit les chevaux du char du haut duquel Apollon déeoche 
ses flèches. Sur un bas-relief de Crannon en Thessalie, Jfïl- 
lingen. Un. Mon. ii. 16. Art. est représentée portant des 
flambeaux entre un cheval et un lévrier. 

8. Ancienne représentation figurée de l'Art. Leucadieane 
sur une base, avec la lune sor la tête, Taplustre dans 
la main , et le cerf auprès d'elle. N. Brit. 5, 21. Allier âê 
Baut, PL. 5 , 2t . un ro»eau sur le revers. 

Yirbiui d'Arici'a, comme Diane virile , Y. sur une statue 
de ce genre trouvée près d'Aricis, Uhden, SCHR. DRR Bbrl. 
AKAD. 1818. p. 189. La statue de style preaqo*archaifqne 
( GuailiMi^ M. I. 1786. p. 76. P.Cl. 111,39. Cf. Ze^ya, 
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^ 5*V«. t*«t'»^ 'i? ^99-T0iÇ^^'a.P.<^wn. Style, ^^qs If^qiirt Ç^^» 
et Jlcifc/«r fA^MAifACH , I. p. ^5. pi.) èroîent reconpaître w 
cfaôix saDgtant dii rew îiemdM»tt# ; et où Hiri , GigCH. p. 

123. , Toit , ^H CjDiatfiiir?, ^ ««Wtte ^f Wcrl^f ^Hll »fr 
Oreile. 

§ 971. Gomme proleetFÎce du saDotuaire d'B- i 
phese» dont la, trad^^^on attribuai^ la fondatiop 
m^ ^i^dmmx Ait{«Qi« a revêtu eji^mèpiçi le 
costume asiatique des AmazoDes. Le âmulaere 3 
^i^ ci^lte ^^ cette déesse , çôn idole en un piot» 
vèpap^UG et f eproduit^ d'uue maaidre ipupiobr^- 
blêy à F^poque impériale y dans des statues et sur 
4^ moupaies » pe tie^t psi^ âuçun lien visible aux 
représentations figurées de t'Artémi^ ploiement 
hellènimie; cependant la Diane Leucopbryne de 
ik^gn^sie était rçpi[ésentéç sous 4e^ traits seçi^ 
blahles , quj dégénéraient en quelque chose de 
grossier et d'informe dans la Diane Pergamique dé 
}^ f^ampjiylie^ l^'Asie-MioeureregprgçaH sflrtputs 
de simulacres et d'imagesôtranges et singuliéresde 
cette déesse y qui rappelaient davantage PAnaïtis 
prientalç qiip l'Artëmis gi^ecque. La pe||tfi i4ole 4 
d^Artémis taurique ou orthique, la môme que 

Ï optait SUIT Id iQdiu 1^ prêtresse Spartiate daqs la 
ag^li^tipn des enfantes revêt, danç Ip mytbf 
dlphig^nie ( $ 422. ), les formes ordinaires d'une 
ancienpe {(lole. L'Artémis Tauropple, ppjtée ps|f 
V^ptaurpau, s'en éMgpe a\i contraire pav^intaga 
Dans les compositions plus considérables » on oh- 5 
serye ordinairement Artépois grpqpée avec ^ mère 
et m Îr4»e « p^r^gogitl ftifeç \vi spn gpM dp 



la musique, quelquefois comme aetriee de la 
gigantomacbie, quelquefois aussi dans la repré- 
sentation du mythe d'Âctéon* que l'art trans* 
forma plus tard en une scène de bain. 

i. y. le Tase peint, MUlin, Vases, ii , 25. G. 11. 136, 
499. ; où Athénè et Hercule semblent conclare an traité aa 
anjel du lancinaired'Ephèse ( Faut. Yii , 2, 5. ). A. aTecli 
costume phrygien , sur le vase Tiiehb. IT, 6. 

2. Plus haut S 69. rem. Meoetreius, DiAifA Ephbsia. 
POI. 1 , 52. M. BoRB. Til , 11. G. M. 30, 108. 109. 11 !• 
Lipp, II. 62-68. Impr. d. In8T. Il , 1.2. soayent sur les 
monnaies Horoonéennes et des Lampes. On retrouve anssi 
sur les M. Syriennes la înême figure d'A. d'Ephèse ; sur las 
monnaies de Bémétrins, iii., elle est représentée la tSta en* 
tourée d'épis. — A. Leucophryne, G. M. 112. 

3. Sur l'A. Priapine des monnaies ciliqnes de Malles , 
Toelken , Kunstbl. i. p. 174. 

4. y. § 422. 2. A. ToLvpoTtàXoi sur les mon. d'Icaris 
et d'Amphipolis (où elle est figurée afec le modiosctle 
croissant derrière la teie, Seiiini, FoNTAifA, TT. 2, 11.), 
jBœttiger, KuNSTirTTHOL. p. 330. pi. 4. Diptyque , G. M. 
34, 121. A. traînée par des bœufs, Tauie, PL. 28, 2039. Cf. 
fou, p. 56. 

5. A. fait une libation en Thonneur de son frire , 8«r m 
Tase peint. Gbbh. aht. bildw. i, 9. A. atee la cythare, 
sur desTases de yolei, M. I. D. InsT. 24. et plus souTOot 
comme déesse înterYenaot aux mariages. Cf. ABN.y. p. 149. 
l'Art, de Delos est figurée la flèche sur le dos a? ec la pbi^ 
et le prêchons, k côté d'Apollon, sur le beau Tase, Gerh, 
Ant. bildw. 59. Cf. S 387. — A. sous la figure d'an esrf 
combattant les géants, Lipp, ii, 111. G. M. 20 , 114. 
Gomme tireuse d'arc , et Hécate portant également des flam- 
beaux, bas-relief M. Chiab. i, 17. Hoir. Matth. m, 19. 
G. M. 35 , 113. — Àetéotk, métope de SéUnonle, g 120. 4. 
Vase de yolci, Micali , TV. 100, 1., et Èboli, Axrir. B. 
Irst. m. p. 407. TT. AQQ. D. Miroir étrusque, in§hir. 
Il , 46. , et sarcophage , Inghir. i , 65. 70, La fable esqu* 
tre actes, sarcophage do L. 315. BouiLL. m, 49. Clmrmc^ 
PL. 113 et s. G. M. 100, 405, f. Gemmes dans Lipp, i, 
72 et autres , est conçue conformément à l'idée qn'ons'ea fai» 
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sait plat tard. Tableaux de Pompeï, Goro, PL. 11. Cf. Âp^ 
pulée, Mbt.ii. p. 27. Statue d'Aciéoo, Brit. Mus. 11 , 
45. Sor les monnaies d'Orcbomèoe ( €f. Orchom, p. 348. ) 
S0ttini, Lbtt. IV. TT. 1, 27. (1818.) 

Aatel d'Art* de la Laconcr-Tégéaiiqoe Gary», L. 523. 
( Cf. 551. ). y. BoRGH. 4 , 21 et s. BociLii. m, 70. Cla^ 
racy PL. 168. (Cf. Zoëga, Bass. i, 20. ) ayec les figures 
dcsDymœnes etCariatydes (Pratinas), on Thyiades et Ca- 
riatydes, que Praxitèle ayait , au dire de Pline, exécutées. 
Cf. Meineke dans ses notes à Euphorion fr. 42. Doribr, 
1. p. 374. II. p. 341. BoeUiger, Amath. ni. p. 144. 154. 
et Welcker, Ann. t. p. 144. 154. , qui Toit ici des hiero- 
dules d'Aphrodite. Comme sur cet autel , le culte d'Arlémii 
et de Bacchus se trouve également confondu sur le bas- 
relief de style archaïque d'imitation de Sosibe. Autel d'A. 
Phosphores a?ee une belle tête d'Art, qui s'appuie sur celle 
de rOcéan ; à côté les têtes de Phosphoros et Hesperus , 
BouiLL. III , 69. (A. Phosphoros , detant Eos, sor un yase 
peint. G. M. 30, 93. ). — Char d'A. ayec les attributs oa 
insignes de cette déesse , M. Gap. iy, 30. G. M. 2 , 32. 

7, VUlcatn ou Héphaestos. 

S 372. Le dieu du feu, être puissant et créa- 1 
teur selon les Tieilles croyances grecques, l'^al 
de Minerve dans le culte que les Attiques ren- 
daient à ces deux divinités , et en conséquence 
compris au nombre des douze grands dieux , n'a 
su conserver ni dans la poésie, ni dans la plas* 
tique des Grecs, la haute dignité , le rôle impor- 
tant qui lui aval tété attribué dans la religion* La 2 
poésie , en effet , le représente en général sous 
les traits d'un forgeron habile et ingénieux , mais 
ces traits sont animés par les couleurs d'une sym- 
bolique étrange, et nous le présentent comme un 
être monstrueux, d'une conformation vicieuse, 
boiteux, et burlesque dans toute sa personne ^ 



èmi àéiûk là nô domts^tlqtiè, et bàf&tië dâifià r6- 

3 lympe. La l^lastique, de son tôté, semble l'ayoûr 
représenté, dans lés premiers teriips de Tttl'ty soti^ia 
foriidie d'Ub ûôin; obéissaht àîâsi au péhchaiit for- 
temeût enraciné dans le cœur humain qui le porte 
à Concevoir précisément la force prîmotRate k Vé- 

4 tàt rùdrmentâi're. Lorsque Tari fiii perfectionné, îl 
se tontenta de représenter Yuîcain sous la figure 
d'un homme vigoureui et bborietix', qfaî, cthnihe 
d^aûlres dieux, fut figuré le plus souvent sous les 
traits d'un jeune bomme, da&s les premiers temps 
de l'art,' et plus tard , lordinairemetat cotDtiié ta 

5 bomiâe bjarbu et dans toute la force de l'âgé. Ouel* 
quefois cependant, commte dtns la célèbre Statue 
d'Alcanrèae, l'attiste n'a pas entiérei)fietil ÛM- 
mule la boiterie, et ce défaut, loin de défigurer la 
figure pleine de force du dieu , ne fait au contraire 

6 que la rendre plus intéressai&te< (k^ le reeomnitt 
avee plus de certitude dans le petit nombre de 
monuments qui nous resjbent de cette di^initt, i 
l'exomis des ouvriers ( § 341 i 3.)» 9ti bonnet ecH 
niquç .qu'il r^ut sans doute dans l'tle de Limbaos 
(§ 312) 2.), et aux outils de fer|[erem 

i. #lr Té èalte i^ m kttfeo-retetif eta , tHfcïtef Mè^ 
MtH". j^. StTiet 8. 

33. 93. ^. 

4. vulcàîa imberbe , sur des monnaies dé iLemnos.Li- 
pârà , AsBrnîà ( VoLkÂi>nDltt , Jt. SCl. 6 , «. ) , râr fWHii 
dfl Ga|>iYdTé , sûr ties pa^drbs téttuêqbeb et tA tas-reHer]^îk-< 
fisiant^à llinaissaiice d'Alhëpé , et enfin sur des vases peuiU. 
Groupe ayêe llitercure? S 381. , mais ayec de là baroe d^, 
m Ub nse^ de Voici totamMe&t kût cedl dtltf s^fHi I» S 



SM. s. 9 qjiotqnd éa style trchàï^uo ^'iinicaiiiott. Èat: in 
nooDaies rftf la Q. Aurbcia , la tète le pl«8 tfonyênt barbne, 
Morelli 3. ; eependaiit ausâi imberbe ^-^'M^ ^'\ 
5. Sor le Volcain d'ÀIcamènes, iir QuoaTAHTE in utbo- 

QUB TE8T1G10 ATQCE TESTITO LETITB& .'APBABET CLAU- 
DKATIO NOH DE90EMIS. On?. N% D.'l, SO. YaL. MAX. 

Tlli y 11. EXT. SL Je 'croie avssf reconnàûre Talpain daii8 U 
itatae de la frise do PeribèDon (•Gf.y§ 118 ^ 2l b. ) ^ qui ap- 
puie et soutient le genou avec le seeptre*. Le Tulcaîn d'£ln« 
pbranor n'était pa» figiité boiteux. 'Dioiit*'€hryi, Oh. S7. p« 
466. e. M. OB. ••"'/• 

6* 9ron2<) dans J^tVf. 6^1. ^.^'Sialue'Borgbèse. Çemnie 
dans MilHn, P. OB. 48. Aoyi sur les monnalQsdelIfetbanil» 
Taleain étant l'objet d'on culte particulier dans la Péninsule. 

' .§ 373. San» les moçinnents de Tart où. Yùl- i 
cain ne figvnç pasrisoré; on le "^oit çntf 'autres sur 
des g^meSy ^dahs sa foige où Yj&nus yient le yî* 
siter, et sur -des .basrreliefe il est repirèsenté au 
milieu des €jolopés, occupé à forger les chaînes 
de Prométhée. GpmitieniÂri indignenietat trompé» 2 
^^e^ifoirmÊpie qui découvre sa bonté ;dans l'adul- 
tère de Vénus et '^ Itfars.' Le mythe dans lequel 3 
Mars coplbàt Vulcain, pour , dëlîyrér Junoq en-* 
chatn^^ar I-àrtifice ingénieuse du dieu des for- 
gerons, et ôù^Bacchus ramén.e en triomphe dans 
rOlympe le dieu qui l^ayait fai^ avait donné lieu 
à des Compo3itions antiques d'un gelure gracieux 
qui ue nous soiit connues aujourd'hui que par 

Ïuelqùes peintures dé vases. G^ représentations 
gurées se lient en partie et d'une manière tréi^ 
étroite aux scènes de la comédie sicilienne. 

l. Lipp.l, 77. 7^^. 11^71. 72. Inghir, G. Oher. 161. 
Dans lApp, 1 , 75. T. fait don à tons les dieux d'objets Cabri- 
qnés de ses propres mains. — M. Gap. it, 25. HtVr. 6, 3. 
G. H. 93, '383.; Y. Borgb. i,* 17. du Loutre, 433. Gf* 

JbrchMo$i$f tome 8« 22 



WiMb* tqV. II. j). $06. 693. Le bas-relief d^ ]L. 3S9. Cla^ 
raCt ft^ i^l.re^t gojqçu dans TesprU 4a graine satynqjie. 
I^&lckpr, ÀNN. p/fNST. V. jx. 154. — Vulcaip trayaUlaBt 
au boocfief d'Alhéné » MilUn. P. gr. 49. Vulcain exèca- 
tanl le lii^cliêr d'ÀchiHiB poat Thêlis , basr-relief da Cap., 
Inghir. G: O^EVi, 159. 163. YulQam modelant Pandore^ 
lias-wUef dttXonrre^'Sn, yiïkfj. ]JI. I. ^i.Ùarae, pl. 
^15. Cf. ITeïcfcer, p. f45. 




Birt 

Sii'eose sur Tautel de Glaudius Fayentînas, Bartol^Xon, 

5* Sar l'eBcbaîaeméat de la pièce d'Epiéharme, Hf actrro? 
xVc 01 K«/««»T«c , DoRiKit , II. p.. 354'. Sw y. Abhoeos, 
Wélcher AWHAWG. p. " 3CfO. — Prfifnièr$ ioène : Dédale 
combàttaoi pojir T. contre Enevalios. dèyant Jonon enchai- 
irée au trône, Ta«e delBari du Mits. BrUannîque. Mi^xûeehi 
TB. Heraci^'/ad P.i5d. à\Bane, ii.i. pi. ^08. .4jr. ^. 13, 
4Bv Sappbon ^ fait allusion dans ce yers : à' S* Apèvç ^vXsv 
xiv" Kfot¥iT(iv'oiy*ù ^ec). •^-* SeêonUe téême ; Baccbos rase* 
nani V. daoflrle Xhiaae '(8eène.4ai>& Jaquette pjfL voit figorer 
Hf ar^yas et la comédie), tableauif du temple Ânth^Hèriea. 
Paus. I, 20. 2. TiscU, rii,,9.; HT, 38,; »Millin, Vaçbs, 
I,9.G.H.63,336.; jri//#n0F«» Coffl^.'Q.I MUlin. >i,66. 
(j. M. d5, 338.; M. .Borb. lut » . 53. ; Ladorcfe t; 52. 
Sur un miroir étrusque, Y. tiept Baccbus ( PHUPHLVlfs) 
emiirassé, ihrowYoY. PL. \&. 6ur un vase de Volc},V. avec 
«ne coupe, aor UQ^ëhar ailé, AnnI «ui, p. 142. «^IVo»* 
iièmespène : T. coupant Uf lieoa. de lunan d^ns-W tepple 
de Chalciœque, Pfi%t. m, 17, .3. L'autel du Gajgitotë, § 9^. 
11. 16.,. représente aussi Iç retour et la réconciGalion de 
Fulcaja, mais par rentremise de ■Nept8ie.«**Gf« a'atilean 
S 374. ( àthéiié}4i8. 41^ (£ricbthoiiiuS, naciage deCad* 

mus et Pelée.) 

*' . 

PàUa» Àthéné oii Minerve. [ 

4 $ 374. La nature .divine de Pallas Ath^iié , 
dont il est d&Scile de s(»ider les profonfdeim 
mystérieuses, se trouve stti;}ûut persQmxifiée 
comine un être pur et élevé , étroitenieQt lie 
f^u dieu du ciel, dans la figure d'une vierge 



cteseéflAië dès 6adtèiir£r.èMrëetir9 f^ti? tantôt tè^ 

f)a<id, à son entrée dans ce mondé, la lomlèrey 
a chateur et la yie dans toute. sa force el dans 
toute sa pfénitade ^ et tantôt atièatitif te» ètiresmii^ 
^btes et malfaisants / QOtamirtent la oierveSteuseï 
Gorgoiie à laquelle ene est tnie par dés^rappotUf 
étroits). Sidëjè, daifs ces antiques cr6yanees> dans 2 
ces traditions mystërieused, nous trouvons lés qua- 
lités du corps et de l'esprit, les Céments , la ma- 
tière et l'esprit liés et confondues; âi^ dans cette 
manière primitive de concevoir la déesse ëthérée, 
elle est aussi conçue commelarai^on'diyine, comme 
la Métis que Jujdter reçoit eh lui-même (seton Hé- 
siode) et à laquelle il donne de nbuveàa n^isisance; 
cependant, et en cela confbrhiéinent auiloisgéné-» 
raies de déyeloppetnent de la vie *des Grecs, dés 
les temps homériques, la dernière. idée prévalut; 
et Miùerve Athéné devint là déesi»e deî^activtté 

Imissante d^ Tdisprit lucide et elair , là déesse tot^* 
aire de toute condition de tout homme, «t qui* en- 
treprend et achève Hvec prudence et réfleiion tout 
ce qui est bon. L'aTt, qui e^, dans les temp^ priihi*' s 
tifs 9 constamment devant les. yeux Fimage de Pal- 
las, préférablement à celle de toutes les autres 
divinités (S 68.], représenta dans les antiques pal- 
ladiums , figurés avec le i)oiiclier élevé et la lancn 
brandissante, surtotit la divinité combattante 
( àXoOxo/utivy] ); cependant il éxisUit à la même epo- 4 
que des statues de cette déesse dans une attitude 
pacifique et assise; on ne §e contenta pas de lui 
mettre des armes aux mains 9 elle reçut comme 



symbùle de HactÎYfté^açîâqiie; la queDooiHe ^ 
le fuseaii; lajâdipe paraît avoir été également un 
h aiiciei!b attribut de cette divinité. Dans les statues 
qui j^)p^tiennQnt ^ la période de l'art dont les 
progrès $cmt déjà sensibles, Minerve est constam- 
inent ngurëe. dans FatUtudé d'une femme qui se 
prépare au combat,' jnariîhant avec plus ou moins 
de vitesse,' yè^u/d d^un pephis à plis raides et em- 
peisës, qui .recouvré le ehiton, et d'une immense 
égide ^ qui, placée qudquefois sur le bras gauche 
ea guise de bouclier, couvrait aussi , outre la 
poitrine , le dçis t6ttt entipr. de la déesse ; dans les 
monun^ents 'de l'art moins anciens, cette égide est 

6 de plus en plusf ej^ée surelle-mêine. Les contours 
dû coip^^dàn^ la partie des bancbes et de la poi- 
trine» n'ont presque rien de la rondeur des formes 
féminines ) les formes des cuisses, du bras , du dos, 
sejnbjentsiu contraké avoir été modelées sur un 

7 cdrps du sexe miSile.Xe visage a déjà les traits ca- 
ractéristiques jqùe l'art parvenu à sa perfectioD 
développa et adheta', ces traits sont quelquefois 
très-duris et dépourvus de grâce. 

• i. .Cf.- La SVUBQLiQQB'deC'rettxer » II, 640. HnnsKTJl 
PoL>ÀD. ^D. p.f.1. âJQQ\ Le pROHtxHÊB (le Vêleher^ p. 
^1l, Gerhard, PRbl>BOM. p.lti. i43, Befter GoBTTEK 
niBirsTE AUF BHQdbs, lU.C. Mtkerty Dienst bbb 

ATflBNA. 

3. Sur le Pâlladiam* Xtnfèn (fis. a^isî dans le Ubieaa 
Amt* Erg; in, 4QJ ) et ccdoi d'Ataènei ,' g 68. 1., Prôc, 
B. 6x>Tà. 1, 13. décrit très- fidèlement le Palladium ro- 
main d'après aa bas -relief da temple de la-Fortane; la 
déesse es^ reydtae .d'aff leng chiton , remoe la lance » les 
formes do risage ilennem du style ancien , dit EgypUett. 
Un Palladium lacè<|ém'onîen des M. dèGallieii, CadaMm 



RfilStnltLf )il. S f 35. (iYe6 un â^x^^ut^y &itt6fri9v)t ■ ptM« 
qae h fonoe 4'iip h«rmè^. L'A. Chalci<Jsque autour de laquelle 
dansent les filles dor iennes , ornemeni do cuirasses et sur la 
terre cuite, D*Àgincourt, Fbagm. EN. tebrb cuite, pl. 
1^,9. estmoios grossiitr. A ce sujet, Ptfjjaszurri, Lbt- 
TEBA. R. 1794,4. 

4. Figures assises d*A . ouvrage d'Endœus à Athènes et à 
Erythrée (g 70. â.), au dire de Pattrati^at, elle tenait la que* 
■ouille de ses deux mains et portait sur sa tète le polos. Lu 
Palladium troyen , g 68- l.teuaitavec la lance la quenouille 
et le fuseau. Les monumenls ciléft sous le paragraphe 97. n. 
18. Dous montrent dans l'ancienne statue en bots de M. Po- 
liide , une figure debout , daiis l'attitude du repos , reTitue 
du peplus, tenant la lance comme sceptre dans la main 
droite. La gemme M. Odesg. 16. permet de douter que 
lu déesse ail leyé le bouclier , telle qu'elle est figurée dauê 
WiiMk, M. 1. 1^. La Mi&erve de llliade porte la lance sur 
l'épaule et tient une lampe dans la main; elle est représentée 
aio^i sous la forme d'un herroès, recelant roffrande d'un 
bœuf, sur des monnaies, Gab. d'Allieb de Haut. pl. iS, 9.; 
souï une forme meifii grosiière, dur d'autres monnaies, Ckoit, 
Goufi^, II. pl. 38. La lampe dans les mains de M* Od. xix, 
54. Cf. le croissant Sur les anciennes monnaies d'Athènes. 

5. Simulacres de M. de style grec archaïque, $91 . 3. 97. 5. 
T.S.iurdesbas-reiiefs, g97. 15.16. Sur des vases offerts eo 
prix, glOO. 3.0.1. Cf. 11.3. 5. 11. souyent sur d'anciennes 

teintures de vases, à côté d'Hercule. M. étrusque, g 173.2. 
es monnaies d'Antigone Gonnatas ( ËKPB. 489. 490. ) rap» 
peltcntun vieux simnlaore du culte: A. eooverte du pépins, 
dont la partie supérieure retombe sur les bras en fornaant 
deux bouts , lève le bouclier de la main droite et brandit le 
foudre de la gauche. L*égide de la statue d'Herculanum ré- 
pond parfaitement à la description homérique, elle est jetée au* 
tour de l'épaule, levée et secouée avec les mains. Les ser- 
pents représentent les BvcoLMi de l'égrde, Bèroà. IT, 189. 
elle descend souvent très-bas par derrière, Millin. P. gb. 
13. luPB. D. Imst. 1, 2. Egide avec le gorgoneion, surjies 
monnaies delà G. Gobdia. Cf. Facius, collectanea j p. 
124. BuUmann, uebeb die Steenen-Nameii. p. 22. ».' 
Kochettè ."^A. ï. p. 191. PL. 35. LesEum. de l'Auteur du 
présent Manuel, p. 112. 

T. Le ctméeift^Hnk P. an. 14* rappelle les t^^e» ^^ plu> 
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aneiennes monnaies d'Alhènos. hé tête dp matée dé FIo« 
rence, Winek. r. p. 537. Jlfeyer, G'ESCtf. reçi. ^. 32. est 
d'un caractère séyëre et éleTé. 

i § 375. A partir du jour où Pbîdias eut acheiré 
de dessiner lé caractère idéal de Minerve Athéné 
(§ 1169 117), un sérieux plein de calme , une force 
qui a conscience d'elle-même, un esprit clair et lu- 
cide, devinrent à tout jaqnais les principaux* traits 
du caractère de Pallas. Sa virginité la place au-des* 
sus de toutes les faiblesses humaines, elle est trop 

. homme pour pouvoir s'abandonner à un homme. 

3 Le front pur, le nez long et fin, la ligne un peu 
dure de la bouche et des joues ( torva genis ) , 
le menton large et presque carré , les yeux peu 
ouverts et presque constamment dirigés vers la 
terre , la chevelure rejetée sans art de chaque côté 
du front et ondulante sur la nuque du cou » traits 
dans lesquels percent la rudesse et la grossièreté 
primitives, répondent parfaitement bien à eette 

3 merveilleuse création idéale. Les efforts faits plus 
tard pour changer cette sévérité en grâce, oe 
pouvaient que dégénérer en une figure sans ca- 

4 ractère. Le casque est le signe le plus indubi* 
table pour reconnaître Torigine des statues de 
Pallas, car à Taide des monnaies il est facile de 
distinguer le casque élevé corinthien ($ 346, 3.) 
du casque attique qui coiffe étroitement la tête. 

3. Cf. Winek. iv. p. 116. TH. p. 119. et s. La deierip- 
tion da texte repose principalement sur les bustes de la e«l- 
lectîon Âlbani , maiolonani à Munich , 84. , Uillin, M. L 
il, S4. M. Nap. I, 8. Meyer, PL. 20 A. avec les mêmes 
iraîu, dans l'excellente pierre s'*^^^^» ouvrage d'Onesi- 
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mos, MUn» P. «R. 58. Lipp. i, 34. Left IxaiU da lm$le 
du lombesQ d'Adrien , PCI. Vi, â. M. IfAp. i, 13. Birt. 
6. 5. avec les têtes de béliers sur le casque (qui sont ipi peqt- 
être bien les attributs de M. Poliorcète), soni empreints d'ape 
expression plos dure. L'espcession du basle, M. Chiab. 
15. Gerhard j BBScm. RoMS. p. 53. a quelque cbose de 
farouche. L'e busïe du Mus. Bait. SPisc'*^3t d'un, grand 
caractère'^ 69t plus' particulièsémeot intéressant à oan|e de 
la «ayitd des yeux el des b.oucles de cheyetix en métal qui 
ont dû Y être rapportées. Tête colossale de.Mioer?e,,da 
style le plus grandiose, parmi les plâtres de la colleclion de 
Mengs.Gf. Winek. v. p. 5fe2. Meyer, PL. 21 E. 

3. Figurée ainsi sur les' monnaies de Pyrrhus, Bi^pb. 
545. d'Agaihocle , 331 . Gemme d'Aspasius , semblable aux 
dernières monnaies d'Athènes ( et par là à la M. Partfacnos), 
mais encore plus richement ornée. Bracei, i, 29. G. M. 37, 
132. Birt. 6, 6. Cf. Lipp, i , 29. 30. 31. 11 , 27. . . . 

4. Sur les monnaies de Corinihe et de ses Colonies (g 135. 
I. ), Minerye porte sur sa tète le casque à yisière, élevé, 
BTee Pégase ( par allusion à M. Chalcinilis ) ; on voit le même 
casque sur les monnaies Syracusaines ( à peu d'exceptions 
près) d'Agathocte, Alexandre et Pyrrhus. Sur les monnaies 
d'Athènes , au contraire ( Cf. M. Huntbr. ib. 8-10. Tytchefi 
GoMiiBifTT.BEC. GoTT. V. TB. 2.), aussi bien que sur celles 
deVeliajThnriumet autres localités, le casque de Minerve est 
beaucoup moins élefé , serre davantage la tète , et est muni 
d'un simple bord; d'où il faut conclure que le buste d'Al- 
bano et la statue de Yelletrie ne peuvent avoit été copiés sur 
Tonvrage même de Phidias. 

§376. Les modifications de cette figure en i 
amènent de semblables dans les yêtemônts. Mi- 
nerye Âtbënë a notamment en premier lieu, dans 
un grand nombre de statues du style perfec* 
tionnéf un himation jeté autour d'elle, de toile 
sorte que, retombant par devant, il ne couvre qfie 
la partie postérieure du corps et contribue ainsi 
à rdeyer l'impression majestueuse de la figure en- 
tière» ou bien encore il enveloppe le bras gauche et 
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dérobe aux yeux une partie de l'égide, ce qui 
donne à la déesse un caractère tout-à-fait^ paci- 

^ fique. èans ce dernier cas , le bouclier' de Minerve 
Àthéné ou manque totalement, ou est couché sur 
k terre ; il faut donc veir dans cette figure une 
déesse victorieuse dont te domination et la^ puis- 
sance ne sont pas contestées (de là aussi la victoiro 

5 dans in main). Les statues de Pallas, vêtues du 
chitoQ doirien avec Themidiploidion ou le vêtement 
de dessus, mais sans himation, contrastent avec les 
p^èdêntes ; ce costume caractérise la déesse qui 
îie prépare au combat ; nous voyons en effet dans 
tiomére que le vêtement de dessus, soit chlœna soit 
peplos , est toujours quitté dans cette circonstance. 

4 A cet habillement convient parfaitement le bou- 
clier élevé qui caractérisait la Pallas Promachos 
de Phidias ( § 117. 3. ) et qu'il faut probabtemeot 
restituer à un assez grand nombre de statues imi- 
tées de cet admirable modèle, qui montrent dans 
le jet hardi de Tégide et dans tout le maintien da 
corps ; quelque chose de plus agité, un mouve- 
ment plus guerrier que de coutume, et se distin- 
guent de toutes les autres représentations figurées 
de Pallas, par des membres plus robustes et plus 

5 athlétiques. Aussi> dans les œuvres d'art de moîih 
dre dimension où Minerve est représentée se pré- 
parant au combat, branlant la lance et agitant le 

foildre, a-t-elte toujours ce vêtement. Cependant 
Athéné porte le même costume , comme déesse de 
la politique active ou conseillère , comnâe déesse 
fc réioqaeiice oratoire ( àv«p«(o( ) , et sansbovdieri 



OU égide^ comme déesse de la pa|x; et sur lesT 
monnaies, on la letrouye figurée avec ce costume 
léger f le bouclier abaissé et une patëre dans sa 
main, par allusion à la victoire qu'elle Tient de 
remporter. 

1. Les lUtoM îmitéef probablement de M. Paribenof , 
•teele casqae atliqae, 8114. rem. ont l'himation rejeté en 
arrière. La Min. da M. FoANG. lY , 5. Nap. i , il . Bouill. 
Iif , 5, 2. Clarae, PL. 320. est drapée de la même manière. 
La Pallas, statue d'un caractère grandiose, tronTéeenl797 
près de Yelletri , qui fait partie maintenant de la collection 
da LouTre , 310. MUHn. AI. I. il , 23. p. 189. M. Franc. 
II, 2. Nap. I, 7. Bouill. i, 23. Clarae^ pl. 320. Meyer^ 
fh. 21 c; la Min. PCI. 1,9.; August. 98. Cf. Liban. 

£x9p. 30. offrent la même disposition dans l'arrangement 
de oraperiei. L'himation enyeloppe le bras delà Minerve avee 
le aerpent , G. GiusT. 3. Cf. Meyêr, dans les horbn, n9 2. 
p. 42. dans le braccio ndoto du Yaticao ; une Mineryo 
semblable, de Yelletri, en face de celle-là. Gerhard, bbs- 
GHR. Rom. II, il. p. 91. 104. Le basle de Minerve sor des 
pierres gravées, Lipp. il, 31. — M. avec le bras ganche 
serré et entortillé dans ses Tôtements, dans plnsifars statues, 
Braeei^ II, TY. AG&. 9. Gerh. ANT. BILDW. I, 8. (où elle 
porte le nomd'Alea). La Min. d'Arrezso (§1*74. 3.). 

2. PallAS yictrix vôlne de l'himation, BartoU, Lu* 
CBBK. II, 37. Cf. Gêrh, AKT. BlLDW. p. 146. n^ 11. 

3. An caractère de Min. indiqué ici, répondent la belle 
statue de Dresde. 187 et 206. AuG. 14. Cf. Schom, dans 
I'Amalth. II. p. 206. et celle de Cassel qui en est une 
répétition fidèle. Bouill. i , 24. M. Rot. ii , 7. Cf. Yœl^ 
kei dans le journal de Weleker, i. p. 156. Le genou gan- 
che baissé , Tépaule droite relevée , ce qui montre clairement 
que le bras gauche devait être élevé , et conduit à penser 
que cette Pallas était armée pour repousser immédiatement 
Due attaque. Il faut rapprocher de cette statue la Min. de 
Dresde, 214. AuG. 4A* (Areia selon Haie, Yerzbigh- 
ICIS8. p. 62.); la M. étrusque, à ce qu*il semble, de Mo- 
dène, aujourd'hui au Louv. 398. Bouill. m, 3, 6. M. 
^AF« ly 8. C/oroc, pl. 319.; celle dç Yenailles M. FBAKq, 



1^ eluum doriqae trailé dsns raseien style , et le diploidioDt 
M. Rot. u, 1. Bouill. i, 25. Clarâc^ pl. 319. ; UMîn. 
aussi Og. dans Bocill. m » 1 , 3. ; M. GAP. ni, 10. If. 
EnGe le (orso de Médîcis, irfn0fc.y, p. 550. pl.4. G* trtuu 
aossî sa place dans cette catégorie. 

4. La M. Promachos respire peut-être bien dans les 
traite de U figare des pierres gravée». Taitiê pfc. âft, 1731. 
JUpp» 8UPPL. 69. ( la môme figure de face 92. ). Uo Onjt 
tresfè près d'AUphesai de M. 'Ay-nviicoXia^ peut-être «■» 
capie de la itetiied'liypatodoros , ieaAe, Mobea , if , p. 80« 
Hoat la moBtre dans la même attitude. L'A.Cranœa Ivxewow* 
/tM «>« 2c M^X^Vy Pa«f. X, 34, 4. est da même geBte. 

5. Telle est ta M. atec le serpent, aceenrant an eombati 
tnr des pierres graTéee , Miltin. P. «b. 16. Lipp, n, 34. » 
là 11. d'Antioefaus Philopator N. Brit. 13, 13. , d' Athènes 
Stuabt. II, Vign, N. Brit. 6, 14. — Brandissant le fon- 
dre, snrdeâ mon. d'Athènes, comme déesse proteetriee des 
Mnetnaires où elle était adora , N. Brit. 6 , 13. , d« Ifacé- 
doiBe(S 574. 5.), de Domilien, G. M. 37. 136. Lesnem- 
breoses Minertes des mon. de Domitien (Marelli^ DoB* 
TBè 6 et s.) font sentir d'une manière frappante le eontrasle 
•litre Minerve goerrière on combattante , reyêtue du cbiton 
(descendue anssi du vaisseau ) et Minerye debout dans l'at- 
lîtude pacifique et revêtue de l'himatioB. 

6. Gomme H. Àgarœa , on peut citer la Bliu* àm LoBvre. 
192.BOUIL. III. SuPPL. Clarae, pl.320. revêtue du cbi- 
ton dorique qui lui sert de ceinture, le peplos par-desMS 
avec une égide peu ample , la main droite appuyée sur U 
nanche, la main gauche étendue comtne si Id déesse semblait 
au moment de parler , la tête inclinée avec une expressioa 
fonte particulière. C'était là sans doute l'attitude de U Hin. 
colossale de Gonstantinople , Ificetas^ p. 359. P. M. ora- 
fèur , revêtue de Thimation , le bouclier à ses pieds , pat^ 
sert, Luc. I, 62. Le manque de casque, M. CaiAR. 14.; et 
d*égide« ibid. 12, 13.; le flambeau renversé ègalemenl. 
M. Banian, 18. G. M. 37, 137. Cf. 158. caractérisent la 
U. PACIFICA (Cf. Lucien de domo, 27). Sur les plus anciens 
bas-reliefs (S 96. n. 14. Winck, y. p. 527.) et des vases 

Î teints , éomme celui qui est mentionné g 368. 1 . Minerve 
ient son casque à la main comme déesse qui fonde la paix. 
Le beau btlale de Mijier?e^ l'épaule droite nue, qui B*a de 
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l'égide qtie les serp9ht8, et do casque que le cimier, fijgnréflQr 
une saràoByx de Fioteoce , Cari , ii , 55 , 4. Taift« , Pt. 
SS, i6^, rappelle Faspect ierrihle ^ dons toafc k lii^l'oM 
de .maiotes figores de Gorgone. 

7. M. en chiton , le bpucUer abaissé , tenant une paière , 
des H. de Game. N. Brit. 9. 20., sar des monnaies da 
mâme recueil, 40, SI , 12., Morelli, Dotf. 9, 22 , S2.JLtjDp. 
11 , 35. SiJPPL. 95. avec une Tietoire sui^ la main. ÇpnQxio 
^uYifbpoçy tyec le doidile chiton, le bouclier à terre, dea 
serpents à côté, -sur des monnaies d' Athènes , Stuaft il, ï. 
TiGH.Cr. la M. ViCTRix.G. M. 36, 155. 

Gamme vufioire, ailée, Vipiam AD Dbxosïs. 4301IÏKB 
Tiif .p. 738. G. 1. 150. Eurip. Im. 460. 1545. €f. de. Çî. 
D. in , 23. et g 338 , 2. On la troure .figurée ainsi sur des 
pierres gravées étrusques d'une haute antiquité , loiPR. D. 
INST. I, i, 4. et sur des monnaies de Domitien, MofreUi^ TB. 
7, 37. Au dire d'Héliodore, dans le Lexique de Ptu^lins ,^ 
simulacre eu bois de M. Victoire n'était pas ailé, <| tenait 
dans la main droite une grenade, dans lagaucde un bouclier 
(Lis. xpdÉvoç). M. eomme dominatrice, marehant wnx une 
fcoale,.bt6nze fig. dans Grttxtwd ^ la ftne. Aut.Gaux.. pi. 
24. Qlin. comme déesse prolectrice des vaisseaux , éten.dant 
l'égide en guise dévoile, sur des monnaies de Pbaselis^ 
Eckhei, Syll. 4, 11. A.sornn quadrige, Mon. de la G. Vï- 
xiA ei.antres. A. Archegeiû (d'Athènes), avc^ lebi^u à^ 
la raaip, leSchol. dMrûl. AvES 515. i comme dans nn bronze 
de Vienne, aussi Ant. Eacol. Ti, 7. 8. C,i. H. Ghia». p. 
SS, Telle est aussi la Min. attique des vases paiats, 2*tf<Wt. 
jii , ^3. TA. c^mme Ergané avec la chouette aur^a IM|ii|y» 
portéç par un bélier, iff(Zfn. p. OR. 1$. Tastie^ PL..26, 
i762. iHPtt. D. Inst. II» 6. Pallas avec un bouc à côti 
d'elle , dans une manière tonte particulière yWSt des.Hott* 
de Gléo^nes de Laeédémofie , H^of^. guppL.^V. |^. |S. 3» 
avec lé panthère, le chevreuil, ^sujr de^ V4ses. dp Voici. jUt, 
Pofiade nourrissant les serpents cpii lin étaient consacrés sur 
lé bas^rerief PÇLiy, 6. iTtr^ 6, 9. "G. M^3(^àM.WU 
HyguAa (dotntanse) J&.M. 36, 140. paciau^i^H^on^^KLQV^ 

M,.i55. ; ' .\ * 

S 377. Les arfe niiisKuito f&tàmà s'éte oc- « 



thes dfe Pallas, beaucoi^) plus que les montunenift 
d'une date moins ancienne, encore existants au- 

2 jourd'hui , ne le laissent supposer. Minerve s'é- 
lançant toute armée du front de Jupiter a dû 
être un des sujets favoris des premiers temps de 
Fart; nous pouvons nous faire une idée de ce que 
pouvait être ce groupe, à l'aide de quelques pein- 

5 tures de vases et du dessin d'un miroir étrusque. 
Les monnaies et les gemmes sont presque les seub 
DAOduments de l'art antique qui nous fournisseot 
quelque notion de la gigantomachie figurée sur le 
peplus panathénaïque de Minerve, où la déesse con- 
duit un quadrige par elle-même inventé^ aussi bien 
que de sa querelle avec Neptune, au sujet de la 

4 domination d'Athènes. Les liens mystfques qui 
unissent Minerve Athénè à Erichthonius donnent 
à la déesse quelques traits de la maternité qui se 
fondent en un mélange ravissant et plein d'intérêt 
îavec cetsx qui constituent sa sévère virginité; il 
est probable que les œuvres d'art que le temps a 
respectés et qui nous représentent ce $ujet, sont 
sortis du ciseau original de quelque artiste aibè- 

«p Bien/ Minerve tuant Gorgone, sa terrible et cruelle 
antagoniste , par l'entremiiâe de Persée , démon 
que des liens étroits atta^entàla déesse, est au 
jnombce'des sujets^ mythii^ues auxquels l'art qui» 
dans sa-grossièreté primitive,- aimail les coviposi- 
tions grotesques^t bizarres, parait a^ètre essayé ; il 
n'était pas aussi facile d'exprimer pl^tiquemeot la 

. puissance terrible des^ boucles de cheveux ou des 
gouttes de sang dégouttantes (jle la tftte deMèduso^ 



au m^exi cjesqjieUes Slinonre comxaumqudit è 
GeuK qu'elle protégeait , la force de guérir ou de 
faeir périr. Atfaénë figure au contraire plas souvent 6 
daoi^ des actes auxquels elle preod une past moins 
importante, e^est ainsi notamment que comme 
M. Erganè elle intervient dans la construction d/BS 
vaisseaux et dans d'autres entreprises semblables, 
aussi bien que dans leS'trayaux de femme; il n'est 
pas jusqu'à l'invention de la flûte et au rejet dédai- 
gneux de cet instrument, qui n'aient fourni le sujet 
de^elijues compositions ingénieuses. A titre d^ 7 
déesse tutélaire de tous les béros , Minerve op- 
jDupe une place dans toutes les représentations fi- 
guréf^ empruntées au cycle héroïque. Comme 8 
objet principal du culte chez* les anciens, nous 
trouvons, outre la Minerve Atbéné particuliérie- 
ment révérée dans l'Attiqu^> Athéné Ghrysé, déesse 
knmodardanéenne dont le sjiiictuaire est gardé 
par un serpent , à l'instar de celui de la divinité 
attique. La cbouette et le coq sont des emblèmes 9 
de la ^mbolique de l'art encore plus importants 
que^ce sierpent; le coq, abstraction faite des.rap* 
ports qui 1 unissaî<0nf positivefnent au cuKe dé' j|^ 
uat^re^ inflique la réfle3(i(^ profonctp ; la cbouette, 
la vigilapce constamment éveillée et la mâle agi* 
lijé de la ^écKSSe. . ' " 

s. Ifaiuance de M. , groàpe s{m se royâU jmr P Acropole 
4'4M>èDe8, Paui, i, 34, 2., probaMeroeQt "de style faiéra- 
tiqne. Cf. S ^^9* S* c- RepréBentation tiès-grossièce dft 
même sujet , sur un vase de Clusium , VotomÔ , l^OTiziB. tv* 
10. Micdli jv. 79. Tage de Voici, g fOO. n, 3* M. en- 
"ftat avr les genoui: de Japi^or, UiçfkH jy> 80. Avç^.JSf 
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traîu idenUquei, èsnê Laborde, PL. S3. P^Xhte itrtuqaè^ 
dans Sehiaui de PATEBA GospiAtca. R. 1818. et Inghin 
II, 10. Ayec Jupiter (TiKA). Valcain {Sethlaks), Aphrodite 
(? Thalna) et Ililhye (Thaica me semble être ici pour 
AOavoe, d'aatres cependant l'expliquent autrement.) Gemme, 
Millin, P. GR. 56. Lampe Poster*, i, 52. Bas -relief 
Rondanini, Wincketm. M. I. il. YiGN. G. M. 36, iS5. Ta- 
bleau de Glèanthes de Gorintbe, g 359. 5. Grand Ublean 
bifltorîque , Philottr. il , S7. 

' 3. Gigantomaehie sur la statue de Dresde, S 97. a. 7. 
Cf. SCHOL. Aritt. P. llô. fr. Gemme âfillin P, gr. 19. 
G. M. 36, 1S8.; Tastie, PL. 26. n. 1753. Monnaie de 
Sélencie en Gilicie G. M. 37, 199. Statuette arec le gCiat 
terrassé à ses pieds, M. Franc, rv, 8. BpuiLL. m, 3 , 
7. Combat mee Neptune , g 119. 2. c. Le groape de sta- 
tues d'Atbènes, Faut. 1, 24, 3., est reprodoU* vraisem- 
blablement sur des monnaies d;^ cette ville; Stuart, ii, 2. Twir. 
G. M. 37, 127. N. Brit. 6 ,11. Camée à Parî«, Ga«ihbt, 
PL. 15. , à Naples , Tauie, PL. 26. l768. Bat-relief d'une 
FibuladePompeï, M.BORB. Til , 48. L'oliYier 5acré(aaÛK 
tç&yrwpoç) N.BriT. 6, 12. 13. 15. 

4. A. repoussant Vulcain , fragment d'ane tablette en 
argile peinte, troufée à Athènes, Broentted VoY. Ii. p. 
299. pi. 42. Cf. Lucien de domo 27. (P^tnofka , Aim. IK 
Inbt. I. p. 292. Texplique autrement ). A. recerafti dm 
son égide le ^etit Eriehthonlus , que Gla tient é1e?é « YuK 
çain debout à^tè, Tase de Yelci, M. I. d. InsT. 10. Bas- 
reiief représentant le mètafi sujet*? M« 1. 12. Aim. i. p. 
298. Cf. Chrae, MkfÂv^ESy p.* 4i^^ Statue d'A. teasM 
Eriehtônivs daps son é|^i4e>*à Qèrliç, l(ot. 12. Y^ Xaa^s» 

lLGE»[IO.-f831.. 

: 5. Sur . les G^rgoneia ,' g 4D5 , 6. Persée, ^420-, 3. A. 
ftaiettattt h ijéphèt les cb^max bonotls de Crorgova, que 
fiterope , fille <» Cephée , hiispend h un VHse ( Y. Pans. 
Tin, 47. 4. âpplhdore II, T, 3. ) s^c des monnaies de Té- 
tée, Jftdîmef^HPR. 666. M/ S«Ctï:M. 12, 120. Minimgêm, 
.JdÈD. IS. 3,^. Cf. Caâml^àjM f Rbc. p. 209.- 
; 6. A. assistant à hi construction d'Argos, Winck. M. L 
ViGN. G. M. IB(k 417. ; Terrac. op the Br. M. 16.; 
G. M. 1.05^ '418;. A la construction du tbéttre de Gapeoe, 
Winek.j, pi. li.PrésdeYulcain, g37S. G. M. 82, 558*% 
^m Dédale y §424. Goiwpe préaidant aait travaux fémiRioti 
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aa FORUM Nbrvje, S 200. S. Invention 4e la flûte, U» 
Mean, Winck, M. I. 18. G. M. 85, 130. Mtb09 HGIT 

8A.TYM.VU ADMIRAIfTBII TIBIAS BT MUfBBYAlC. pi. Gf* 

Pmm. 1 , S4 , 1. Les bas-reliefs fig. dam Siuari ii , 3. YiGic. 
et la M. d'Athènes, Brœmted , YoT. II. p. 189. représen- 
tent le même sojet. 

7. A. combattant avec Mars? Yase. Inghir. G. Ombb. 
197. Le pins souvent entourée de héros sur le ehar , on ar- 
mant des jeunes gens, Anii. d. Ibst. ni. p. 135. A. près 
d'Hercule, g 416. 417. , Thésée, 418 , Bellerophon, 430. 
(G. M. 9â , 393.) assistant au combat des Amaxones, 423.; 
devant Pftrîs, 381.; présente aux combats livrés devant Ilion, 
421 ; près d'Ulysse , d'Oreste , 422. (snr des M. asiatiques , 
A. déposant la pierre des suffrages , signe du xoivoSovIioy» 
Bâyne , YiBG. T. Yi. p. 785. 1800. )• A. présente an rapi 
de Gora , 361. , au châtiment de Marsyas , 365. , aux noces 
de Gadmus et Pelée , 418, 419. ; près de Promèthée , eomme 
donnantune âme à i*homme, 402. 

8. A. Ghrysé, empêchant au moyen de êonohiaupbç 0)9($, 
Philoctète de prendre Troie avant le temps fixé* (nue des 
idées fondamentales sur laquelle repose la fable du Philoctète 
de Sophocle) , sur le vase peint MUlingen DiY. PL. 50. Gf. 
Philottr. Junior 1 7 . Sacrifice antérieur des Argonautes,KÈllB 
coLLBC. pi. 51. LabordôfVL. 23. Gf. Uhâen, dans les Hit- 

MOIRBSDB L'ACAD. DB BbBLIN , 1815. PHIL. Gl. p. 63. 

Weleker,éaini DUsen, ExPL. PiND. p. 512. Scènes du culte 
de la Pallas Altiqae , à ce qu'il semble, sur les métopes 
dnParthénon. Sacrifice d'une vache k Minerve, sur des va- 
aes de Yold, et processions de Githarèdes et d'Anlètes, ISsr- 
hard , AiiN. D. Inst. m. p. 134. Minerve recevant le pe- 

51ns , sur des monnaies de Tégée , et sur des peintures de vaseï 
eYolci, selon Gerhard, Ann. d. IifSTt m. p. 134. La 
TfàntXisc avec les prix des Panathénées, M. dans Sêuart , il, 
1. YiGlf. Sur le siège, ui, 3. Il faut mentrônner en outre 
A. itpniea , assise à côté dlladès {Sirab. ix , 411.). Cremme 
de Florence dans Gori ii, 72, 1. Wiear, iy, 3. La Mi- 
nerve duGapitole, $ 354. 7. Hermès de M* et MeBcnre, 
% 348. 12. 

9. Ghonette de Minerve (stbix passbbika, Bf«»efi- 
tec^SPBGiV. 1. p. 20. Boettiger^ Amalth. Iii. p. 263.)* 
La vieille image symbolique de la M. rAoeuxonrcçt qne Phidias 
lyi-aôffle donna h cette déesse avec le serpent (c'est à qnni 
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fait aikuionle jtfu dénota dç DémostlièDe dans P/«|. 26. Y* 
cependant (hrhardf Propb. p. 147.). Quelqnerota anr le 
casque de Miner?e (sur les deniers, de Gordius) comme 
aaasi dAnasamami 403. 7. Sur la.ciioa,etle comme tii«nt 
les souris (Cf. Batrochomyom, 485et8.)Jffoe<Njjfer, Amalth* 
III. p. 260. 60BTT.G. A. iB3i. p. 554. Cf. r«Mte, pl. 
â3,.1585.'SQnfeni aur des gemmes (M. Odesç. 50. 2Wfi>,' 
p(i 137.) la diooetle eUe-môme arec la tête de Miner tb el 
lei attributs dti cette déesse ; M. sur im char traîné par 
das chouettes ( TfuHef PL. 26, 1756.). Le coq, comme 
simbole de combat acbainé, se Iroiffe , et il est Trai répéta 
d^ax fois, pcâiiq[ne ton jours snr les vases attiqaes q«i étaient 
donnéa en prix, S 100. n. 1. aussi aur des M. d'Himeia, 
Gales, ^aessa.Cf. Paui» ti, 26. 2. 

9. Arèi ou Mars. 

1 i $ 378. 1res 9 le dieude là guerre qui S6 trouve 
dans le système des douze grands dieux, symboti- ' 
quemenf groupé ayec Ténus, aVait, d'après la 
nature et l'essence même de son être, quelque 
chose de trop idéal , pour devenir un des sujets 
principaux de la Plastiqué. Aussi aueun Etat 
grée n'adora en lui. un dieu redoutable et tu- 
télaire, comme il le fui plus tard à Rome. Cetto 

2 circonstance nous explique encore comment H 
se peut faire que malgré l'existence avérée . de 
quelques statues remarquables de cette divinité, 
ouvrages d'AIcamène et de Scopas, il existe qnel- 

3 que doute sur le caractère plastique de Mars. Aux 
kaiti caractéristiques du dieu et sous lesquels il 
semble qu'il ait été constamment représenté, ap- 
partiennent une puissante et solide musculature, 
un cou large et vigoureux , et une cheyeluro 
courte et crépue (S 334 ; 2.). Mars a les yeux plus 
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petits, les narines plus ouvertes ($- 33§. 2.), U 
front mqins élevé» et l'air ' plus sombre que les 
autres enfants de Jjipiter. Sous Je rapport de 4 
Tâge, il est plus viril qu'Apollon , TEphëbe ado- 
lescent f et même que Mercure FEphébe* de l'O- 
lympe^ ^n un mot qu'un homme encore daùs 
l'â^dolesceiiee; Tart primitif le représenta comme 
tous les héros, la figure barbue ; l'art perfectionné 
au contraire, imberbe de préférence^ cependant, 
dans maintes contrées et dans des vues particu-^ 
lières , la barbe lui fut conservée. Le costuipe 5 
d'Ares ; là où il ne se montre pas dans une nudllè 
complète^ consiste en une chiamyde (un sâgum); 
sur les bas-reliefs dfancien style , il est armé des 
pieds à la tête ; dans les monuments de l'art pos- 
térieurs aux premiers , il ne porte le plus sou- 
vent que le ^ casque. II se tient ordinairement 
debout; un pas précipité caractérise sur des mon- 6 
naies romaines Mars Gradivus ; l'aigle légionnairt 
et d'autres emblèmes désignent le Mars Stator 
et Ultor (qui les a regagnés); des victoires , Ue^ 
trophées ou la branche d'olivier montrent en lui le 
dieu Yictor et Pagifer. Scopas avait fait un ^ 
jUars assis; ce dieu fut sans aucun doute connu et 
représenté dans l'attitude du repos et dans une 
douce tranquillité d'esprit, c'est du moins ce qui 
paraît être le signe distinctif d'une statue qui s'est 
conservée jusqu'à nos jours, et dans laquelle il faut 
peut-être voir une copie d'après Scopas. 

3.4. Belle tète de Mars sor la gemme, Millin* P. 6R. SO. 
Xt>ç. i, 32. Bu^ie e« basalte de la YiUa GiasUniani, Y. 



HfW.' p. éh ba h èoàteni saiis a^ctltié èftf^èeè ïft fbiultfA 
ment roeonnu Marjs sur des monnaies ; c'e»l ainai aotammeQt 
qae la tête Jiprbue et caâquée des. monnaies de Métaponle 
(G. Bi. 40. 1^. mgriani, M^sc. Nom. ni, 2SL 28.) tepré- 
aénte, ànivanf l'inseription, Leiicippos, le fondateur athèen 
de cette Yi\\e{$trabon}, Sur les lâ^n^ des Mamerlins enfin ; 
à.côté.d*une tête imberbe couronnée de lauriers, ou lit 
lîûsc.ri^tiori Àpeoç , Torreirmzxà , 48, 12-14.' Têie de 
Hàri barbdë, siiir des monnaies des Bruitielis, Magnani 
Su 9 4-10. , à moins qu'elle ne représente aussl.le h^ros son- 
ehe de cette nation. Mars, est représenté imberbe sur des 
tnotinaies romaines; ce n'est que sur celles des G. foRtisU 
ef JuNiA qu'on voit ane barbe naissante à ce dieu. Pallt|iM, 
ç. 114. 144. ^ . 

. '%. Lfi Mars barbu et armé de l'autel Borghése. Ifl.. sous la 
figure d'un jeune homme, avec la chtamyde,dansle bas-rtlicf 
PCI. iv, 1. Barbu et armé parmi les huit divinités de l'autel, 
jH . Chias. 19. Un Mars- Adrien barbu, statue du M. G4P. 
ni, 21. D'autres statues, comme celle duM- Cap. in, 4S., 
dans lesquelles quelques personnes voient Mars , sont ^Ins 
qtfe donleiises.La statue d'Héraclide(§15S.3)etd'Harraathia, 
BOUILL. ^^,7., n'est devenue un Mars qu'entre les mains da 
restaurateur. Sur le Mars Borghése, ^ 419". (Achille) ; lAie 
statue trouvée en 1800 près d'Oslrie , avec l'inscription 
UARtl, doit avoir beaucoup de ressemblance avec calle-Ui. 
iTir^^P. 52. 

é» Voyez )e rapprochement dans Hillin, G. M. ^9, 40. Le 
Af. Ultor est figuré sous des traits trés-caractêriàliqnes, 
Moretliy N. IliPP.4, 18. Bfan Mars avec la victoire et U 
branche do laurier, Millin, P. gr. 21. Comme M. Polior- 
cète, G. M. 39, 152. Passeri, Lvc il. 29. 

7. MarsLudovisi, Petrter, 38. Maffèi f'BJLCC.'Sê, 67. 
Piranes», Stat. 10. R,Boehette, M. I. PI.. 11. sctan H. Ah 
eh^tle^ p. 37, 413., un Achille affligé; selon Hirt^ p. 51. au 
contraire, un héros. S'il faut voir Mars dans cette slatne, c'est 
Mars pacifique, l'altitude, le manque de Casque , l'Amoar k 
ses pieds, tout concorde à lai donner ce caractère. 

1 S 379. Dans les groupes, lé dieu de ta guerre 
est rarement représenté combattant; coaiine il 
s'était rien autre que la guerre et te 



èile-înëin^; il né se rencentra ahclibe dccâ^ 
sioD de célébrer isoIémBnt quelques-uns des ex- 
ploits héroïques de Mars. Ce n'est' que sdt del| 
gelnines qu'M est représenté comme tuant deâ 
géaiits. On le voit au contraire auprès de Yénus^ 2 
dans des groupes de statue , qui par là pose et l'at- 
titude des corps et le jet des draperies rappellent 
un célèbre original. Cette alliance de là guerre el 
dé l'amour, loiû d'avoir été toujours tpgardéô 
comme un adultère frivole , fut au contraire con- 
nue et prise dans un sens plus sérieiit; aDsSi 
Voyons-nous que des groupes semblables setvi- 
rent dans l'antiquité à. conserver à la postérité, 
dans des statues et sur des médailles, les traits 
d'époux romains assis en même temps sur le trône 
impérial. Les Romains aimaient beaucoup le sujet l 
où sp voyait représenté Tamour de Mars pour jllisi 
ou Hbea-:Silviay«t dans la manière de le traiter» ùft 
prenait modèle sur des compositions purem^af 
grecques» notamment sur la surprise d' Ariadn^ 
parBacchus. 

1. M. Gîgantomachos , Millin, P. gb. Sî. G. H. 3^, 
#45. 

. â. M. et Aphrodite, groupe de statues M. Flor. m» 
36. Wicar, ili , 1â. Clarae^ VbnU3 de Milo. pU à. Velu, 
ïtecles tèieà <toM.'ÂQrel(?) et de Faustinel. aa LotiV. ^Ti» 
y. BoRfitaEB. 6 , S. BotUL. i, ^. Claraû^ pt. 3S6. Gronfwi 
iembUble , M. Cap. m, âO. Bas-reliefs, R, RochcHe^ M. I. 
7, 3. G. GiusT. II , 103. Gemmes, même de style arcliaïque, 
UiUin. P, GR. ^4 et s. Lipp. 1,69. 9^. il , 79. TaMcfau Âe 
Fompeï, M. Borb. in,35. (M. rerâtu deVhimtiMi); 
Gkll. N. POMP. pi. 82. (Erôs lui ôte Son calque. ). Sur- 
prise deis amants par Vulcaîn , § 573. 2. Un Mars dans uà 
fiUt f ^omm 1* niuA à ton épèe , vtt «m geniBM d'ân^lte 



— 2Î2 — 

•tyle , Wiwik. M. 1. 466. Raponi 2l/l5. 36,-1^ TaMiê , pi. 
^3. 40127. Ma» protege#ni Jonod codftre YMEaîn , g ^73.3. 
3. Mars deiceodant yers Rliéa^SUvia (pendieks comme 
dans Jafénal ), dans le fronloa de T . Urbis , g ^93. 4 • Sem- 
blable dans le tableau, TEttUE Di Tito 31. L'Ara de Clao- 
<â\us Tayeniinufi y Bdrtoli , Adm. 5, 1. nous inontre aussi M. 
. dans le même moment. Les deux principales figurea da ba»- 
reKef déiiril par R, RocheUe , M. I. 7, 2. et sur un yase ro- 
main , G. M. 478 , 653. ; Ficoroni également, Gemma , 3, 
6. Mars copdoisant Rhéa comme -sa fiancée, entlèrcmeal 
ilHu , bas-relief du PCI.- y, 2S.G.M.480. 654. Sor le bai- 
relief, Gerh, Aif T. Bildw. 40. Mars ei Rhéa setoblenl êlrs 
opposés à Silène avec Endymion. 

X.e trône de Mars, Amt. Eec. i, 29. G. M. 42, 147. Lh 
armes de Mars portées par des enfants , sor an ara triango- 
laire de S. Mabco. ii, 33. M. Nap. iy, 45. G. M. 40. qni 
rappelle exactement Tara da Bbit. M. i» 6. et d'autres mo- 
BUments da même genre. 

■ 

Yénus Aphrodite. 

4 ; S 380. Le culte syrien d'Astarté semble» en 
rêncontraDt en Grèce quelques commencements 
indigènes, avoir donné naissance au culte célèbre 

s et répandu partout de Yénus-Aphrodile. L'idée 
fiandamentale de la grande déesse nature sur 
biquelle il reposait, ne se perdit jamais entière* 
ment; l'élément humide, qui formait en Orient 
l'empire réservé à cette divinité ( $ 243, 2. ) oon- 
tinua à être soumis à la puissance de Vénus- Aphro- 
dite sur les côtes et dans les ports où elle était ré- 
vérée; la mer surtout, la mer tranquille etcalmt, 
réfléchissant le ciel dans le miroir uni de ses 
ondes , semblait aux yeux des Grecs une expres- 

3 sion de sa divine nature. Lorsque l'art dans le cycb 
d'Aphrodite eut laissé loin derrière lui les pier- 
res grossières et les idoles informes du culte pri* 



mîfit Vi^^ ^tLoè dèei^se dont fa pùissaiiicô/ëteti^ 
partout et à laquelle rien ne peut résister^ anima 
ses créations; on aimait à la représente]^ assise suf 
le trôhe» tenant dans ses mains tes signes symboli* 
ques d'une nature pleine de jeunesse et d^éelat^ 
d'une luxuriante abondance; la décttse ètnic éntiè-< 
rement enveloppée dans les draperies de ses vête- 
Ddents (à peine si le chiton laissait voir une parti€r4 
du mn gauchej qtn se distinguaient par l&ût étft-' 
gance, éar précisément dans les images de Vénus, 
la grAce affectée des draperies et des momrâlMntt 
sembMt appartenir en quelque sorte a*u cafactéM 
même de la déesse. Dans les œuvres sorties ^e l'é- 5 
oole de Phidias « ou produites sous l'infinente de 
cette école, Fart représente dans Âf^hrodftele ^rin-* 
cipe féminin et l'union des sexes (fans toute ievx 
sainteté et grandeur , et y voit plutôt une vttAoti 
durable formée dans le but du J!>ietf général cfu'un 
rapprochement passager qui doit fimr avec lés plai- 
sirs sensuels qu'il pi^ocurè. Le Douvel art attlNpiè e 
fut le premier (S 1^0 <P^ tfsStsL lé iStgef d'Aphro^ 
dite avec un enthousiasme purement sensuel , et 
qui divinisa dans les représentations figurées éb 
cette déesse , non plus seulemeût une puissance 
à laquelle le monde entier obéissait, mais plutôi 
l'individualité de la beauté féminine; il alla même 
jusqu'à opposer aux créations de Fart antérieur 
un idéal tout-à-fait dégagé et libre des principes et 
des rapports éthiques. 

Cf. LarcKer^UÈm. SUR VÉi<i7S« p. 1775. Monta, véh-' 

fCCHE VEBBE SIIIIGB GEGENSTABNDK DER MYTBOI.« 

teipz. 1704. De la Chau» SUR i£S ATTRIBUXS DE Viiivs. 



f. 1776. Heyne , ÀlfTiQ. aufs. 1. p. ii5 et 8. ^- Sar le 
calte de Paphos, $ 241, 2. 242, 1. 

S. Xo«Don d'une sUtae d'Aphrodite Hera, à laquelle les 
mères Spartiates sacrifiaient à la déesse à l'occasion da ma- 
riage de lears filles. A. en or et ivoire à Sicyone ^ OQTrage 
de Ganachus , trônant , ayecle polos , la tige de pavot et la 
pomme. A. sur le mont Eryx, sur le trône avec la colombe, 
£rôs auprès d'elle, sur des monnaies. G. M. 44, 181. Cf. 
• 47. 182. A. trônant, avec on liè?re sous son siège, Erôs 
auprès d'elle , sur des monnaies de Nagidos, Neumann , N. 
V. II. TB. 2. 8. N. Brit. 10, 16. Avec des traits identiques, 
dans Zojj^a, Bass. ii, 112. — A. debout, avec une colombe 
sur la main, sur l'Ara Borghèse , avec une fleur ( attributs 
donnés plus tard k I'espebancb , g 412. S. ). M. Cap. iy. 
22. PGI.iY, 8. ; Ghiar. 20. Dans la même attitude enr des 
Tases de Yolci. Une Aph. d'ancien style, à laquelle on Erdi 
ailé arrange la chevelure , parmi des Ménades , M. Chiar. 
' 36. Gerhard, Yenebe Pbosebpiiia. 1826. 8. (Cf. Kunst- 
BLATT.1825. n. 16 et s. 1827. n. 42 et s.), donne le méoo 
nom à l'Idole très- ancienne, souvent répétéot surtout cooime 
soutien, avec le Modius, qui, une main sur la poitrine, 
retient de l'autre son vêtement. Maffèi, Racc. 121. Cf. 134, 
pins bant , g 367. r. 

4. Déjà Apollon, De Bhodei 1, 743. donne ce caractère 
à Vénus, et Viseonti , PCI. iil. p. 7. s'en est servi comme 
de eritérium décisif pour les figures de Venus. C'est ainsi que 
dans un beau bas-relief du M. deNaples , §384. 4. A. porte 
nn Toile sur la tête , tandis que sa poitrine est découverte. 

5. 6. A« UrÀnia de Phidias à Elis , avec le pied sur la 
tortue, comme olxovpbç selon Plwtarque^ et A. Urakia à 
Athènes. A. oavrage d'Alcamène, § 118. Les Aphroditesde 
Scopas, et parmi celles-là, l'A. Pandemos sar le bouc, % 
124. 3. de Praxitèle, 127. 4. Autre Vénus de Cephissodore, 
fils de Praxitèle, de Philiscus et d'antres artistes. Vénus 
Anadyomèned'Apelles, S l'^2 , 5. 

1 S 381. Les formes que l'art perfectionné adopta 
pour représenter Vénus , sont pour la plupart les 
formes naturelles au sexe féminin. ÀphrodHe est 
entièrement femme, dans toute l'acception du 
mpt et beaucoup plus que Minenre et Ôiane, La 
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Beauté de lajenne fille dans toute la Iralclieur ôt 
Fédat de la jeunesse représentent ayec quelques 
modifications le degré du développement phy- 
sique du corps humain, dont toutes les lois sont 
observées dans les formes de la déesse. Les épaules 8 
sont étroites, la gorge peu développée, la largeur 
des hanches forme une ligne sinueuse qui s'étend 
jusqu'aux pieds élégants et délicats, qui, peu faits 
pour la marche et la terre ferme , semblent trahir 
dans la déesse l'habitade d'une espèce de volaérien» 
plein de ^mollesse et de légèreté ( à€pdv ^à;«r/Mt ). La S 
figure dontles traits,dans les plus anciennes images 
de la déesse, portaient l'empreinte de la rondeur et 
du caractère grandiose quidistinguentune Junon^ 
a quelque chese de plus délicat et de plus allongé] 
le langoureux d^s yeux ( rb ûvpàv S 332 , 6. ) et le 
sourire de Ja bouche ( rb asayipiyao S 339. 2.) sont 
ici réunîs^et fondue en UQe expression générale de 
grâce ravissante ; les cheveux, sont disposés avec 
èléganq^ ; jans les plus anoiesnes statues, or- 
dinairement retenus par un diadème auquel ils 
sont attachés; mais dans les, images de Tenus sor» 
ties du cisea^tf de la nouvelle école, où csttQ déesse 
est représenlée^anb une nuàîié complète , ils st>nt 
simplement noiiés en tresse.. « 

3. Un «gund nomlure ^e bçstes, e^îstanls Uolémopt, 
nous montrent le caractère grandiose de la figure de Vénus* . 
Notamment la Y. iûurifoLvoç' du (lOOTre, âSÎ. Y. Borgh, 
5,17. BouiLL. 1, 69, 2.; la (ête clitz t. Egremont, SPB€IM. 
45, 46. ; la tête de Vreidé {Wacker^ p. 163.; la tête, p« 
SOS. Selon lea éjiteura de 1fin«Jb. iy. p« 332). Sur deux 
têtes de lA même déesse qoi ser Toient Tune à ATantone^ 
l'antre k GiMel, Winek. vr. p* 334 , 332, 439., la beU9 



,léte, Hff. Çl^ift. ^7. Siekler, Alkaic. n^pl. li. «iH eoil- 

■ïbrme an caractère idéal adopte plas tard. Il est difficile 
^e recoimailte la tète d*A. aor les monnaies; Il est certain, 
,ii4ftnio<^iiui , (fae la tête de femme des iponnaies de Cmà» 
Représente nne A. ; e)le a un raban serré ajatour des ch^en 
comme dans les imitations de la statue de Praxitèle , % 127. 
é. tories jnoiifiaies de la €r. CoifSiNÀ (avec l'Eryit sur le 
JH^u^T» ) , la tête d'A. porte une cooroniie de laoriior an-des- 
jius du diadfème, sans doute comme TiciAiX. Jf^refii, 
CoNS. 5. Cf. Tibia. 2. 

i S 382* Od Qbsenre également ici qae les mo- 
.difications essentielles du totp» sont pour ^osi 
4Ue Cûmflian(iôe8 ptf les changemeats apport^ 

24tUKTôtements delà déesse. L'Apbrcdite entière- 
ment vôtue^ qui ne porte cependant qu'un cfaitoa 
.d'une étoffe tiè^4égére et qui dissimule à peine 
^es formes du corps, et dont loTètement de 4e^ 
fiui qui descend ju^u'aux pieds et ne se ^uie 
jéâoi^ë du dos que par un meuYemQDt.gnu^ieax 
du Jaras droit , est une imitation de l'Ontuie des 
anciens apdstes ; elle était révérëe^chez les Ro- 
^naipSY xonune Aphrodite mère y ou ^néra- 
,trice, if^iniu Genitrix^ et 'ses traits, étaient* repro- 
4Éit$ dans de nombreuses images^ tanttyt comme 
Ja seuehc^maternelle de la fiuniUe Jodia, lantM 
vWmiâQk défluetùtélauDede Pàmoùr oo^jngtl et 
consacré par la loi, fondé sur le xlésir d^a^i^oir une 
f68$Jifltp k un^époip^ ou Je besoin de population 

sjefaisait sentir. Lestyle-de^Fëpoque des arts ih- 
quçlle cette classe de statues appartient, ^la ns- 
tupB du problème même dont elle ofiCrait la »- 
iution,:se réuni^nt pour donner à ces statues 
^ foufi^ plus roQdes çt plys JbrtqS/ des jircH 



{XNTtieos pins sonites et un.caraetèr0 
plus prononcé que ce n'est ordinaireAient le ' 
cas dans les représentations figuiëes d'Aphrô- 
dite* Il est impossible de confondre avec les Yé- 4 
nus que nous venons de'dèetire, une autre 
classe de statues de cette déesse qui, sans cfaiton 
et n'ayant qu'un vètemeat de dessus pour en- 
velopper la partie inférieure du corps , se dis- 
tinguent en outre par la pose dHin ' pied sur une 
ptite élévation. Bans ces images de la déesse , s 
îe caractère dominant est celui, d'une héroïne; 
les formes du corps sont élancées , pleines de 
vigueur et de nerf» les lignes de la poitrine 
offrent quelque chose de mo^s arrondi; les traits 
de la figure fortement accusés portent une cer- 
taine expression d orgueil et de confiance en ses 
forces. î>es vieux simulacres en bois de Ténts 6 
Âphrodite^^ révérés à Spsâ'ley représentaient déjà 
cette déesse armée et comme triomphante de toute 
piuîssance'et de toute force ; nous devons voir ég)a- 
lemenl daos cette classe d'images de Vénus, use 
ApirodUe viet&rimse^ soit qu'elle tint elle-même 
mars embfassé, soit qu'elle tint dans les mains 
le casque et le bouclier d'Ârôs, une palme, ou 
la pomme signe de la victoire. 

*2. Le mouTement du bras droit se treave très-bîen in* 
diqué dans Àriitcmètei, 15. ptà ces mots : r{i$ Aaitsyà^ç 
JUpôiç Sotiràlots i^wTOfUm r&v xpoa9&v » et regardé comme 
geste pvdiqoe* . 

3'. La Yéons Gbhitbix , da foram do César , ooTrage 
â*Ârchesilas (§ 198. 2.), était TéritaMemeiit eonçaer et exé- 
entée dans ce stjle. A. avee la dispotilioii et l'arràngemeot 
4m diaperiet ^ae aons TenoBf d'iadiquer , jm laa amnaasBi 

àrchiologie, tome 2t ^4 



de Mmûf POfUiit Vt» 29, 6. Cf. PCI. Itt, 8. Bar d'âlH 
ires moonaiei « Têtue plus richement, ayec le sceptre et la 
boul^, un eiiTapt desTimt elle, atec.une inscriplion. G. M. 
44, 185. y. Fblix , dans le même costame , un enfant aar 
le brai, 186. On Ja yoH «nsli figurée k demi-Têtue, cei- 
gnant lé eesUis, sur des) içonbales de Domttien , Pedrtuif 
Tii, 27, 4. LaY.GBHiTRix perte souvent aussi la pomme, 
et cemma- matrone romaine, un épieu et une TÎetoiie, dans 
les statues où elle revêt pvesqae le caractère de V. Yictrix. 
Les attributs de la Y. .Goelbssis des monnaies sonl aussi 
les mêmes , toyes-en 'des exemples tirés de Geuner et Pe^ 
druH dans Gs&H. I^bap» Ajït', p. 5 et s. — Statues : la Y. 
de Yersailles, maintenant au LouTre, 46., proportions, 
cheTelure etdcaperies'ekécutëes.et traitées dans le style an- 
cien, aTcc les oreilles |(ercé^. M. FiiAifC. ii, 6. BotriLL. 
1 , 12. M. I^iAP. I , Si. C/orae PL. 539. Coll. du Lout. 185. 
ÂTOcun chiton très-mincç, noué par une ceinture, an Amonr 
auprès d'elle , Kinscription gravée sur la plintbe rallribaait 
à Praxitèle. M. Nap.i, jS2. BoviLt. m , 7, 3. CtaraCf rt, 
341. A FlprenVe', 6AJ.LBiiiA , i¥, t^ 18. GRiesI.. K^MUont, 
douteuse, Cavae, i , 5. IFtnck. IT. p'. 11^. 5. p. 24. Ban- 
«ante et couronnée de lierre, PCI. m, 30. (kelon Biri.) 
semblable G. 1>I FiR. tS.Jaù tiopvriB, 420. Y, Bobgh. 
4.1* H. Roy. i. 18. Bomix; iil-S^ 3. l.tY. du liber- 
tinage, aTortant, L. 427. y. BoiUïtfkS. 4, 13* BoviLl. 
lii, 8,1. Clarae^ pt. 344.' Ennemie, de la préeèdente, 
et conçue dans des . jdées diamélrafement, opposées. La 
Statubtta de la coll. de Dresde. 119. Ape. 66», aTeefe 
Priape, semble avoir étérun ex voie èffet^ k la .déesse pser 
en obtenir la fécondité d'un mariage ; Yénul 'n'est jamils rc* 
présentée nue lorsqu'elle eat conçue "sous ^s rapporis^et at« 
Iribulions. Bans lApp, n, 24. la déesse Vappnie eontreuie 
colonne surmontée d*unPriape, et est occupée en nlftne 'temps 
à brûler un papillon à la flamme d'un flainbeau pris 4 l'A- 
mour; c'est en conséquence une déesse de la.Tie et de la 
mort, Y. LiBiTiNA. Cîi Gerhard sur Y. tïBtXfKk fig. 
sur des gemmes et des pâtes de verre, Kuiibtbl. 1827. m 
69 et s. Yènus drapée comme la Yénus de Ces, à Bresde, 
245. AuG. 105. ; lifARX. Qxoir. 5. «— Bans les peintures 
de vases doYolci (Aifif . ni. p. 44.) Yénus se montre toujeois 
Têtue ; les figures nues, comme dans Acmenre. m. pi. f fô. 
lioiTent être regardent cobub» des femaut i^i lo MJpKil. 



SooTOit ioii}«iiIm« ayeelemirovr^ «rauièn^t lopTêtement 
fur l'épaule» MiHingen^ Uif . ]!Ioif.f,l(^. Cf. g 380. 3.^ Lei 
dessins des miroirs étrnsqoes représenleit ait (Jbntraire Y. 
dans un état de nudité complète sons le nom de TuiAN» 
DtmjMfer, Etr. rbg. 4., mais anssi à dem^nûe, M. I. D, 
Inst. 11,6. Sor nn miroir inédit, on ytfit TutfAll emfirassant 
ErOs représenté sons les traits d'qn adolescent. La Thai/NA» 
qui dans Inghir. II, IQ, se troqre refArésenté'e & denû-nne 
et ATec une colombe » devait être one déesse ipisipè de 
Vénus. 

4. Ghristore, T, 7ft. décrit une À. sembteble en bronse, 
pareille à la Y. en marbre d'Arles ; fe f&pojs antoni' de l'é- 
paole, ypvnli^ Tr^exoi/utl^aç vnooflyXàffK.^oMnpTfi^ Àrtemi^ 
doreOjx. Il , 37. nous a conservé )a dësé^ripiion dn costame*. 

5.6. Sor TA. armée, PaUuwii^f Pl^»f IfotMtw, el wi- 
Ires. Damaschius dans Photius^ 242. p.. 342. Beck. détrilt 
une À. victorieuse, au regard marfial, consacrée par le so- 
phiste Hérode ; Apollon d$ Rh, i, 745. en décrit «ne autre sa 
mirant dans le bouclier de Mars. Qn la voit 'figurée éga- 
lement sur les monnaies de la Colonie de G^rintfae , vraiseu!» 
blablement do temps de J. César, qui faisait de Y. tictrix 
Tobjet d'un culte particulier» À celle-ci répond j^arfaitenlent 
la statue de l'ampliithéAtre de Gapoqe , qui a le pied ^aîi-- 
elle posé sur nn casque. Millinge» Uif . Mon! ii , 4 , 5. tf . 
BoRB. in, 54. G$rh. Avt, MLDW. 10. Cf. iTtndb. IT. p. 
114. (Le torse trouvé aamdme endroit', et auquel en a. don- 
né le nom de Psyché, offre des formes, d'un caractère sembla- 
ble. Millingen n, 8. GerlMrd^ 62. Cf . /X Wâlf, Bull. d. 
Ihst. 1833. p. 132.). Ce dernier rappelle . pour (es drape- 
ries, la Yénns de Milos dn Lonv/ew 9Z±,b. (ft 256, 2.) 
•avrage d'un artiste d'Antîocbe snrle Méandre, si l'ins-^ 
criptiou trouvée avec cette statue luî*appviicnt. Elle' a subi 
deux restaurations dans TantiquitCr mômç ■( si la main tenant 
un /utvjAov est moins ancienne, que 1^ reste ne la statue), et la 
dernière a été la plus malbeureuse. D'une béante grandiose, 
quoique loin d'être sans défauts. M« Bot. i, 19.Bo*uill. 
i, 11. Chirac t PL. 340. Différemment expliquée dai|s- 1 <^. 
de QyUney^ SoALA status Xhtiqub db Y. DÈadUYERTB 

J»A1I8 L'ILR DB MlLOS OU 1820..i82i. CloTOG i SUR LA 8T. 

ANT. DR Y. TICTRis, BTG* 1821. Jfil^ii^aii, nbi auprès 

La flitete figme de Vtini»i a^^c U iiitae poie ai le rn^nw 



a^encûéiif dêiiraperieff, le ydît grônpA ttec BEàrs (êoVH 
m» triomphante de ce diea) , $ 579. t. Il faut placer à cOlé 
d^ cellè-ci^y. comme reine da monde, souvent sur une boule, 
H. Flor. I, 7^, 5. L«i>|9. âuPPL. 175; A. le regard fixé 
sur un casque qu'elle lient do la main droite , et tenant do 
liras gaâche appuyé sur quelque "chose une palme ou nno 
arme, sur des gemmes , Millin. P. GR. dS. Hirt, 11. tipp. 
j , 93-95. II, BO-84. M. Flos. 1 , 72 j 2-6. ( en place d'un 
casque , quelqoefoîs une poomie ou une colombe ) ^ peut 
être la '^'kùiifiv.* k^f UotzXo)» à^ César, Dion. G. XLin, 43. 
Un gemme 8«mblap{e du eabinekde Yionne porte Pinaeri^ 
tion : Af^^ivtn x'n aveâtVita et Ybitbbi tictrioi. Dana une 
attittiâe seipblablo la Y. d'Arles , L«â82.« la poitrine prea- 
qao.pl#te ; 61rardoa \yA en a reatanré lea bras a placé dant 
la main gaucfre un miroir ^ et dans la main droite uno 
pomme. Figurée sans restitutions dans Terrin tA Y. bt t'O- 
BÉLISQUE d'ARLEfi. Arlbs, 1680. 12.; restituée autrement 
par Clarae, PL. 342. Du reste» M. FrAitc. 1, 3. Nap. i, 
60. BouiU...!, 13. Meyer, PL..7, 6. La Ténus A'BamiUon, 
trouvée près d-Ostîe, Brit. îtus. 1, S. Spegih. 41.; et 
celle fîg« dans Boî^ll» ni) 7» ^« nous offrent une copie du 
même original. Autres statues de Y. à demi-^êtue atee un 
autre caractère et dans une occupation différente, comme 
statoes'portraif s , plos^ baut . g 207, 4. La prétendue Ura- 
KIA du Mus. de Florence , M. Flor. m , 30. ileffer^ pl. lu 
]S. Cf- la Y. avec une belle tète, AuG. IO4. La draperie 
de la petite ejtél^ante statue de la même collection , AuG. 
43, est moderne. La Y. de Hope. Cavae^t^ 22. , est d'une 
authenticité très-douteuse , Cf. S 408. !• 

1 ' $ 383. Des formes moins robustes , plus ar- 
roDdies ^t plus* potelées, caractérisent plusieurs 
statues d' Aphrodite qtii, représentée au bain » se 
couvre le sein avec un pan du Tétement qui lui 
ceint le corps; une iltatue célèbre dece genre , fré- 
quemment répétée, dans l'antiquité , se voyait à 

s Alexandrie en Troade. On observe i}ne mollesse 
et une rondeur - calculées dans les lignes du 
0oit>s de rApbtoditè Callipygè, figure idéale 



d'usé ^urtisaiie# Uart antique » au contraire ^ s 
lor^i:f(}.cbit représenter Yénus entièrement nue, 
eutlk résoudre le problème difficile de représenter 
la Wutè dans les proportions les plus justes, ayec 
la plus grande pureté et la plus grande harmonie 
de lignes ; les formes dans tout Téclat et la frat-^ 
cheur de la jeunesse de cette figure de la déesse 
occupent un juste milieu entre les formes de 
Venus Matrone et les contours un peu plus 
précis et plus durs d^ Aphrodite victorieuse; Fart 
atteint ici , dans la représentation de la beauté 
féminine, le but le plus élevé et le plus sublime. 
Si dans l'origine le bain servait d'excuse à cette 4 
nudité complète, plus tard elle fut représentée 
sans aucun rapport avec Taction de se baigner; 
la statue devint purement et simplement le sym- 
bole de la beauté et des charmes féminins , que 
rehaussait encore la manifestation extérieure de la 
pudeur naturelle et Temblème de la nature fémi- 5 
nine. Dans d'autres attitudes qui offrent plus d'ac^ 
tion et de mouvement^ malgré le charme particulier 
qu elles répandent sur la déesse, on ne trouve plus 
le même degré de beauté que dans les statues ca- 
pitales que nous venons de mentionner. Dans ces 
diverses attitudes, la déesse est représentée tantôt 
accroupie dans le bain, tantôt ceignant le ceste ou 
ceinture, et tantôt se chaussant La Vénus Ana- 
dyomène n'a jamais été un sujet véritablement 
plastique. 

Une A. se cooTrant le seia , dn palait Ghigi , troayée k 
Rome siir le mont Gcelîa^, et dans laquelle oa edmire suf- 



fraliat yeo»» te front el la eheTtiore» a .pMsr macriplioii i-ènea 
tnqfiv IJpMo^^» ^fp^^ir^î Myivo^ocyrof è7F0ts(.M« Cap. IT« ^4 
SSS.avecla planche. Winck. iV. p. 329. La T. de la coIleê- 
iioti da Looyre, 190. qui faisait partie de la galerie' de Ver- 
failles. M. Rqy. i, M. NàP. i^ 5:7. Bouill. iii> 6, 4« 
ClarWfVh. 343. Cf. BoniLL. iii> 7. C/arac, PL., 344. a 
beaucoup de rapport ^yec la précédente. -La T. de Dresde, 
âtec an linge de bain, iîaffei ^ViACC, 144., Leplai, 133, la t6te, 
Ane.. 61. La belle A. M. Ghiajl. S6.« avec «ne lêie rap* 
portée et qpi n'est pas celle de cette statue , a le vêtemeat 
noné soos le sein. — A. entièrement nue par devant, en* 
telot>pée par derrière dans les plis de son Têtemenl , G. Di 
FlK. St. 39..AtfÀLTH. i. p. âS8. 

â. Sur la y, KodAi7ruyo$ le récit touchant les jeunes filles 
^e Syracuse, Âthen. xii. p. 554. Cf. Alciphron, i, 39. avec 
les notes de Bergler. Les ysÀafftyoi, <bid, p. 355. Wafu, 
yèttandent.aa é» roiç iaxiotç yiXoiç { & 128, 4, ). Statae de la 
collection Farnèse è Naples , aTec une tôle moderne ( Finaii 
M. BoRB. il, 255. ) dans Piran. St. 7. Maffei 55. Sur 
une autre T. à Versailles Wineh. ii. p. 404. 

5* Il faut distinguer ici : 1^ les copies propremenl dites 
de la y. de Gnide , g 128, 4. ; 2^ la y. de Médicis , ouvrage 
de Gléomenes , g 162, 3. que Ton trouve assez fréquemment 
figurée sur les M. romaines de l'époque impériale. Qaelque 
chose de celte statue respire dans le Torso de Dresde avec la 
tête, AuQ. 27-30., et dans celui des WoburmMajuil. 
22. 3" fa y. du Gapitole^ les mains dans la même pose, 
mais moias jointes, les formes féminines accusées daTan- 
tage, les trail»da visage plus individnalisés , la coiffure plus 
élevée ; k côté d'elle un alabaslron avec le linge de bain .Très- 
bien conservée, les doigts même sont antiques. M. Cap. m, 
19.* M. Fbang. iy,14. Nap. i, 56. Bouill. i, 10. €r. M. 
44, 180* Gobthb'b paoptlabjiî, iii , i. p. 15K Haos la 
même attitude , une yéous tirée par G. Hamillon des voûtes 
du palais Barberini, et passée successivement depuis dans 
les mains de Jenkins, Weddel et L. Grantham, Winek.iu 
p. 205. .ffeyn$ yoBLES, p. 313. Antres statues de Vénus 
dans un état de nudité complète, M. FtOB. m , 34.; une 
excellente y. dans la collection Hope ; une y. Labicanienne, 
W. ii« p> 299. Un grand nombre de répétitions de la même 
statue dans tons les musées, souvent sans grâces, et d'au- 
tant dIu8 désagréables à considérer , qu'elles ont plat dt 



pfétintioils. Seinblable^ 4^ Y. dtf GapUlbl0,-€61l0etion Stf 
ïjouite, 171 «t 3dO. , BouiLL. m, 6, d. 4« Y. BOROHEà; 
5, 9i, 5. tlarac, PL. 343. L. 174. BouiLL. m, 6 , 3. Y. 
BûRGH^SfO.C/arat^.PL. 344. Semblable Itfé précédente, &1'ex' 
eeption toutefois «que dans ceflle-ci an daupbin arec un amou^ 
sert de trdne à la déesse; à Dresde 279. Aii<r. 86. Eic^lleat 
ïorsû décooTertdans des fouilles pratiquées à Gap^ d'Anzo , 
et passé dans' diilèrenies mains, mamteDant au Mos.Brit., 
de formes rondes el mo\\t%. Naéhden ÂMàj/tn. m. p.'3; pi. 
2. L'attitude est tpttt-k-fait ditférente "de celle de la Y. de 
Medieis etrépond plutôt à 4a Yénils de Guide. 

5. La plUs.belle'copie delà VÉNUS ACCUOnPiE, peut-être 
d'aprètf la Y. lavais «e de Poljchanaus , est oeli^do PCt. 
1 , 10, PiroMbti St. 28. M. fiîAP. i , §8: M. Roy. ii ^ 13. 
B^uTtocAoç Itziu sur la plinthe troti^ée en mqpe tempç qud 
cette statue, Gf. Archaeol. u. KtNst. 'p« 169. Une autre 
L. 681^ Y. BoR«ff. 2, 4^. M. P(ap. i y'^ Roy. ii , 10. 
BouilL. m , 7, ^. a?ëc le bras drdit éleyé , f estiluée comme 
Diane. Une antre de la jnâme Collection; ti. 69^. Çlaraè 
PL. 34ft. ; G. GluST. i , 36. avec Er-ôs derrière ^Xie, Guat'» 
tont, M. I. 1788. p. 57. — SeAiblable sur des pierres gra- 
vées, passant ies Têlement^ , Lipp. i , 8^-86. ; sur des vases^ 
Y. est représentée an (nomçnt où on yersesur elle de Téaji 
par derrière ( si tout^ois iffaul y reconnaître une Yénus ). 

Dans Chtittore, 9^. ujie A.- nue ceint le ceste ,.§343 et 
288. ; une A. dont le sein est drapé le passe autour dé sa 
poitrine { M (Trlpv&)v, àfift /xaÇoi^).' Semblable dans le 
bronze. Ant. Erg. vi, 17, 3. G.^di Fir. Stat. 27. 

A. se chaussant, sur des gemmes et dans des bronzes 
pleins de grâce , Ant. Erc. vi , 14. ( avec UXXtai. et Trspwxî- 
Xlieç), le bronze de Payne-Knigt remarquakle par sa beauté. 
Une autre figure gracieuse dons Borioni tr. 7. M. Odpsc. 
33. Un petit Torse très-agréable du Muséum Brit. R. X. n. 
5. représente Y. dans la même occupation. L'A. assise et se 
chaussant, M. Flor. m, 33. esV en grande partie res- 
taurée. 

A. nue, s'armant de Tépée de Mars ; Erôs jouant auprès 
d'elle avec le pesant casque du dieu des combats, les formes 
des membres sont robustes et arrondies, L. 180. Y* B6r- 
OBES. 5,7. BouiLL. 1 , 16. Clarae,VL. 343. 

A. Anadyomène, g 141, 5. un bronze, Idillin. M. L II, 

28. ; G. PX FiR, gx. $9. Un bajS-reUef de ce genre k Y{îl^ 
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loiAôase.* Slalae de la nuiison O^lqana , WXtuk, Ti » 9. pu 
216. Gemmes , Xtpp. i, 89. 90. Dans des terrea cailet, A. 
•^agenouille aonyeot, dans un état de nudité complète, d»« 
Ytol une coquille qui s'éîargilen ailés. Le MvDbx porpa- 
rifère était eopsacréà Vénus dans le sanctuaire de Gaida, 
Piin. IX. 41. 

A. nue avec une fleur, dans le Musée Hongrois. CaKaneo 

, OSSBRVAZIOHI SOPBA ITlC FRAM9IEN*Tp ANX. DI BRONZO 
RAPPA. YENEEB. 

A.-fferméf, Paus, i , 19, 2. «Les prçtendu^s statdea d'As- 
pasie voilées sont-eUes ce que prétend. Payn^-JÛnight ? Cf. 
AflfALTH, III. p« 564. Paut. m, ^5,'^. tpmoigqe en fâTeu 
de l'e:iisten(^ de staliies d'A.'Toilces (llforpbo ) ; flfaia la Y. 
AftCHiTiS ( AxERQATis? ) dc» A^s^iens , Macrob , \ , 21., 
ne doit pa^ être rangée dans la même catégoriel . 

i S*3.S^* Dans les groupes Aphrodite est 'seiiTent 
représentée folâtrant avec son fils £rôs , Gonune 
dans I4 poésie erotique des derniers temps, ou 
aV()c les GrTâces. occupées à (a parer , selon les 



beauté superbe de la déesse sortie des profon- 
deurs humides contraste avec les êtres grotes- 
ques qui sont ici l'expression de la nature sautage 

s et changeante de la mer. Parmi les amours d'A- 
phrodite , nous ayons déjà mentionné ses amours 
avec Mars; la fable d'Adonis, qui ne perdit jamais 
les couleurs de son origine étrangère, a peu ce» 
cupé l'art à son plus haut degré de splendeur. 

4 Un plus grand nombre d'œuvres d'art est sorti 
du mythe troyen; la dispute au sujet du prix 
de la beauté a, chez les artistes de tout genre, 
donné lieu à des compositions yarièes^ niais rare- 



ment fibres. Ufi cetiTre de plastique exeeHeâle, 
Aphrodite persuadant à Hélène de remplir la pro- ' 
messe qu'elle a faite à Paris, se trouve répété 
dans plusieurs bas-reliefs venus jusqu'à nous. 
Comme déesse favorable aux amants » aidant no- js 
tamment Pelée à obtenir les faveurs de Thétisy 
Vénus Aphrodite est représentée fréquemment 
sur des vases peints, assise sur le trône ou de- 
bout , mais toujours entièrement vêtue ; car 
l'Aphrodite nue des derniers temps de l'art 
est toujours demeurée étrangère au style des 
Yaaes. L'élégance seule des draperies et l'agence- 
ment dçs vêtements, aussi bien que les attributs 
(la colombe, l'ynx. ou torcol, le lièvre, le mi- 
roir et les fleurs), font reconnaître ici la déesse de 
la beauté. 

4. A. groap6eaT60 ErOs, ft 382. 383. Portfie dans iei 
airs par det Amours» tar des vaseï, MilUngen Uk. Mon. 
1 , 43. Prenant les armes de l'Amour, soufent iur des gem- 
mes, M. Flob. t, 73, i. Avec Erds et Psyché, dans, un 
gronpe, Auo. 62. A. habillée par les Grâces , pierre grayée 
célèbre, M. Flob. i,82, 3. Une antre, Winekelm, M. I. 
31* Le camée, tipp, Suppl. 140. Tattisj 6424. présente 
celte action comme une scène domestique , dans le goût de 
l'art en décadence. 

9. L'A. née de Técame de la mer, sons les traits d'une 
jeune fille soulevée par le flot , dans un bas-relief fig. dans 
Faut. II, i, 7. Soutenue par des Tritons au-dessus de Teau, 
sur des gemmes, lltrl, 10. Sur un animal marin au milieu deî 
Amours, camée de Glycon , G. M- 43 , 178. A. condoisant 
le char de Postdon , yase peint de Yolci , AifN. D. Inst. it. 
p. 375. Occapant le milieu d'un rhœur formé de Néréides et 
de 'Tritons, Y. BoBOH. i, 12. G. M. 42, 147. Clarocy PL. 
224. Snr la toilette, S 314, 6. ((J/audten, surtout Nupt. 
StoN. 144. fournit l'explication de ces sujets). Au milieu 
des I<(éréideB dans une coquille portée par ks Tritons. L. 384. 



BouiLL. lu, 53, i. (Cf. 2. ) Clarw, PL. 234. Y. PA- 
ehantavecErôs, tableau de Pompeï, H. Borb. ii, 18 et 
lY, 4. Gemme Tassie, PL. 41. 6316. 

On troQTe au nombre dea monument» de l'art une rèpé 
tition fréquente d'une femme portée par un cygne, an mw 
lieu des airs, au-dessus de l'eau. Sur des fases peints, Mii^ 
Un II , 54. ; Inghir, Moif . Etr. y, 38. ; Millingen Go«H. 
«21 •; Laborde, i, 27 . (à Belpbes eomme le montre VOmphaiat)^ 
d'une beauté remarquable d/ins Gr. Ingenksim, G$rh, Aici. 
BILDW. 44.; en terre cuite, Combe, 72. (une terre cuite sem- 
blable à Berlin, où l'amour est auprès d'A.); sur des miroirs, 
Jnghir. 1 1 , 32. ; sur des gemmes , Bracei , ii , 84. Slofdb, 
OeUMjb 43. Toute, PL. 21. 1187. A. pour Creuigr 
planche, p. 23. Une A.-Cora, selon Gerhard, Kuhstbl. 
1825. p. 66. Prodrom. p. 93. ; d'autres y Toient Léda 
et même Gyrëoe; une des mille manières d'honorer ane 
belle femme, selon BœUiger ( Urania 1824). Une A. atee 
le sein nu, le reste du corps euTeloppé dans les draperies 
de son vêtement , s'avançant sur an cygne , se trooTO fi- 
gurée par Clarac, PL. 345. comme app. à la colleetion du L* 
415,4. 

3. A. en rapport arec Ares et Yelcaîo, S 373, 2. 378, 
S. Chasse d'idonts, tableau Tbrhb bi Tito 43. ReoTei- 
aée à terre par le sanglier , et blessée à la cuisse , très-Cacile- 
ment reconnaissable dans les bas-reliefs, G.GiuST. ii, 116«; 
L. 424. BouiLL. III, 51 , 3. Clarae, PL. 116. Gf. Welcker^ 
Ann. d. Inst. y. p. 155. Mourant dans les bras d'A. Ta* 
bleau dans Meng$, g 212, 4. G. M. 49, 170. ; M. Borb. 
lY, 17. ( avec deux Amours en pleurs). Statue d'Adoni* 
blessé? PGI. 11 , 31. Yisite d'Ad. chez Aochiae , bas-relief 
de Paramythia, § 314, 5. (selon d'autres, A. et Paris)* 
Snr des monnaies d'Ilion , Pellerin, Bec. m, 134, 7. dans 
un tableau de Pompeï, Zahn Ornah. 28. 

4. Sur la lotte des trois déesses devant P&ris, H. Ba- 
éhette, M. I* p. 260^ Les trois déesses auprès de Merevre, 
coupe de Yolci, JR. /toeft. pi. 49. i. L'ascension du mont 
Ida, sur des vases d'ancien style, $ 99. n. 8., de Yolci, 
Aifir. D. Inst. m. p. 143. 153. ; le jugemewl snr dea vasea 
plus récents ( de Yolci , avec les noms écrits auprès des per- 
sonnages) , Gerhard , Ant. BILDW. i , 25. (A. Rackette , 
aussi PL. 49. 2. A. avec l'ynx et la colombe), 32. (Gf. Ht* 
PBRB. BQJSM. STUOIBN • p. 155. ) 33. ( A. «TCG le Yoilo «t 
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l'araoïir), eertainemeiif aussi, 43. Am, D. IirsT. T. ïv. 

F. Le sujet dégénère dans les peintures des vases de la Basse- 
Italîe en quelque chose d'indécis et d'arbitraire, Goettl. 

G. A. 1850. p. S030. 1831. p. 1483. Le Tase, M. I. D. 
Iifst. 57. A. trouve également sa place ici (Artémis Astra- 
tia et Apollon Amazonios selon les Aifir. y. p. 255. )• 
Qoelquefois A. seule parait devanl Pftris, MUlingen, Uk« 
Mon. 1, 17. Le jugement de Paris sur des^ pettitares mu- 
rales. G. M* 147. 537.; sarcophages étrusques, in^fttr. 
G. OilEE , 9. et autresbas-reliefs, L. 506. Clarae, PL. S14.; 
Jl. BoeheHey PL. 50, 1. ; Bartoli, Adm. 4.; miroirs étrus- 
ques, Gori, II, 139; Aiiif. D. IiiST. TV. F.; lampes, Poê* 
sert II, 17. ; monn. d'Alexandrie, G. M. 151, 538. ; gem- 
mes , G. Di Fia. Int. 2â , 1. S. (où le sujet est travesti)» 
A. ( avec Pitho) réconciliant Pftris et Hélène , sur un beau 
bas-relief qui a appartenu au duc di Garaffa-Noja , e( so 
trouve maintenant faire partie du Muséum R. deNaples, 
Winck. M. 1. 115, 1. 11. p. 520. tu. p. 417. de ses œu- 
▼res. G. M. 173 , 540. Neap. bildw. p. 69. M. Borb. m, 
40. Jnffkir, G. Ombr. 10- A ce bas-relief répond le bas- 
relief EX BORTis AsiNii PofiL. Au Vatican (avec la statue 
d'Apollon) dans Guaitani^M* 1. 1785. p. XLi. et en par^- 
tie aussi le bas-relief d'un vase ( où il n'y a d'ajouté que les 
Moses eonduisant l'hydiénée), (Jenkins) Lehozzi di Fa* 
BIDBEdElena. R. 1775. 7iicA6.HoiiBRE, T. p. 11. 

5. Y. Welcker ad Philostr. p. 6â2 , surtout Millin^ 
g^n. Un. MoN.i, 10. et A. 1. (ici aussi avec Pitho >. 

6. Trône d'A. décoré élégamlhent avec été attributs ( fe 
fosQiiB aossi y figure). Tableau Akt. £rc. i , 29. 

a 

IL B^rmès ou Mercure. 

S 38& Hennés ou Mercure, d^ns les oro|anoes i 
religieuses des peuples aborigènes de la Grédè , 
appartenait du cycle des dieut chtonieiis, de 
ces dÎTinitéç qui puisaient idans les eiîtrailies de fa 
terre les fruits et* les biens qu^iEs tépandaient sur 
sa surface; la Grèce des.tenrps prinitif&ùiultir 
pliait partout limage de ce dieu de la santé ( ^rwp 



iacbiv, iptùvvtoç, oxùat-fiTnç)f Gomme lo dispensateur 6t 
l'auteor de tous biens, on le Yoyait sur toutes les 
routes et à tous les carrefours, dans les champs et 
dans les jardins, sous lafonned'un pieu terminé par 
^ une tète barbue et muni d'un phalIus.Mais insen- 
siblement le dieu des biens telluriques se métamor- 
phosa en un dieu mercantile et économique , en 
un dieu protecteur du gain et du commerce ( xtf- 
i&oç); il était adoré surtout parles hérauts mêlés 
aux nombreuses occupations de la Yie, intermé- 
diaires obligés du commerce du monde primitif. 

3 C'est d'eux qu'il reçut les formes et le caractère 
sous lesquels il faut se représenter .en général le 
]tf ercure des vieux chants de la poésie ; c'étaita/ors 
un homme robuste et vigoureux, avec une baibe 
épaisse et pointue, de longues tresses de cheveux, 
enveloppé dans une'chlamyde repliée en arrièie, 
vêtement le plus convenable pour ne pas gêner les 
mouvements rapides du corps, avec un chapeau 
de voyage, des talonnières , et dans la main le a- 
ducée (CÂDt^GEUs), qui ressemblait souvent à un 

4 sceptre. C'est ainsi que nous le voyons figuré sur 
les monuments des premiws tenips de l^t* 

i. Plus Innt, § 67. rem. 345. 2. Il est froliable qne U 
'fcnnedn- pilier donnée anx images ëe Iférciire e|t ansn 
fieille qtie le dieu lui-même , car Epji-riç a bien évidemnwat 
pour racine ^/xa , Ip/Aocl; d'où il résulte que l'origine de Ii 
religion et delà scnlpturo est ici tont-à-faHIa mêiQ«. U 
plna grande i^rtie de6 Hermè*, aitrtbuès maintenant poir 
la plopart'au yjeuxBacchaâ ( selon Zoëga 1>E Oii&L p. 2âl. 
éi MillingenXJjf. MOA. ii. p..'18.), doiVeut ^re rendus 1 
-Hermès ; par exemple la tôteM. Nap. 1 , 6,, où m ia grande 
.9«iiaUtè4«fiheTe!ix loyeu et doax, ni la coiffare, ai la 
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eoaromie de pierre ne caraelériteot Baèehvl; le tdte evee It 
barbe poînloe et la coiffure athlétique, GuaUaniMEVL»Y» 
p. 139.'; la tête do M. Brix. ii, 19. Sacrifice d'un boue 
deTant uo Hermès semblable , yase peini de Voici , Miealij 

96, 2. Uo Hermès placé sur un trôoe. M. d'JSoos, ÀHier 
de Haut» PL. 3 , 3. (mal expliquée). En sa qualité de diea 
Ghtooieo , Hermès figurait aussi sur des tombeaux , Cie. 
DB LEGG. II, 26. L'antiquité employait partout deaHermèa 
semblables, même jusqu'à en orner la partie des rouets, nom* 
mée yipcav, /*oI/ttâP TU, 16, 73., des lits, Etym.M. p. 376* 
Cf. Ant. Eac. Ti , 65. , et pour soutenir des rideaux , PCI. 
V,22. 

3. Dans Homère, Mercure est vtptf.r(f^ , vûxo^ , mais?rp&- 
T»v intfiviiTni 9 Tov izip jcapiscTa-m lîjêyi que daps une méta- 
morphose ; ce passage a du reste exercé une grande inflaeoco 
sur VArt. de la décadence. V. Lucien de SACRI. 11. Lee 
messagers de la scène aTaient aussi la barbe pointue , si 
nous en croyons Pollux it, 138. Le toI atec les tts^Qoc^ 
est du reste II. xxiv, 345. 347. opposé de la manière la 
plus éf idente à la marche ; et il est facile de reconnaître les 
talonnières ailées de Persée , que des rapports étroits unis- 
sent à Mercure, sur le bouclier d'Hésiode 220. Cf. g 338. 
1. Mercure avec de grandes ailes aux épaules, Tase peint do 
Volcf, MUali 85. Les ailes de la tête sont d'une origine plus 
récente. Le Gaduceus était originairement le bâton d'olî •• 
TÎer arec les vre/A/focviv qui plus tard furent métamorphosés 
en serpents. Boettiger Amalth. 1. p. 104. Passages des 
èerÎTains antiques coneernant les serpents d*H. (en premier 
lieu dans Sophocle), selon He$yeh. S. Y. Spéatovret, dans 
PliHn AD Pbrs. 1 , 113. p. 150. Sur des Tases de Voici 
Mercure n'a qu'un simple b&ton.^ 

4. Ainsi b TAra Borghèse» è l'autel rond du Capitole ( $ 

97. n. 16., le puits du Capitole a déjà admis une figure plus 
jeane de M. ) , sur le Tase de Sosibius (369 , 3. ) , sur la 
pierre grafée d'v£tion , G. M. 50 , 205 et autres , Lipp, ii, 
117. , sur des vases, g 100 , 2 , 4. Millin. Yases , i , 70. 
Titehb. IT, 3. ainsi sur tous les yases de Yolci , AifN. m. 
p. 44. La têie d'H. barbu , sur des monnaies de Gaules 
(af ee le caduceos) ; il faut yoir également M. dans la tête à 
la barbe pointue arec les ailes attachées des monnaies d« 
la G.TlTlA, Moretli , 1. 

Airchéologi0f tome 2. 25 



1 $ 986. Le dernier perfectionnement de la figure 
4^ermës vint des gymnases, auxquels le dieu 
préttdait depuis les temps les plus reculés, sous la 
rorme d'un buste pilier phallique, comme le dis- 
pensateur de la beauté corporelle, des justes pro- 

s portions et de la vigueur physique. On doit sans 
doute e^ perfectionnement à la jeune école at- 
tique qui fleurit après la guerre du Péloponése. 

3 Alors Mercure fut l'éphëbe accompli du gym* 
U9se, k la large poitrine , aux membres bien pro- 
portionnés, sveltes et vigoureux , et qui doivent 
tous ces avantages aux exercices du pentathie 
( la course^ le saut, le jeu du disque); ses vêle* 
meiits sont ceux de l'éphèbe attique et consisteiif 
en une chtamyde qui ordinairement serre étroi- 
tement le ccnrps, et souvent en un petase qui cou- 
vre la tète , dont les cheveux sont courts et i 
peine bouclés, à la manière des jeunes geos de 
cette époque ( 9WifLov $ 333, 1.). Les traits du 

4 visage expriment la finesse et le calme de la rai- 
9m , la bienveillance riante , qu'une légère in- 
clinaison de la tète rend encore plua sensible; ils 
B^ont pas sans doute la noblesse et la fierté des 
traits d'Apollon, mais néanmoins, avec plus d'am- 
|Ieur et moins délévation de formes, ils ont queU 
que chose de fin et de gracieux qu'il n'est pas 

5 commun de rencontrer. Parmi les statues d^Her- 
mes ou Mercure, on distingue la classe de celles 
dans lesquelles l'idéal du dieu se montre au plus 
haut degré : les formes adultes de la jeunesse 
pleines d^une force énergique dont l'expression 
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se fond dans la physionomie en un doux i^ou- 
rire , l'attitude droite et calme^ la chiamyde rejetée 
en arrière et roulée autour du bras gauche , 
pour laisser voir la magnifique structure des mem- 
bres du corps entier, les caractérisent; dans oei 
statues f Hermès est représenté comme présidant 
aux exercices gymnastiiques^ et comme dispensa- 
teur de la force corp(»eUe , oe qu'indique suffis 
MDimeiit b palmier piaeé * cèté de lui. A cette 6 
classe de statues» se lient les images du d(eu Vêtu 
de la même manière » mais ou le geste du bras 
droit èlcYé montre dans Hermès le dieu de Télo* 
quence, Hermès Logios , représentation figurée k 
laquelle tout naturellement donna naissance l'idée 
d'un dieu du gain et du héraut des dieux. Comme 7 
•xéeuteur des ordres de Jilpîter» comme messager 
du maître des dieux , on voit Mercure tantôt k 
demi-assis et sfélançant déjà pour accomplir l'ordre 
qu'il a reçu; quelques bronzes le représentent iro^ 
lant hardiment à travers les airs; ou se reposoni 
des fatigues d'un long voyage» il se contente alors 
d'appuyer son bras sur un piller, et non pas contre 
sa tête; attitude qui aurait quelque chose de 
trop mou et de trop négligé pour Hermès. La s 
bourse était sans contredit un des principaux a^ 
tributs des représentations figurées de Mercure 
des derniers temps de Tari ; quoiqu'elle soit res- 
taurée dans la plupart des statues , on la trouve 
cependant très-fréquemment dans les figurines en 
bronze qui proviennent très - probablement des 
sanctuftires domestiques des marchaods tovMm^ 
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OU qui ont appartenu au culte de Mercure » culte 
très-répandu dans les Gaules et dans les agri 
decumates des pays voisins de la Gaule. 

i. Hermès dans les palœstres, PGI.T, 35. 36. et aîlleart. 
De là les inscriptions gymnastiques fréquemment répétées sar 
des hermès. De jennes hermès tiennent la bbgcla, xtvTcXnl, 
dans l'hippodrome, Anth. Pal. yi, 259. Couiod, Yak. m, 
51. Le ScHOL. de Juven,riu, 53. Suidas, S.jkV. turifX. Mo- 
saïqne dans Labôrde, Mos. d'Ital. pi. 9, 15, 7. Deux Her- 
mès barbus de Berlin semblent avoir eu précisèanat la 
mêmedestinalioli. 

2. Que Praxitèle ait donné à M. les formes agréables et 
gracieuses de la jeunesse , c'est ce qui résulte clairement des 
ouvrages de sculpture cités à la fin du $ 128. 2. Lea miroin 
élrusquei montrent H. nommé TuRM s , préciiémeni avec 
le» mêmes formes. Y. surtout le miroir où un Jupiter ado- 
lescent , TINIA , est debout entre H. et Apollon , DemptUr 
£tR. RI6. 1, 3. 

3. H. Gomme discobole, -Impr. d. Iicst. ii , i2.,€0uiM 
coureur rem. 7. — Belles descriptions du costume d*Hennès 
dans Ovide M. ii, 734. ( Chlahydemque ut pbndbat 

APTE, COLLOCAT, UT LIMBUS TOTUHQUB APPAREAT AU- 
RUM ) eiÀppuléé DEMAOIA. p. 68. BilP. (FaCIBS PALOSS- 
TR1CI SUCCI PLENA — Ilf CAPITE GRISPATUS CAPILLUS 
SUB IBIO PILEI UMBRACULO APPARET — FESTITE CIRCA 

HUMEROS TESTI8 CONSTRICTA). Sur le petase d'H. Ir- 
nobe AD Y. GBNT. Ti , 12. H. avec la cblamyde qui descend 
très-bas sur des gemmes, Lipp, i, 137. 138. 142. 143. ii, 
127. G. M. 51 , 206. 

4. Tête de Mercure avec le pétase ( dont la formées! toû- 
tée et qui n'a pas de bords ) sur des monnaies ( de Siris?). 
Ji, Brit. 3, 18. , et d'^nos, létd. 4 , 15. JlftoniMl, SUPPU 
11. pi. 5, 4. , de Gatane avec des épis autour du pétase , Tor^ 
remuiza , .22, 15. , des G. Mahillia, papia, sepullia. 
Belle tête d'H. aux formes encore molles de la jeunesse, cbes 
£. Landtdown Spec. 51 . Moins jeunes , avec un air irés- 
sensé, Brit. M. ii, 21. Sur une autre tête qui se trouTe 
en Angleterre Gf. Winek, IT. pi. 7 a. fftW, 8. 1. Têtes 

qr des gemmes , Lipp. 1, 129-139, M. Flor. i, 69* 
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6. Tel «fCle préteBda Ànllnotts du BelTédère ( L antik ) 
neoBiio cemBw Mercore par Viscôiiti , d'aprè» la tUlue 
Fanièfe et lee figares det pierres frétées. Ltpp. i , iSS. 
Birt 8, 4. y. PCI. i , 7. Cf. TT. Ace. ]f. Fbavç. it, 
15. Nap. I, 53. BOITILL.^, 2T. Un H. IroHTé à Tor-Co- 
lombaro , mainteoentla propriété de L. Landsdewn: VU. de 
la eoHectioB Richelieu L. 297. M. Franc, ii, S. Nap. i, 
55. BouiLL. 1, 26. ressemblent beaueoap à eelni-là; OB 
peut en dire autant du Torso de Dresde. 97. Au6. 54. et de 
plusieurs autres. Cf. Gerhard, Bbscbr. Bons, ii, 4t. p. 
142. aussi sur des M. d'Adana.N.BRlT. 10, 14. Cf. aastî 
PCI. 1,6. G. M. 88, 209. 

6. Tel est TH. LudoTisi, Ma/]^ei , 58. 59. , semblable au 
prétendu Germanicus , sur lequel § 162, 4. TH. en broDse 
du cabinet de Vienne , trouvé à Klagenfurt , élè?e la main 
droite ; il a la connguralion d'un héros, sans les attributs (qui 
avaient peut-être été rapportés en argent), mais ayec le 
maintien du dieu. Cf. les éditeurs de Winch, y. p. 45t. Sur 
des gemmes, H. rapproche souvent la main de sa figare iTac 
une signiGcation particulière, M. Flor. i, 70,2. Lipp, i, 
154. Il tient aussi un rôle , M. Flor. i, 69, 4. 

7. De ce genre est Texcellente statue en bronze, ÂNT. 
Erc. VI, 29-52. m. Borb. m, 4i. G. M. 51, 207., avec 
des cuisses très-longues , comme en général étaient figurés 
oî Spofuxoï rèiv Epfi.6iv ( Philos. Her. ii , 2. ). Dans de petits 
bronscs,H. est souvent représenté au moment de s'élancer. 
Chritlore 297. décrit un Hermès, avec le pied droit plus 
élevé que le gauche , occupé à déchausser le pied droit de la 
main droite , tandis que la main gauche s'appuie sur le ge- 
nou , le regard dirigé en haut comme pour rencontrer des 
yeux les ordres de Jupiter; ainsi tout-à-fait dans l*attitade 
du prétendu Jason. 

Un H. de formes très-élancées , se balançant daBi les 
airs, d'un genre tout-à-fait étrange, dans Dorons Dehkh. 
DER Bhbinisch westph. PB. 7. Un Hermès courant, en- 
tièrement Yétu comme serviteur de la fortune , peint, ranf . 
M. Borb. yi, 2. Cf. Petro%, 29. Un Mercure dans l'atthade 
du repos, les jambes croisées, debout et appujé, figure tont— 
à-fait gracieuse, M. ^LOR. m, 58. Galler. 150. Am alth. 
III , p. 206. H. dans la même attitode, seus la figBrad'vn 
enfant, dans le magasin du L« QmrikQ y ?!«• 549. 
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8. y. ÀNT. Eac. Ti , 35. 34. et gartoot le brome d'tne 
admirable beaalé ( et doni raatbenticité ne peut être robj«l 
d'on doate ) , avec la chlainyde desceDiiant jusqn'en bas di 
cdtë gaucbe, dans Payne-Knight , Spbc. 35» Statue du L. 
263. V. BoRGH. 1 , ^. Clarae , pl. 317. Lipp. i, 135. Il, 
1S5. 124. H. semblable à Posldon, debout gur une proue, 
Lipp. II, 125. 136. SUPPL. 200. , est bien alors ie dieu du 
commerce maritime. 

1 S 387. On Toît souvent représenté sur des mo- 
numents de petite dimension y Hermès comme sa- 
crificateur ou présidant aux sacrifices ( emploi 
qui était aussi dans lorigine celui des Geriques); 

s comme dieu tutélaire du bétail et surtout des 
troupeaux de mouton , nouvel emploi qui ré- 

3 pond au précédent ; comme inventeur de la lyre, 
auquel la tortue était en conséquence coDsa- 

4 crée; enfin, comme conducteur des âmes et res- 
suscitant les morts. Un statuaire a su donner 

^à Texpression de la figure du petit voleur, ta 
même malice et la même joie maligne de sa pro- 
pre ruse que nous trouvons peinte dans l'hymne 

6 inimitable d'Homère. Dans les amours de Mer- 
cure, ce dieu montre la sensualité grossière qui 
le caractérise ; ces amours ont fourni matière à 
quelques compositions remarquables venues jus- 

7 qu'à nous, mais diflSciles a comprendre. Partout 
utile et toujours prêt à rendre service, Hermès 
est dans de plus grandes compositions, où il joue 
bien rarement un rôle important, un actetir très- 
commun et toujours agréable ; il intervient i 
titre de conducteur, entremetteur, messager 
(comme remettant, par exemple, le noarrision à 
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sa nourrice^ , et quelquefois aussi à titre de com* 
pagnoD plaisant et joyial. 

1. H.^ comme sacrifieateor condaÎMDl le bélier , par alla<- 
■ion à r £. xpcofipp$, et tenant en même temps une patère 
( comme dana Arittoph. la paix. 431. et Cic. db dit. i , 
23. comme ff^iy^wv), bai-reUerPCI. IT«4. La partie sopé- 
rieore de cette figure en lapis lazuli, avec TinscriptioB 
BONUS BTBif TUS , dans le cabinet des médailles du Mus. 
Brit? (est-elle réellement antique?). Le sujet du ^asepeint, 
MÊillin Vases , i , 51. a. G. M. 50, 212. Cf. g 303. 1. est 
conçu de la même manière. H. conduit aussi un bélier sur 
le puits du Capitole, Winek. M. I. 5.; il le porte sur la coupe 
de Sosîas, 8 144, 3). Belle figure d H. portant la tdle d'un 
bélier sur une coupe ^Lipp, ii, 122. Gomme dieu sacrifica- 
teur, on Toit H. précéder dans les bas-reliefs, Zoëga u, 
iOO. M. Gap. it, 56. Bouill. m, 79. la procession des 
autres dieux, et s'approcher très-près de l'autel. Il assiste 
également à des sacrifices , sur des Taies de Voici, Amn. m, 
p. 140. 

2. H. assis sur un bélier, belle statue, Guattani M, I. 
i786. p. xlt. ; If;9f». i , 140. M. Floe. i,71, 8. (où des 
«pis de blé s'élèvent dotant lui). Gondaisant un char attelé de 
béliers , Lipp. i , 139. H. assis , un bélier à ses pieds , sur 
des tases de Voici , Ann. m. p. 147. H. avec des cornes de 
bélier , un bouc près do lui , dans un ouT.r<go ^^ srgent^ 

Dorow ROBM DBNKII. TON NBUWIBD, pi. 14. 

3. Accordant les cordes de la lyre sur un miroir en bronae. 
Jfasois PoHPEJ, 11. p. 2. Atec la tortue, comme ioTontenr 
de la lyre, H. Nap. i, 54. Portant la tortue sur une patère, 
P. M, Paeiaudi deseripiion d*une statuetta du cabinet du 
marquis de rHospiU]. R. 1747.; Impb. d. liiST. ii, 11. 
Dispute avec Apollon an sujet de la lyre t Vase peint, Panofka 
Ahu. II. p. 185. 

4. Paycbopompos , triTersant le Styx ayee Payebé , 
Milii: P. 6B. 30. G. H. 51 , 211. , et la ramenant des en- 
fers , Winek. M. I. 39. ( où une tortue remplace le pètase) 
aussi M. Floe. i, 69 , 1 .; stoc le squelette sortant de la terre 
OB d'une urne, Impb. b. Inst. i, 12. 'oS. Lipp. Suppl. 
204-6. IPJear, G. BB Flob. ii, 19. M. Flob. i, 70, 6. roMi'e 
PL. 30, 2398-2402. Gf. G. M. 343. 561. Goaduisant Pcrsé- 
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flirt, t 3t4. ail B!lien àts dieoi îftféniftax, S^S* Bani 
représenta lioD de la destinée hamaine, § 402. 

5. Statue d'Hermès sous la figure d'un enfant, largement 
ibauchét, mais dont l'eiècution laisse à désirer, PGI. i, 5. 
Eépétitîon de cette statue , L. 284. Y. Borghbs. Pokt. 7. 
Cîaraû PL. 317. Semblable sur une gemme, Lipp. Suppl. 
f , 186. PMr rexplication Phitotir. i , 26. L. Avec Maïa sur 
%n Têié de Voici , Anh. m. p. i43. 

6. H. dans la manière indiquée, caressant une jeuDS 
fille ( peut-dire bien Berse)t beau groupe de statues, Ca- 
Mer. II, 30. Guattani Méh. y. p. 65. Cf. Winch. ly.p. 
84. M. sous les traits d'une sauvage déesse des champs, 
tntr'ouYrant les Têiemenls d'une belle nymphe , peinture 
idurale,PiTT. di. £rc. m, 12.Gua/rafit,p.67.H.8'appro- 
chanl d'une nymphe h demi-nue, près d'un Hermès priapique, 
tableau de Pompeï, M. Borb. 1, 52. H. poursuiyani une jeune 
fille sur dés yases, lft7rtn, Yases , i, 70., de Yolci égale- 
ment , ÂNN'. III. p. 143. Cf. le bas-relief L. 338. Cîarae, 
»L. 202. 

7. H. groupé ayec Yulcain (selon Yisconti) L. 488. Y. 
Bo&GH. 6, 6. BouiLL. 1, 22. Clarae, fl. 317. G. 31. 
84, 338^. très-douteux ; selon R. hochette ^ M- I. p. 173. 
pi. 33, 2. Oresle et Pylade. H. avec Bacchus enfant (d'a- 
près Praxitèle) g 390 , 2. ; avec le petit Hercule , sur nu 
vase peint du plus haut intérêt trouvé à Yolci, Micali, t^. 
76,2.; bas-relief, PCI. iv, 57.; le petit Arcas, sur des 
monnaies de Pheneus, Landon PL. 41. Sleinh'ûchel Al- 
TBRTHUHSKITlfDR p. 106. H. tuant Argus , sur an Tase 
de Yolci, Bro0nj<ed, Yases found by cabipanart. 1. 
Cf. Moêehut II, 44. Arrif. d. Inst. it. p. 566. Cf. in. 
p. 44. Spectateur de l'adoltèro de Mars et comme en 
plaisantant, g 373, 2. à celui de Paris, g 384, 4. à celui 
«'Alcmène, % 357, 5. Comme TzofntotXoç, près d'Apollon, 
Hercule, Oreste, Ulysse et autres. A la pesée des âmes, 
^uX09r«viR, fi 421. 1 . aux assemblées des dieux. 

Les insignes et attributs d'H. portés et traînés par des 
Erotes , bas-relief en iToire , Buonarroti Medagl. aht. 
1. G. If. 51 , 214. ( le co<f désigne l'Ivayàveo?, tipp. i, 
435. II, 125. BartoU, Luc. ii, 18.). Réunis dans un autel 
flg. dans Griv. âe la Vinc. Antiq. Gaul. pi. 35., où le 
phallus sa manque pas. Sacrifice d'H. Pmtieri, Luc. 1 , 101. 
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12. Beiiia ou Vesta. 

S 388. Le foyer, auquel se trouyent liés sym* i 
boliquement le domicile fixe, la vie domestique 
et le culte divin bien ordonné, était le symbole an- 
tique du point central et immobile autour duquel 
une vie susceptible de changement exécutait ses 
divers mouvements^ Hestia ou Testa représentait 
ce foyer, cette déesse formait la clef de voûte né- 
cessaire du système des douze grands dieux, dans 
lequel elle se trouvait rapprochée tout naturelle- 
ment du dieu des sacriGces, Hermès ou Mercure. 
Cette déesse , que d'excellents artistes figurèrent 2 
aussi, était représentée sous la figure d'une femme 
revêtue du costume matronal, mais sanri que rien 
dénotât chez elle le caractère de la maternité ; de* 
bout dans une attitude calme , ou assise sur un 
trône , les formes de son corps étdent puissantes 
et vigoureuses, et une expression sévère régnait 
dans les traits purs et simples de sa physionomie. 

1 . M£or6i oixw xocr' ecf ' SÇcro , Homèfê^ hymne à Aphro- 
dile. 30. lié à Hermès, H. à Hesl. 7. Cf. Pom. T, il, 2. 

2. La ilalae , G. GluST. i . 17. , aree le Têtemeal ans 
format de pilier , a été par Birt juitement nommée Hbstia. 
Cf. lea édilenri de Winek. Tii. pi. 4. a. Buite du Mus. Ca- 
pitolin. Hiri. 8, 9. Sur la coupe de Sosies, 8 144. , elle est 
assise Totlée auprès d'Amphilrite; du reste à Voici, Ahn. 
III. p. 141. Sur des monnaies romaines avec -le Palladium 
et le siMPCLUV, Pedruii Tl, 29. 7. 8. ITtrl. 8, 11 , 12. 
C'est ainsi qu'est représentée laYBSTALis Claudia, Jfore//«, 
Glacd. 3. Têtede YasU, sur des If. de la G. G assia, Jfore/ft» 
1 . 5 al s. 6. M. 334* et ior d*aiitfaf wonnaioi . Tampla» 33S^, 



B. LE EBiTfi DM AnTEËS DtVINITÉS. 

fottslBÉi àuttes cultes énumèrès jusquici» l'em- 
érrinte dm caractère d'une religion naturelle et 
au culte d'un dieu des orgies. C'est la puissance de 
fil nature triomphante de l'ftme humaine et l'ar- 
fâchant Isiu' repos de la conscienc!^ d'elle-même 
pure et calme (dont le yîn est le symbole le plus 
4| partait), qui sert de basé à toutes lès itaiages 
dionysiaques. Le cycle de ces images qui for- 
aient à elles seules un olympe particulier et sé- 
paré de l'Olympe séjour du mattre des dieux, 
représente cette yie naturelle ayec les effets de sa 

Suissance sur l'esprit humain, conçue à des degrés 
iflTérents , sous des formes plus ou moins nobles ; 
dans le florissant Bacchus lui-même se développe 
la fleur la plus fraîche et la plus pure de cette 
vie naturelle» sur laquelle souffle Vafflatus, qui 
transporte d'aise l'âme humaine, sans anéantir 
pour cela le mouTemént régulier de ses sensa- 

3 tiens. Ha Grèce antique des temps primitifs se 
contentait d un Hermès phallique, comme repré- 
sentation figurée de ce dieu-nature; et Fart grec 
de toutes les époques conserva l'habitude d'éri- 
ger des tètes de Bacchus seules ou même de sim- 

4 pies masques de cette divinité ($ S51, 3.)- Ces Her- 
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mes phâJ}Hiues furent îiiiin^cKsiteiReQt iwplatét 
par la jpgure supecbe et majestueuse du TieuH 
Bacchtts; la tête est ornée d'una cbeYolttie ma- 
gnifiq^ dont les boucles sont r^iemes au mojtm 
d'une nuire, la barbe descend an lignes rinueufliea^ 
et dans tpus les traits de sa physionûmie respire 
quelque chose d'ouvert et de frais, Son eostume# 
d'une uifignificence orientale» est presque cduî 
d'une fenune» et le dieu tient ordinâireiiieiifc daai 
ses m^ins le rhy ton ou le earchesium et un pan^xre* 
Ce ne fut que plus ,tard , à l'époque de I^iitâk) 5 
( g 126, 2. 128, 2. ), que du ciseau du statuttct 
sortit le jeune Sacchus» représenté et eoAfu soui 
les traits d'un épbëbe ou d'un adolescent, dM» 
lequel les formes du corps fondues moUeBmiti e| 
sans musculature fortepaent acouaé^ annonce la 
nature à demi-fênnpine du dieu^ et lei^ traite de la - 
physionomie forment \m mélange sinpdier àxk dèi 
lire bacdiique et d'une ardeur indétmnniiiée el a«M| 
but précis;, sur cette physionomi^d 90 maaifcsta efc 
parle clairement la voix de l'âme deJSaocbuft partar 
géant l'enthousiasme et le délire qu'il cause. Les 
formes et les traits du visage de cette représentation 
figurée de Bacchus laissent place néanoaoina à fes^ 
pression grandiose et imposante qui rètéle dant 
Bacchus le fils de la foudre , le dieu à la puissance 
duquel rien ne résiste. La jnitre qui couronne le s 
front ( $ 345, 4. ) et la couronne de pampre ou de 
lierre qui lui font ombre contribuent puissamment 
à l'expression bacchique; la chevelure descend ei^ 
loi^s et soyeux anneaux $ur les épaules; te corps 



est baMtoeHementnu, à Texcepticm d^une peatt 
de cheneuil {vt^pu) jetée négligemment; les pieds 
seuls sontemprîionnés dans une magnifiquecnaus- 
sure, les cothurnes dionysiaques; le bâton léga 
entouré de pampre ayec la pomme de pin (na&- 
THBX, (hyrse), sert de sceptre et de soutien au 
dieu. Cependant l'himation qui descend jusque 
sur les talons, estadapté parfaitement au carac- 
tère de Bacchus ; quelquefois aussi , et dans les 
monuments des derniers temps de l'art , Bacchus 
paratt entièrement jétu à la manière des femmes. 

7 L'attitude des statues de Bacchus est le plus or- 
dinairement celle du dieu appuyé commodèmeo^ 
ou couché 9 ou bien assis sur le trône; sur da 
gemmes et dans des tableaux on yoit le ifeu 
marchant d'un pas aVinë, monté sur ses ani- 

8 maux favoris ou tratné par eux. Un Satyre favori 
lui sert souvent d'appui, et un autre renopKt au- 

9 prés du dieu le rôle d'échanson. Bacchus-Taureau 
a dû naturellement moins occupdr la plastique 
que les religions mystiques. 

3. Sor le Pballnft dionysiaque, V. g 67. Cf. $ 349. 2. De 
ces simulacres en bois placés partout dans les jardins et dans 
les champs (aypoucUdv ^oX/mc) sortit le Phallus (Çwgew/itos 
jSocxxcéu Àriitoph,} comoie uQe dinnité particulière, Y. sur- 
tout Sophron. Fbagm. 112. Blamf. Golvkblla x. 31. 
Zoëga DE 0BlBL..p. 213. Bœitiger, Abgh. dèr mahlerbi , 
p. 186. Exposiitôn et layage d*on Bacchus Phallus sembla* 
ble dans le bas-relief M. WoRSLiSY. 1 , 15. Une femme 
peintre copie un Hermès de Bacchus , tableau de Pompeï, 
M. BoRB. vu , 3. Hermès de Bacchus et autres* B01111.L. 
1 , 70. M. Nap. II. 5 , 7. ;^PBC. 39. M. BoRB. 111 , 39.; 
Combe y Tbrbac. 75. Cf. I«pr. d. Inst. 11 ,, 18. LiBBB 
CUV LiBBRA ( on Hermès et Hècute ) BaiT, M. M. U» 17. 
' aiARAM. 32» et ailleurs. [ 



. 4. Ia B«eAnt en Mffre de GypselQtf est «îati 4terii |MMr 

««è/Mc ^flpv9«0v MtSwtiiiç TTo^i^pvi x^^Âiva* fiftOchtts parftisMÎê 

«o ihMu», p«c •seinple dans la Lie«rg«ift d'Eiebyle^ y/èèm 
I de celte vroiif { ^vApat § 341 , d. ) t pat-deMoa il perte 

le peplae de pearpre ( ttaaé par les Grâcas de Naxos , Apol^ 
' ion, IV, 424. Cf. Mhen. Y, i98. c. ). Sur mie ttalne de B« 
I qui i^fuit une n^bride-cblaaaiyde sur na pépies de pourpre y 
. Proelui.Brunk, ÀNA^,. ii. p. 446. A* Ttvywhtny xarocTr^ 
■ y<ttv dans Diodfir , Briseus , Bassarens , Hebon dans Moerobe, 
^ rlXiioç' Ath, XI, 4^4, Sur on lase à Berlin, comme loxxof* 

Belle tête de ceB. sor des monnaies de Naios, N. Brit. 4» 
L 8. ( ayec une barbe très^pointoe , Tobrkm. 53, 10, 11. ). 

Thèbes, Mionnei SUPPL. Iii. pi. 17, 3. de Thase, Uton-» 

I net Dbscr. pi. 55. 5., sur des gemmes, M. Flob. i, 84, 
|i il. Assis s«r lo trdne, sTec le sceptre et la coupe, sur dee 

ftaonnaies athéniennes, N. Bbit. 7, S.; debont sur dee 

> monnafes de Galarlna, 4,6.., Nagidos, 10, 16.; sur des 

[ gemmes, Tattiêy PL. 37, 4193. 4202. Se reposant sur un ftne, 

A^ec le rbyton, sur les anciennes H. de Mende, Mionnet,^ 

Ehpb. 446 c. et dtNaeoUia, Suppl. i. pi. li, 1, Une sta-^ 

tne capitale du prétendu CAPAANAnAAAOC. PCI. 11, 41, 

i M. Fbanc. m, 8. I^AP. Il, 4. fiouiLL. 1, 28. Cf. Gerhard^ 

f Bbjchb. Bov» 11 , 11. p. 239. Sur des bas-reliefs cbea 

Icarlns , PCI. nr, 25. ; Bl. Nap. il, 3. Bouillok, m, 38« 

"' i, 2. Clarae, PL. 153. ( L. 1^1 •)• Bbit. Mus. ii, 4. Su* 

|t les rapports qui existent entre Baccbus et les funérailles» 

Gerhardy ubî sapri. p. 98. Sur des Tases peints, recondaisani 

Tolcain ( S 373 , 3. ) au x&fioçj MitUh. i,7 et ailleurs fré- 

,) jnemment; à Tolci, à quelques eiceptions près loojonri 

II barbu, Ann. ill. p. 146. et dans les simulacres du culte » 
^ eette fieille forme de Baccbus continua à être la pliis ordi- 
naire. Y. PiTT. Erc m , 36, t. 38. , et le sacrifice cham- 
ji petre d'un bouc sur une jolie gemme , M. WOBSL. il, 22.» 
fl aussi PCI. V, 8. Cependant, dans les bas-reliefs, p. 131. 
Ir pi. 9, 10. , une figure de style primitif et Têtue soigneuse- 
tu ment , en un mot semblable à celle de Baccbus , caractérise 
ne le prêtre consacré an culte de ce dien. 

li 5. A. yvvvt$, Membbi» BIOLLIBIW BT LTQVOBIS FOBSn* 
^ m DI880L1ITISB1MU8 LAXlTATB, Amobe TI, 12. N8v]y£i| 
il itTfifk l9txâ»$ itpoiBvfii] , Hom. H. vil, 3. Atovuo'tyi vtiSvç Ana-* 

f C9toiu. 29, as. Windt, iT, p, 91 . Gherelare de Baeehoti f 
Àirchéolo$i$f tome 2, , W 
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SS5, S. V4teù9itiy PCI. n , p. 56. Qdelqae cboie àtê 9^- 
Tpof«c x6p«i' def Mènades, Ewr. BAGCH.iil4.,a pané aussi 
à Bacehas. — Uoe lêle colossale de Bacchus qui se IrooTO 
6D Hotlande ( plftlre dans Schom ) et an» masqoe qui se pré- 
ienle obliquement, et doot il existe égaiement des pittree, 
prodaisent Timpression indiquée a» dernier lieiuiaDt le texte. 
— Tôle de Bacchus avec on air plas jeune *et couronné de 
lierre , sar des monnaies de Thase , Ifeumanh N» V. ii. 
tb. 4 , 18. , de la G-. Vibia et autres. 

6. 7. Principales staloes de Bacchus, à la y ilIalIudûTÎsî, 
au Louvre 154. provenant da château de Bichelieu, M. 
FfiANC.i, 1. Nap. I, 78. BouiLL. I, 30. Dans raltitude 
de rAp. Lycibn la statue de Versailles L. 148. Bouill. 
1,29. aoroa, PL.' 276. (Cf. L. 203. Clarac PL. 272.); 
WoBURN Marbles 17. 18. Donnant une grappe de raisin 
à une panthère, sujet très-commun, M. Cbiar. 28. ( Lipp, 
1, 160. 11 , 139. 140.; laissant couler le vin du earche- 
SÎon , M. Flob. I, 87.88. ). Avec un himation autour des 
reins , Au g. 18. Cf. Lipp. i , 140. Le jet des vêtements, 
qui a quelque chose de féminin, fait déjà exception, PCL 
II , 28. Torse colossal magnifique de Bacchus assis à Naples, 
GargiulOf Racc. d& mon. di R. M. Borb. Dans une atti- 
tude couchée (au monument de Lysicrate). PCL i, 43.; an 
L. 74. y. Borb. 3,1. Bouill. îii, 9, 2. Clarae pl. 273. 
Assis sur le trône (§ 364, 7. } , dans le tableau de Pompeï, 
Zahn 24. M. Borb. ti, 53.; sur le monument de Trasylle, 
avec un costume féminin, Stuart ii, 4, 6.; dans les bains de 
Titus ( 5fVfc/er Alhan. ii , pl. 3.)- Marchant d'un pas ayiné 
{oivùtfiivoçÀthen %, p. 428 e. ) , sur des gemmes, Lipp. i, 
15S. Il, 141. SUPPL. 220. M. WORSL. II , ip. 11. Monté 
fur oue panthère dans un char traîné par des panthères et 
des lions, Lipp. i , 156. 157. 161. Millin. yASES i, 60. 
Titehb. Il, 43. et souvent asssi étendu sur un âne, Uid, ii. 
42. conduisant une hamaxa tirée par des panthères y sur des 
monnaies de Catane, ToRREm. 22, 7. 8. ; avec la panthère 
et le bouc sui^des M. de Tralles , Mionn, 1114. 

8. B. appuyé sur un Satyre, sembjable au B. du groupe 
d'Ariadne, § 390. PCLl, 42. Marchant d'un pas moins lent 
et tiré par le Satyre, dans le groupe du palais Mattei, Cava- 
leriis, i, 74. Cf. M. Flor. i, 88, 8. Le groupe à peu prés 
«pmbUblei découTert dani» de» fouiUei praliqaé^» à Méçaie, 
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maiaUMat la propriété d'an partioaller èê Gambridga, of* 
fre en relief sur le socle une Ariadne couchée ( Cf. W$lek§r 
AD Pbilostb. p. 297.)- Semblable, St. di S. Makcoii, 
S6.; M. Flor. m, 48. Gallbr.St. 41. peinture morale. 
Gêll, N. PoMF. pi. 78.^ Appuyé anr Ampaiua qui fo meta* 
morphoie en cep de TJgne , Brit. Mos. iu , 11. Appuyé 
aur un Silène et tenant une Ijre, M. BÔrb. il, 35.; atoo 
uoe cruche, au Lou? re, 3S6. Clarae, PL. 274. Groupé avee 
Erôa, chei AI* Hope à Londrea; à Naplet, M. BoBB. y, 
8. Gerh, Ant. bildw. 19.; arec un Erôi bacchique , à co 
qu'il leroble, M. Wobsl. i, 111. 1.; arec l'idore d'une 
déeaie Têtue comme dani les temps primitifs de l'art, aoprèi 
de lui, en ebitoo et cothurnes, Quatéani, M. !• 1785. p. 
LXXI. Appuyé sur une cilharistria ( si ces deux figures ap-* 
partienneni réellement au même groupe), M. Chiar. 29. 
Un B. auquel Médv} ferse du vin d'un rbyton dans on 
Terre tenu par ce dieu (V. G. 1. 1. p. 248.), L. 285. 
BociLL. m , 70. Claracf PL. 134. 1^5. ; le bas-relief athé- 
nien , Stuaré , Ant. ii , 2. Yign. représente le même sujet, 
• 9. Kiparof uti( ( ilAtfi». xi, 476. Tibulh il, 1,5.) aroe 
une mitre autour des cheTOux , une tête dont les traita sont 
presque ceux d'un Satyre, PCI. vi, 6 , 1 . Birt. 10 , 3. Cf. la 
TJfiir. 23, 2. et la monnaie de Nicée dans les DiON . 5 , 2. do 
Ctêuter, Toi»p6fMpfoç ( k Cyzique , au dire d'A^hên. , fré« 

3uemmeotP/t4<. la, 35.), le corpa entortillé daoa dea feuillet 
e lierre, sur des gemmes, ti>p. i, 231. G. M. 256.; maia 
dans Lipp, SupPL. 285. il ne faut foir qu'un taureau chassé 
par OEstros. Cf. plus bas , S 409. ( dieu Ou? iatil ) et g 405 , 
2. ( taureau du printemps ). 

S 390. On peut suivre sur les monumenU i 
de l'art; la trace des moindres événements de la 
vie merveilleuse de Baccbus ; lorsque , par une 
tendance trop mystique , ils ne se refusent pas 
è la Plastique; et d'abord la double naissance f 
du dieu du corps privé de vie de Sémélé et 
de la cuisse de Jupiter; ensuite lorsque Mer« 
cure porte le petit enfant enveloppé soigneuse- 
ment à sa nourrice , lorsque les Nympbes et iei 



Satyeei Téléf est, et que «a oatim nf sièiume «t 
s dime se dèteloppe au milieu de jeux fol&tres; en- 
jftuite^ lorsque partageant le délire de son thîase^ 
il jpeneontre son aimable et graeieuse fianeée 
AriadnefuneCoradn culte de Naxos) ^ quelque- 
fois aussi comme simple spectateur et eoBuna 
plonge dans itte e^Ntoa de rêye^et en&i aussi a^a* 
tançant sur le char nuptial au-4eYant d'elle ou 
assis à son côté (ce qui rë?eiUa l'idée de l'iako- 

4 duetion d'Ariadns <kns l'OIjime). Les ffttes nup' 
tiales elles-mêmes^ célébrées h mxos ^ ont sem à 
représenter layie bacchique plemed'unedélicÎBUfis 
iffésse et d'une fdlo ([atté, s'éeoulant au milieii 
de l'abondance de tous les biens et de toutes les 

5 richesses terrestres. Une œuYre d'art des meil- 
ieurs temps nous montre Baechus dans un rap* 
port aussi gracieux qu'agréable , ayec sa mère ar- 

6 racfaée aux sombres demeures des enSers. Nous k 
voyons ehifin au milieu des Ménades furieuses i 
chfttier et punir de mort les ennemis et tes con- 
tempteurs de son culte, P^thée etLycurgue, ex- 
terminer le peuple voleur des Tyrrfaéniens par le 
bras de ses hardis Satyres ; et dans de magnifia 

?ues compositions figurées sur des bas-relieb 
dans lesquelles les expéditions guerrières posté- 
rieures des Macédoniens sont représentées my thi« 
quement), le dieu célèbre le triomphe des yictoires 
remportées sur l'Inde soumise à sa domination. 

s. lupUer apparaisMol & Steiilé , sur des gemmei* aîM» 
a?ec ke foudre ( Thanatos pour R, Bocketle M. I. p, 
218. ). Iffiic*. M. I. 1. 2. Tatsie PL. 22, 1147, 1148. 
ëchi^ekieftoU SS. Sén^i tuée par !« t^uàxt daoa le hu^ 
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r«]ief S 361 , 4.? Bacchns tortant da eorps de Sémélé , dasf 
une peinture murale appartenant au princeGagarin à Rome, 
Hbm. Rom. di amt. ur. p. 3S7. ty. iS. Gerh, Htpbbb. 
ROBM . STUD. p. 105 et s. Cf. Philùttr, i , 14. La mort d^ 
Sémélé , la naissance de Bacchus de la cuisse de Inpiter , tt 
Hermès recevant l'enfant , figurés sur un sarcophage qui 
existe à Yenise, M. I.d. Ibst. 45.Bdll.1851. p. 67. ÀNlf. 
T. p.' 210. La naissance de B. de la hanche de Jupiter, sur 
le miroir étrusque, Inghir, ii, 16.-, atec Mercure qui re- 
çoit Tenfant et trois déesses (Itithyia, Thémis? Gérés ) , PCI. 
IV, 19. G. M. 222.223. Fragment, Wêlekerj KuRSTMUS. 
p. 102. Hermès portant ie petit Bavchus ( d'après Praxi- 
tèle), dans debeaox bas-relief» et sur de belles gemmes, 
Millin. G. M. 226. P. or*. Sf., le donnant aux nymphéa 
( Nysa, Hyades) du aux filles* de Cadmus ( Ino), dans la 
beau cralère de Salpion , § 259. 4. Nbapbls bildw. p. 
76., sur des irases, G. M. 227, 238.Z. tenant un enfant, avee 
une chèvre, sur des monnaies de Laodicée , G. M. 225* 
Gœa, qoi reçoit le petit D. (Eriehthoniut1'% 377, 4. ). M. 
Nap. I, 75.; M. Chiab. 44. Jno Leueolhée, avec te petit 
B. dans les bras. Excellente statue de la collection Albani 
à Munich. 97. Winck. M. I. 54. M.Fbanc. h , 9. Bovill. 
II , 5. Education et jeux enfantins de B. , M. Gap. iv, 60. ; 
Wînek. M. I. 52. G. M. 229. (à Munich. 117.). Sous la con- 
duite de Silène, tableau Ant. Ebc.11, 12. D. Licnitea 
bercé par un satyre et une nymphe dans le berceau mysti«« 
queiPlMt. Is, 35. Nonnus 48, 959.). Winek.M:!. 55. G. 
M. 232.; Com6e, Tebbag. 44. 

3. D. s'approchant d'irt'odiia abandonnée. Groupe eapi<- 
tal sur des M. de Périnlhe frappées sous Alexandre- Se*- 
Tère, auquel la soi-disant Gléopatre du Vatican (PGI. il, 
44. Piraneti St. 33. M. Fbabc. m, 9. Nap. H, 8. 
Bouill. II , 9.) appartenait , ainsi que Jaeoftt, Muenchhbr 

DBNK8CHB. Y. PHIL. VBBM. SGHBIFTBN , ▼. p. 403. Ta 

montré , ce qoi a levé tous les doutes (Gtrh, Besghb. Bous 
II, 11. p. 174. ). Bas-reliefs, PCL V, 8. G. M. 241. ; L. 
421. Claraci PL. 127. Bouill. m, 38, 3. 39, 1. Frag- 
ment d'une coupe en terre irouTée î Athènes , Broentttd, 
YOT. II. p. 276. pi. 60. PlTT. Ebc. il, 16. Gf. Philoiir. 
1,15. Gemmes, M. Flob. i, 92. 1. 93, 3. Gamée de Man« 
tooe, M. WoBSL. II, 1. — D. dans le sein d'AdrIadne, 
•ur le char noptial, conduit par Aphrodite (?) PGL iv , 24. G» 
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if, %H. €i. fll«rMr4i Bmchm. R6Vf kl, il. f. ltft.| 
fenbUbUt teoleiMat D. barbo et Adrii^M dam loiism, 
à Maii^di. 101. SitiOer Almaii.. ir. p. iOt. pi. ^ H. «I 
Ariadot , ehacuo «or an cbar irainé par daa GeBCavmM al 
nardiaaib la remontra Tnn de l'anlre, L. 4^ BouiLi^ 30» 9. 
Cimrûe PL . 1 24.( ? agnant anr vn char tratoé par daaGenUnrca» 
an «an d'nna aaaiqna da ciibara, an soufU daZépbirn« M anr 
la mirair glaaa de^ l'Océan iranquitliaé at calmé par Galènn , 
sandani Télé ( Cf. Àddoras, jBrvneb Amal. ii, 24ft. ). G. 
M. 245. , knparlbU , M» FLoft. i , 9ft , «. Gara ( avec dea 
épia) à la aiêma plaba dacanx-cî» § S64, 6. ; te beatt aar« 
aaphage Gatali , PCI. v. c. G. M. 242. , cembla représen* 
|ar B. avec Gora , à cante da la présence de Meranra ( aeinn 
VUeenti, Sémélé anUfée deteofers par D.) 

4. Sur le raae peint, M4Uin§en Uh. Mon. 26. on voit 
fapréMDtè ( aux ternies de rinscriptton) Vitpb^ y^/^U dm D. 
al d'Ariadne, selon Ifes ereyances du culte de Naxoa, anua les 
ombrages du bois sacré. D. dans la /grotte de Naxoa « aree 
Atiadne,d'an oôté £r6s et des nymphes bacchiques (Chryté, 
Pfailomèle), de rauire Apollon afec Artêmis et Latooe, an- 
prés du palmier deDelos, et fôté par les jeunes vierges de 
cette île. Beau vase peint de Palerme , GerAard , Aht. 
•ILBW. 59. ( Cf. Philolrate ii, 47. p. 80. plus bas, § 
442. ). Sur la grotte bacchique, § 396 , 5. 

5. D. emmenant Sémélé^ Epigr. Gyzic. i. D. embras- 
sant Sémélé qu'il a ramenée auprès d'Apollon, par atlnMon 
é la fête delphique Herois , sur le miroir % 17ft , 2. Il suit 
de là que la figure de femme qui tient embrassé D. nppnyé 
anr le dos, sur le vase peint ( MiUin Vases, ii, 49. G. 
M* 60 , 253. ) , pourrait bien être Sémélé. D. est ainsi com- 
çhé sur U pèle de verre, Buonarrcii Med. p. 43T , dans 
le sein d'une femme, entouré par des satyres. D. (Eekhel^P, 
•II. 23.) semble aussi trôner à celé de sa mère; un D. de style 
primitif est là debout comme simulacre du culte. 

6. Gombats de D. erec Peniheu», Phiio$tr. i, 18. G. 
GlusTiN. II, 104. G. Ms 235. ; Jtf«7Hn90» Dit. 5.; aussi 
A. Hoeheile^ M. I. 4, 1. (On reconnaît Penthée an cbapean 
béotien.) Avec lyeurgost bas-relief Dorghèse, Xaëgm'ê AvH. 
1. Gf. Weiek$r, p. 353. (en présence , selon Zoè^a , dea Ulu- 
sas maltraitées également par Lyeurgos, et pour Welcàery 
des Parques.) Gratère de la maisdn Gorsini, Znnnent, II- 
LUSTH. Dl.VH AffX. YASO IK MABMû.F. 1926., reelifi4 p«r 



p«iDt. YASBS DE Canosa 13.; Millingen DlY. i.; Jf«t- 
tonn»u9ê 53. Nbapbls aut. p. 347. MtftaTqne, NbapbliI 
iLHV. p. i43.« ivM PenM (DertoiUt), IKH^ p. 83. mU 
iin0ên^ Ub. Hoir. I, 26* «vee 1m Tyrrhèaîeiis , S 400. ■> 
12. 129. 6. Pkilottr. 1, 19., de là sur desgeinBet> des d«a- 
phîDt vnt des thjnes , Impr. d. Inst. ii , 17. b. itm II 
Miaihère sar le bru et eiUqaent , vase de Votei , !!• I. IB, 
Ihbt. 27» 35. -^ Pompe triomphale, ihriambe, 4e BaetluM 
en Orient, Zoëga, 7. S. 76.; PCI. i, 34. ly. 23. ; Cap. ly. 
BockLt. 38, 1. Ctorde, pl. 144. pour l'explieation iur- 
tottt iMeien^ IhoiiTB. i^à. D. en eostnme et enieBrafi 
•ffieptal , BBf «B dromadaire , triomphant , yase peini. M» I* 
D. IbsT. 50. Amn. y. p. 99. — D. reYèta d'une peau de pan»^ 
thère en gntse d'armure , dans une procession de divinités, 
Wimk.U» I. 6. D. armé de Oèches, ser des menaaieldB 
Ifaroeeia, armé d'un faisceau de flèches et coBronné par 
Pallas , sur des monnaies de C'orneUoç Blasius , Morelli , 
CoBN . I, 1. et sur une gemme, Eckhel P. GB. 19. Gerqnols 
bacchiques sur des Gistophores. 

b. Satyres. 

5 391 . La yie naturelle ou physiqae clootBacchus i 
est l'expression la plus élevée se répand maintenant 
dans un cycle d'êtres d'une nature plus gtossiére , 
et surtout dans la famille nombreuse des Satyres 
inutiles et légers » (sàrvpot,T(Tvpoi), comme les 
nommait Hésiode. Des membres vigoureux , mais 2 
dont les formes, loin d'avoir été ennoblies par les 
jeux de la gymnastique, sont tantôt muscuteuses, 
tantôt molles et arrondies; des Gguresà nez épaté 
et sans noblesse, avec des oreilles pointues comme 
celles des chèvres; quelquefois aussi des glandes 
(f>r<ps«) au cou, et dans les figutes les plus âgées 
le devant de la tête chauve ; la chevelure crépue 
et fréquemment dressée; en outre des queues et 
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quelquefois même les organes sexuels conformés 
comme ceux des animaux, caractérisent, mais 
à des degrés très-divers, les figures que la lan- 
gue de la poésie et de l'art grec dans sa pureté 
nommait Satyres ; les poêles romains furent les 
premiers à détourner cette dénomination de son 

3 sens primitif. Quelquefois cependant les Sa- 
tyres s' élèvent jusqu'à revêtir des formes très* 
élancées et très-nobles, et les oreilles pointues 
permettent seules alors de reconnattre en eux 
de véritables Satyres; à ceux-ci, le nom d'Âm- 
pelos, l'échanson de Baccbus, convient assez. 

4 Les différentes -figures satyresques peuvent être 
classas de la manière suivante : les joueurs de flûte 
gracieusement appuyés, Tindolence, une trace 
légère de malice, mais rien de grossier, se réflé- 
chissent sur leurs visages ; b. la grossière et joyeuse 
figure des cymbalistes; c. les danseurs ; d. les êtres 
sauvages animés du délire bacchique; e. les chas- 
seurs aux formes élancées et vigoureuses; f. les 
Satyres se reposant commodément, trahissant quel* 
quefois le contentement que fait éprouver l'achè- 
vément de quelque travail considérable; g. les Sa- 
tyres endormis, couchés et étendus commodé- 
ment mais d'une manière grossière et peu décente, 
sentant encore le vin ; h. les Satyres aux formes 
obèses et luxuriantes, arrachante des Bacchantes 
et même à des Hermaphrodites les vêtements 
qui les recouvrent et luttant avec elles ; i. occu- 

f*iés aux travaux de la fabrication du vin, suivant 
a manière la plus ancienne et la plus grossière, 



élafant direc nne espèce d'orgue les «flbiti ijotlg 
se donnent^ et auxquels participent des figureu 
extrêmement variées ; k. figures de Satyres InivbbI 
et se yersant du tId ; I. les Satyre combattant 
lesTyrrhénienSy aussi remarquables par leur ffath» 
siénié sauyage que par leur mie gaf té. L'aBtiq«ité ' 
{ffimitlye représentait les Satyres plutôt comme 
des %ures aeffr<^ et des caricatures de Baeehw 
burbiif «t fis plâisitt à les figurer eonm» des tt-* 
yisseum de Nymphes; l'art arriré au plus haut 
degté de perfection conserva fidètemani pendaal 
an eertini temps le type de ces figures de Satyre 
barbus et déjà d'un k^ mûr; c'est aiiui quenoul 
les voyons figurés sur les monn^do «aieeeii 
Sicila, dans un style hardi et grandiose; lanou* 
velle école attique fut la prepuère k adopter dot 
figures de Satyres plus jeunes et de formes moint 
grosrières , figures dans tarau^les TëlégaBee de 1% 
forme et une aimable espièglerie se trouvent asso- 
ciées au caractère primitif des compagnons di 
Baechus. L'art nous a révélé également l'edstenee e 
d'enfants de Satyres bien potelés et vigoureux y 
dans lesquels le naturel se révèle déjà par leur 
amour immodéré du vin ; ces figures ont été fré» 
quemment répétées dans Tantiquité^ au point de 
former le centre 4i^une composition célèbre. Juft> ^ 
qu'à présent il n a point encore été possible d'em^ 

f)Ioyerdans une signification plus étendue toutes 
es dénominations spéciales qui se rencontrent sur 
des vases peints associées à des figures deSatyréS' 
isolées (délirant, nez camardi vin doux). 
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i. GtfMMflIsSltUIOBT SiLBNIS, COMM BKTAR. GOTI. 
IT. p« 35. Heyne Antiq. aufs. 11. Tou. Mythol. br. 
n, 3(>-3S. Lanxi g 303, 3. Weleker, Nacatbag. zdb 
TBIL06IB. p. !il 1-219. Gerhard Dbl bio Fauho b db 

SUOI SB6UACI. N. 1825. KVIfSTBLATT 1S25. n. 104. 
*' 2. Philottr, 22. (miIoX rh i^x^ov) décrit très-bieÉi llia- 
biHement du corps. La plus beUe i6le est celle qaî de la Y. 
Albani « paué à Munich 100. Faune a la taghb , 
BouiLL. 1 , 72. Bl. Nap. II, 18. , tête tout-à-fait aamblable 
i celle-là Lippert. i, 204. Tasiie, PL. -39 ,4510. Uoe 
beHe têle de brooie ayec les yeux treux à Munich. 294. Un 
Irèt-raciMiBaissable fpi$ox6/uLv}« ou ip96p0piÇ (Ettii. va^b. 
p. 764.). BouiLL. m, 59, 11. Cf. Winck, Vf. p. 220. 

5. On reeoDoatt des formes semblables dans l'excellente 
•taUi« de Dresde. 219. (copies 162. 178. 193.) AuG. 25*. 
26.; on* gracieuse figure possédée par L. Egremoni nous 
offre la même pose d'oiyox^o«, et de plus la quene (' A:roUoi- 
vioç Ittoicc ). Y. aussi le Satyre de Cosiutius , Bbit. M. Ji , 
43. Ampblos intomsus Oyid. F. m, 49. 
. 4. a. c'est le lieu de mentionner le Satyre attribué avec 
beaucoup de probabilité à Praxilèle^glâS, 2. et le S. enfant 
si souvent répété, Y. Bobgres 5, 8. Bouill. i, 53.; M. 
Cap. III, 31. ; Lipp, I, 212. Cf. Agathiai AlITHOL. PL. 
PLAB . 244. Une Muse apprend à jouer de la flûte à nu Satyre, 
Impb. D.IifST. II, 21. b. M. Flob. m, 58. ( la tèleesi 
irestauf'ée ). Maffèi Bacc. 35. Cf. Winek. lY. p. 281. an 
Loutre. 383. de la Y. Bobgh. 2 , 8. M. Bot. i , 17. Liftp. 
l, 211. c. le petit Faune dansant , en bronze, trouté dans 
la Casa del Faunoà Pompeï, est de la plus grande beauté. 
Bull. D. Ibst. 1831. p. 19. d. Abt. Ebc. ti, 38. 39. 
Idpp, 1 ,185 et s. SuppL. 246. Beau surtout sur la gesuM 
de Pergame, Stoteh. 49. IFtcar, m, 35. e. le Satyre offrant 
à la panthère leleyraut qu'il agace (Cf. Lueieni>E domo, 
24.). Magnifique bas-relief de la collect. do LooTre 477. 
Bouill. i , 79. M. Fbahc. ii, 13. Ciarae, 178. Le Satyre 
portant un chevreuil ( ou une chèvre) sur les épaulea, belle 
atatue de St.-Ildefonse, Maffei, Bacc 122. f. le Satyre 
pltis beau encore, assis et le meoton appuyé sur la main, 
Sioiieh.éA, Lipp, m, 182.; un Satyre qui imite Hercule 
accablé de fatigue , g 130 , 2. M. Flob. i , 92, 8. G. Satv- 
BU8 soMico 6BAVATU8 de Slratonicos, Plin. Cf. Anthol. 
PAL. Tl , 56. Plah. 248. Le Faune Barberini , bbc des t ta- 



tftM les plus grandioses qui existent, l Mnnicli. 196. Pitd* 
neti. St. 2. ÊÊorghen, Pbiiic. 27. Le Satyre «n brome, 
Atct. Erc. TI , 40. M. BoRB. II, 21 . Guaitani , M. 1. 1787. 
p. LYi. h. Cf. P/tf». xxxY, 36, 22. JVonn. xii , 82. Bas- 
relief , Brit. M. 11, 1., M. BoRB. Y, 53. Gemmes, M. 
Flor. I, 89, 8. Peintures morales lascives, Pitt. di Erc. 
I , 15. 16. Des Satyres et des Hermaphrodites sor des gem- 
mes; groope de stataeshDresde.317. AuG.SSetaîll.BoTT. 
Abchaelog. u. Kcnst; i. p. 165. Dans le groupe de Ber- 
lin 88., c'est l'Hermaphrodite qoi fgace le Satyre. La labri* 
cité des satyre9»est aoisi exprimée par le mot oçTrovxoTTf^ciy, 
Plin. xxxY,40,32.,ao gronpe semblable snr le bas-relief PGi« 
Y. c. Cr. s 339,7. i« G.M.269. 271.St.biS.1Ubco. Il, 
31 . Rien de plus beau qne le bas-relief de Naples , Weieker 
Zbitscbb. p. 523. M. BoBB. ii, 11. Nbapblb ant. p. 88; 
aoquel répend le bas-relief do fasequi se trouve en Angle- 
terre (? Piranesi Yasi, 55. 56.). k. S, SCTPHOM TBlfENS. 
pi. XXXY, 34, 23. S&Tupoç ç?a>axpôç êv tîj ^eÇift xûOaiya xparûv, 
dans Athên, xi» 484. Aout-à-fait comme sor 'des -vases points. 
Satyres en différenifti attitudes, veraant lin vin et bAvaRti* 
arabesques, M. BoRB. Yii 50-52.1. S. g 129, 6. 

5. y. lés groupes sur les monnaies de Thase g 99, 3. et 
G/, les vases peints Millingen Ce«H. i , 16. 18. ; la gem- 
me IM PB. !>• Inst. i , 10. Le Satyre se chan^ en Geii-> 
taure, sur des monnaies des localités de IsThrace, Lete et 
Orrhesehui , § 99 , 3. "iTziïoijpiç est le nom de la qnene de 
satyre, selon Bekk, Av. en. p. 44. Cf. Weldter, obi suprh. 
p. 217. Le Satyre de Naxos, N. Brit. 4, 8. ainsi IkutU 
PL. 38 , 4649. Tous les Satyres figurés sur des vases de 
Voici , Ann. d. Insx. m. p. 41. sont barbus. Le yevuQv et 
le TcàXtoç de Poltux , 1Y^ 142. sont au nombre de ces vieiix 
Satyres. . 

6. PCI. lY. 31.; Ant. Erc. yi, p. 47. Un Satyre enfant 
donne à boire à B. appuyé contre Ariadne, Zahn Wand- 
«EK. '35. La moquerie d'un petit Satyre dans le l>as-relief 
Giustiniani tant de fois cité, Amalth. i , 1. ; le chalumeao, 
salyresque de cette Cgure est facile k reconnaître Viteonti 
PCI. lY. p. 61. n. 6. Cf. Gerhard, Beschr. BohS, ii,11. 
App. 1. Lange Ecrits i. p. 282., aussi la tôte, Lipp. 
1 , 203. 

7. K6i/xo« ( l>or. Ka/Aoç, avec la lyre M. BOBB. il, 45.], 
OXvoi/u^yoïvoiy ïXfAài^ comme Satyres, lïicM. li, 44.;l4« 



(or4t,a. JH^nmmHêw , 9l2,; la». 64.; jtfailf .^3l. ; M* 
Bo&B. Il» 45.} Millingen Gogh. 19. JR. RoeheUe Jouas. 
HBft Sat. i826. p. 89. Nbapels ANT. p. S54. ITcleifcer As 
^HII.OftTR. p. âU. AnK. D. IkSI. I. p. 398. Ât8ûp«.;t€os 

j«Haiii de U eithjare, ty. E. 3. K.w/ii9s , Kiciéçt Xopà^, X»- 

SioTOK , Bp£o(x«$ *<*' ^®' Tases de Voici. Sor celai d'AcraUM 
L35i »2. Zoè^a»BAS3. l« p.52ei0. AsHAifDCi. p. 2d«ts« 

c. Silène. 

f S 39SL des vieux Satyres baibu&t loxsqu'il est 
^[aeilion dPouyrages d'art, mmi ausm fort sonTent 
fiOQitDés Silènes ( nez camus), de telle sorte qa'au- 
ouna ligne bieo aette et bien sûre ne les dialioguA 

$ lei uns des autres au point de yw artistique. Le 
nom de Silène appartient cependant de prëféreoœ 
à cette YieiUe figura da Satyre» qm» aasocîÂ le plot 
aeufwt k «ne outre, a lui-même quelqw eboae 
di'uAe outre (aussi est-il habitueltemeot eoiployë 
coiome décoration des ouvrages hydrauliques), 
elqui» dans son ivresse, est celui dès eosopa- 

ÎDons du dieu qui a le plus besoin d'un guide et 
^un appui. Il trouve cet appui tautèt dans uo Am 
qui le porte, tantôt dans un enfant de Satyre qui se 

4 dûnne un mal incroyable à le servir. CSependant le 
mÊm&àèmomf dausuue manière de penser plu» 
spéculative que les écoles orphiques développe- 
rent et perfectionnèrent , est en même temps doué 
d'une sagesse plus profonde , aux yeux de laquelle 
tes actions sans but des hommes ne paraissent plus 
que folies; l'art lui-même a représenté Silène sous 
des formes plus nobles et plus grandioses comme 
le précepteur et l'instituteur de Bacchus enfant 

K Ou nommait Papposiléne, les figures entièrement 



barbaes et veines (jni jouaient tin foie dans Tan- 
eieQ drame satyiique. 

2. V. Heywe , Commenta TT. Soc. Gott. p. 88. sur des 
fnonnajês d'Himera ou de Thermœ^ Torrem. 35, 2-6.; 
aussi bien que sur une cysle mystique deNoyius, S 175 , 5. 
Silène est figuré debout où assis auprès d'une source désigné* 
par une tête de lion. Héron aussi, Spirit. p. 190. 205., mec-' 
tioone la présence des figures de Satyres avec des outres dans 
les jeux d'eau , et des figures de Pau pour épouvanter les oi- 
seaux ,p. 183. (Cf. TORR. 55, 1.). C'est sans doute pour 
Cela, à mon sens , qu'à Rome le peuple appelle les fontaines 
SiLATUf, ( expression empruntée au dialecte dorien de la 
i^icile }. 

3. Figures semblables de Silènes porlant des outres , de* 
Itottt à Dresde 122. AuG. 71.; à Munich, 99.; couché, ce- 
lui àp la collection Lndovisiy Perter, 99.; à cheval sur 
Toutre, Aux. £rg. yi, 44. M. Borb. ni, 28.; sur la cru- 
che à yin , comme lampe , Aualth. ni, 168.; exprimant le 
jus d'une grappe de raisib , PCI. i , 46.; étendu sur un fine , 
quelguefois aussi sur un bouc, figure sooyent répétée sur des 
gemmes et des bas-reliefs. Suspendu à un bouc, Imp. d. 
In&t. I, 9. Le S. iyre appuyé sur des Satyres, PCI. lY, 28. 
Zoë^Oj 4t, ; Ouattawi , 1786. p. XXIY. ( si ce n'est pas Her- 
•oU); soQieDa par £r6s, Zoëga, 79. Combe Terrac. 5. 
Pes Ameurs font de la musique à Silène, Bracci ii, 71.; 
sur une cornaline du cabinet Wiczay , on yoit Silène jouant 
clela cithare, poussé par £r6s sur un char roulant. Jouant de 
la eiihttret fiHàqvemment k Ydei. lueien Igaromekippe , 
27. peint Silène sous les trails d'un danseur de corde. Cf. 
ffirt 2è, '7. Butin, Vases, i, 5. Kw/aos de Silènes, % 
427. 2. Sur le Silène ManyM, $ 368, 4. 373, 3. Ce Mar- 
•yas ayec Foutre sur répaole gaïuihe , élerant la main droite, 
sur des monnaies de villes romaines , comme signe de tiBEU- 
4"AS; Cf. Serv. Aen. ïii, 20. iV, 58. 

4. S. avec Bacchns enfant , dans l'exeetlente statue Bor- 
gfaèee L. 709. Maffei Racg. 77. Piranesi St. 15. M. 
Roy. U , 9. Clarae , PL. 335. Cf. surtout Calpwrniu$ Ecl. 
10, 27. Maffei ei Winck. mentionnent Texistence de deux 
Silènes semblables à Kome, un est dans le BRACCIO NUOYO 
ém Vatican, un autre à Unnicb, 115»; une copi« ou 

ÀrehéohgU, tome 2. 27 
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répélUion de la même siaine (donl il etisie un plaire & 
Goeltingue ) porte Tinscriplion : Bella MANU PACEMQCE 
GERO ; MOX , PBABSCIU8 ŒVI TE DUCE VEN TUBI, FATO- 

BUM ABCANA BBCLUDAM, empruniée aux doetrinea or- 
phyques auxquelles Bacchus ioUie le dernier siècle heureux 
qu'annonce le sage Silène. Figures de SUène pleine» de tî- 
gueur el de force. M.Chiab. 40. 41 . Il n'est pas rare de Toir 
des oreilles humaines (Gerhard y Beschb. Roms il, H. 
p. 193.) à des Silènes. 

5. na7r7ro(7sa/iv05 t^v ioiAv B-fipwoiaripoç Pollux lY , 
142. Slalue de ce S. velu, Y. Picoroni, GEHMiE TB. 26 
et s. dans l'ouvrage au graffilo Gerhard AiîT. bildw. 
56 2 3. rampant suf la terre. Sur des vases auprès de Bac- 
chùn, Lahorde H, 39. Hirt, 22, 2. ; il porte ici bien évi- 
demment le x^p^^^i x'^^wv $(/.(r\ii de Silène , Pollux , IT, 
118. Cf. EtbusBbn, 11. p. 215. On distingue aussi rarlea 
Tases la veSpiç //a>Xoïî ffT6ç»o//ivri , une peau de chevreuil 
muni de touffes de laine. Sur les à/itj>t/A«»ot {JElxem V. H. 
III, 40.) cl les jaoAAwTol xtTwveç des processions baochiqoef, 
Boettiger Abchaeol. dbe mahl. p. 200. 

d. Pans. 

1 § 393. La famille de Pan, des Pans, des Pa- 
nisquesqui» dans la mythologie anciwine, repré- 
sente symboliquement le charme secret et la 
mystérieuse obscurité des bois solitaires, occupe 
dans le monde animal un degré encore moins élevé 

2 que les Satyres. Nous trouvons , il c»t vrai et 
précisément en Arcadie, patrie originaire des 
Pans, une espèce de figure humaine que la flûte 
pastorale ( oCpiyi ) , la houlette (>«yw6iiov, xaAwOpo-^), 
la chevelure crépue et une queue à l'état rudi- 
mentaire, désignent seuls comme appartenant à 

s la grande famille des Pans. Cette figure est la 
plus commune sur des monnaies e^ des yases 
peints des meilleur^ temps de Tart ; mai» daiu 
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la suite » l'école de Praxitèle introduisit yraisem- 
blablement l'usage de représenter constamment 
les Pans et Panisques ayec des pieds de chèvre, des 
cornes et un nez épaté. C'est cette forme qu'a reyê- 4 
tue Pan comme gaiet folâtre joueur de flûte et dan- 
seur (oxeprmTiï A comme le plaisant bouffon du cycle 
et du thiase oacchique, Tamant que rien ne peut 
rebuter des Nymphes, mais aussi comme maître 
de flûte du jeune Olympus.^ — L'art grec affection- 
nait beaucoup cette idéàh'sation, cette union de la 
tendre beauté de la jeunesse et de la grossièreté et 
sauvage nature de la vie des bois. On ne peut 5 
rien voir de plus naïvement conçu que les grou- 
pes dans lesquels un Panisque bienfaisant relire à 
un Satyre (dont la famille se permet toute espèce 
de plaisanterie avec les Pans à cause de sa su- 
périorité naturelle) l'épine quil a dans le pied. 
Pan, comme démon ou symbole de l'obscénité 6 
mystérieuse et profonde et de l'effroi panique, 
est aussi l'adversaire vaillant et victorieux des 
ennemis; la bataille de Marathon fournit aux 
Athéniens l'occa$ion de le représenter chargé de 
trophées Paisible joueur de flûte. Pan habite les 7 
grcïtes des rochers qui lui sont consacrées ( pa- 
nées), on trouve souvent sa figure taillée dans le 
roc vif au milieu de gracieuses et élégantes Nym- 
phes. Ce fut par une méprise tardive, très-com- 
mune il est vrai , que l'antique dieu révéré des 
pasteurs (mw, pastor ) fut métamorphosé en un 
démon panthéiste, et sa flûte pastorale, simple et 
grosnère, en une sphère harmonique. 



S. V. les monoaÎM d'Arcadîe dans Pellerin Rbc. I. pi. 
21. Landon PL. 45. G. M. 286. g 133. 2. Figure sem« 
biable sur des monnaies de Pandosîe , N. Brit. 3 , 26. de 
Hessine ( avec le lièvre) , Eekhel Syll. I. TB. 8 , 10., é% 
Pella au6si , M. S.€lem. 30, 321. Sar des M. dePaneai , 
on Yoit également Pan sous la figure humaine , commQ 
Joueur de flûte. La 4éte des monnaies d'Anligone ôonnatas 
€t de Pantif apéo est déjà chargée « mnê fooserre capendftAl 
encore Tair de la jeunesse. Yase peint dans leis Yor-^V Wai^ 
TOLE pi. 8. MiUingen Un. Mon. 1. pi. Â* 

3. Statues L. 506. T. BoBeHBS. po&T. i. Boirnx. i, 
53, 1. Claroû PL. 3S5.; Wipar Ut, dO.| «tt Miift— 
Britannitpie et ailleurs. Sur les Tases peints de rApalis el 
de la Lucanie Pan est souvent représenté , sur les yases do 
Volei in eontraire très-rareaeot. llafq«6 grandiose de Pu 
barhu en terre cuile et en narbre. 

4. Gomme dansenr (x«pfuri^« rUeibraro^ Os«y PtnderWy 
JB. 67. bh. },il figure sourent dans des b^cebanales, où 
son pied frappe la eîste mystique, P€I. IT, 22. t» 7.; L. 
421 . Clarse , PL. 128. ; Akaltb. lli. p. 24T. ( le ftngnHi 
fig. dans les M. I. x. de A. RoehêtU doit être reatanré d'af 
près cette indication). Un Satyre fait la même chose Bouill. 
lit, 70. Pan arrachant les yétements d'mie JVympAe, on 
d'une Hermaphrodite ( comme dans an groape de la nile 
Aldobrandini .), pCI. I, 50. Gerhard, BKSCHB. Roxu Ui 
11. p. 168. Groupes semblables, mais ayec un Silène, Bull. 
l>. INST.1B30 p. 76. Pan jouant de la cithare devant va 
Hermès , sur uae plaque d'argeni, Aht. Ebc. ▼. p. 269. 
Les Nymphes agaçant le Pan aux cuisses de taureau (ffoaiére» 
H. 19.). Bas-relief, Gerh. ÀNT. BiLDW. 45. M. BoBB. yii, 
9. Pan a?ec Oly*npot ( Plin. XXXTI, 48. ) dans no groupe 
de la Yilla Ludorisi, H*ffH^ Racc. 64.; groape de Fle« 
rence, G. di Fib. St. 12. Cf. 73. ; de la Yilla Albani et 
autres ; il faut restaurer ainsi la statue AUG. 81. Peinture 
murale Pitt.Ebc. m, 19. Dans un autre groupe, i, 8, 
0. Olympes et Marsyas ( Cf. § 368, 4. Pau9. X. 30. ^eont 
groupés avec Achille et Chiroo, comme dans les groupes de 
statues inappréciables, Plin. xxxvï, 4, 8., sauf qu*icî 
Pau est rinstitnteur. Sur Olympos Philottr, i, 20, 91. 
Paa luttant avec Olympos, syraplegma d'Hétiodere^ i*ltn. 
Combat avec une chèvre, Pitt. Ebc. ii, 42.; gemmea, M. 
Flob. 1 , 89, 1-3. Accouplement ayec une chèrre semblable 
dans un groupe de marbre , Neapbls ANI. p. 461. 



— 317 — 

5. Groupe da Loutre 290. V. Borgh. 4, i2. Clarae 
PL. 297.; Millin. P. GR. 37. Cf. le groupe PCI. i, 49., 
Thiocrite ly, 54. et l'épigramme sur le Satyre auquel la 
Booffrance arrache des cris plaintif^ , Brunek. Anal. m. p. 
106. Jeux des Satyres avec les Pans, Guattani M. I. 17S6. 

p. XXXII. 

6. Pan portant des trophées (Anthol. Pal. Plâic.259.), 
statue trouvée à Athènes, par allusion à la bataille de Ma- 
rathon, Wilkim Jll. Gb^gia. ç. V. VlGN. Comme uTraç- 
iTifTTYiç de Bacchus. Zoëga 75. . 

7. Pan avec la flûte pastorale et le rhyton, assis ao-deS' 
sas de sa grotte, devant laquelle Gécrops et sa fille (ou Her- 
mès et les Nymphes) reçoivent une procession conduisant la 
Tictime destinée à être offerte en offrande , bas-relief athé- 
nien , M. WoBSL. I, 9. Bas-relief d*Athçnes dont le sujet 
se rapproche de celui-ci, Paeiaudi Mon. Pbl. I. p. 207. 
G. M. 327. C. I. 455. , avec Pan et les Nymphes que con- 
duit on jeune homme , et parmi celles-ci , les déesses d'Eleu- 
sis et l'écuyer Simon ( selon Vesplicatiun donnée par Hirt , 
GescH. deb. Kunst. .p. 191. ). Pan avec des jambes hu- 
maines, tenant la flûte pastorale, assis au-dessus de rentrée 
d'une grotte , dans laquelle la grande mère et les Nymphes 
(Cf. Pind, p. iii« 78.) reçoivent également une procession, sur 
le bas-relief de Parn8,5l«arl,iy, 6, 5. — Panisques comme 
valets des sacriGces , Titçhb. ii , 40. 

Q. Gemmes dans Hirt , 2i . 5. 

e. Figures de femmes. 

S 394. Sous un aspect moins varié apparaisseDi, i 
dans le monde des symboles de l'antiquité, les fi- 
gures de femme à la tète desquelles se place la 
gracieuse Ariadne, florissante, couronnée de lierre 
et souvent revêtue de riches draperies, Famante 
de Bacchus qu'il n'était pas toujours facile de 
distinguer de Cora. Le délire enthousiaste, les s 
cheveux dénoués, la tète rejetée en arriére des 
Ménades (Thyades, Glodones , Mimallones , Bas- 
sarides. qui toutes se confondent ), avec thyrsçs^ s 
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èpëeis, serpents 9 nébrides déchirées, tympanums, 
Vêtements dénoués et flottant aux vents, les dis- 
tinguent sutBsamment des Nymphes f qui n'ont 
rien d'inspiré , et des Satyresses également rare- 
ment figurées. L'art a adopté un type constant 
et favori pour ces figures , parmi lesquelles il est 
facile de distinguer les créations des beaux temps 
de l'art des représentations figurées des temps 
postérieurs , dont les vêtements sont encore plus 
transparents et les mouvements plus désordonnés. 

4 On voit quelquefois des Ménades épuisées par le 
délire bacchique , enveloppées dans les replis des 

5 reptiles , dormir d'un profond sommeil. Il n'est pas 
aisé de ne pas confondre les Ménades proprement 
dites avec les personnifications des plaisirs, des 
fêtes, de la gaîté, de la poésie et de la musique 
bacchiqueS; personnifications que les peintures des 
vases nous apprennent à connaître au moyen 
des noms écrits qui accompagnent ces figures; et 
finalement, l'art grec, pour lequel l'apparition de 
ces êtres est devenue le sujet aimablef d'un monde 
démoniaque, ne permettrait pas que nous éta- 
Missions ici, chemin faisant, une distinction en- 
tre les figures idéales et les figures réelles. 

1 . Pins haat § 39Q. 3. La sUla« PCI. i , 45. , et la belle 
tête da Capitole , Winck. M. I. c)5. (Leucolbée selon Winck. 
Une tète de Bacchus poar Visconti et les édilenrs de Winch, 
iv. p. 508. ) appartiennent-elles à oneAriadne?— Ariadoe 
abandonnée g 418, 1. 

2. Nymphes g 409. Satyea et Silena (fin nez épaté) La- 
crèce. Belle tète d'une Satyresse (?) St. di S.Mabco ii, 30.; 
figures riantes fréquemment répétées snr des gemmes. Uae 
Satyresse jouant avec un enfant do Satyce. M. Fi.O]|. i ^ 90, 



9f Ptmin Jouant de la iûte, M> Flob. i, 03, 1.; svee 
Priape iur nne gemme Lipp. Suppl. 291. ff«r(, 21 , 3,» 
SDJef obscèoe qai se trouTc reproduit sar on sarcopkago 
baechîqiii, Nbapkls Aifi. p. 459. Bronze, GoRi H. Etb. 
1,64. 

3. Belle tâte de Bacchante, Eekhel P. gr. 25. et ailleurs 
sur maintes gemmes. Des figures souvent répétées , qui ap- 
partiennent à la pins belle époque de l'art grec , ce sont la 
%ifitup9fàtoç §126, 2. ( de Scopas) et la figure faisant pen* 
dantàla précédente, Coll. du Louvre 283. Clarae PL. 135»; 
Cf. y. BoaoH. 2 , 14. M. Flor/ m , 56. ; M. Ghiar. 36. 
(S380,5.); lesTHYADES et Caryatides mentionnés $ 
365. p. 531 .; les gemmes Lipp, i, 184 et antres. Traitée avee 
pins de liberté et exécutée dans un style moins sé?ére, comme 
dansenseà demi-nue, dans le bas-relief du L. 381. Clarae PL. 
140., qui rappelle le tableau d'Herculanum § 212, 6. el 
dans maint autre sarcophage $ 396, 2. Les Ménades se 
blessent elles-mêmes dans leurs fureurs bacchiques; une fi- 
gure semblable kurdes gemmes est nommée dans hippeH et 
Tatiit Callirrhoë. 11 existe nu grand nombre de répéti- 
tions de la llénade à demi-nue , agenouillée, en extase saf 
un autel, qui. tient dans ses mains élevées une Alhéné 
jouant de la flûte, sur le bas-relief du Louvre 200. BouiLL. 
I, 75. Clarae^ PL. 135. et sur desgemmes, Lipp. i, 194 ets. 
SuppL. 242. 277. M. Flor. i, 88, 7.9.; on voit aussi 
une Bacchante calme et tranquille, Lipp, il , 152. , avec la 
même idole dans la main. Ménàde sur une panthère , et Bac- 
chus sur un âne conduit par Silène, M. Flor. i, 91. Mè- 
nades portées sur les flots écumants de la mer , par un tau- 
reau bacchique,. G. di Fie. gemmb. 9, 2. et souvent ap- 
puyées sur une panthère marine, Pjtt. Erc. m, 17. 

4. Ménade épuisée de fatigue et se reposant ( Cf. PM, 
Mul. yirt. ^ùixi5&ç) , dans laquelle on a vu une Nymphe 
endormie PCI. m, 45. G« M. 56, 525. Figure de Mé- 
nade semblable dans le bas-relief de la G. GiusT. il, 104.; 
peut-être bien aussi la figure dans les M. I. 5. de Raoul- 
Rochette (Thétis selon lui), quoique parmi les Erinnies 
endormies qui entourent Oresle 41 existe déjà une figufe 
lout-i-fait semblable. Les gemmes nous pfirent fréquem- 
ment une figure de femme couchée, que Ton voit par der- 
rière nne jusqu'aux cuisses , et dont le dos flexible forme une 
ligne sinueuse très-agréable, par exemple Guatt. M. I* 
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4785. p. Lxxm. Lipp. I, 183. M. FtOA. I» 9S, 6. Lt 
même figore allaitaot an loup (Marlbor. 50. ) , sajet qui 
•e troQTe expliqué dans Ewrip. Bacch. 692. Les Ménade» 
expriment aussi le lait de leur poitrine gonflée, dans des rfay- 
ihons bacchiques, M. Flor. i, 48, 10. Lipp. m, 165. 

5. Gomme femmes bacchiques apparaissent 6a>ia, Fod^yi;, 
'EùSi» ( la fAtXiTàevvoL EùSm de Pindare , qne je suis lenié 
de préférer àlEitota de Kûcontt, HiST. de lInst. m. p. 
41. ). Eîp^vvj , '07r(i>pa(aTec des fruits), Oivovin ; V. Tùckb, 
II, 44. ( Cf. 50. ); Millingen CoGH. 19.; Làbordê 65. 
(Cf. MUtin Vases i, 5.). Cf. Welcker ad Philostr. p. 
213. Xopetaç , Neapbls ant. p. 565. Paus. il y 20. Hiw/n 
comme prêlresse de Bacchus, Nbap. ANT. p. 563. , auprès 
d'une Mo(iyâ$. Ka7ry)>v}, semblable à la coPA de Virgile, sur- 
prise par des Satyres égayés par te vin, Laborde 64. A. 
Bochette Journal des Say. 1826. p. 95 et s. Sur des 
vases de Voici , on trouve aussi 4es noms de 4'avÀTvi , £p(- 
fyXÀXç donnés à desMénades. La K^f/fa^iv. comme chant de 
ComoSyg 573, 3.; comme comédie de Bftccbus avec on 
masque , chaussée par un Satyre , lablean de Pompée, M. 
Bo&B. III, 4. Cf. Beechi. La FpayM^Ca sur un vase, Y. 
Gerhard, Hyp. Roem. studieii. p.' 139. WeUikerj Nach- 
TRAG. p. 236. Cf. il. Boehme JoURN. DES Say. 4826. p. 
89. On doit peot-étre reconnaître ici TeUte (à cdté d'Orphée, 
Pmm. IX,. 30, 3. ), elle est Bgurée sur un bas- relief d'As- 
troBên Laconie, Ahn. d. Irst. i. p. 132. ty. G. I. Cf. ui, 
p. 444. Mais la jeune fille ailée qui tient le bftion héraldi* 
qaeaa milieu d'un cortège bacchique, Gerh. Art. Bildw. 
48', 00 avec des pampres, Impr. d. Irst. ii , 44. , serait 
peut-être mieux nommée Hotia d'après Eurip, Bacch. 
367. Sur Methé S 389, 9. Weleker AD PniLOSTR. p. 242. 
Mfftiii, Zbitschr. i. p. 508. 

f. Centaures» 

4 S 395. Nous compléterons la série de ces êtres 
mythologiques par les Centaures, qui, par leur 
grossièreté sans frein dans laquelle se manireste le 
naturel de la Yie animale, étaient tout-à-fait pro- 
pres à entrer dans le cycle de Bacchus; le rôle 
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d'ailleurs caractérisé par leur amour du tîd. Dans 2 
les temps primitifs on les représentait avec le^ 
formes du corps humain par-devant, se terminant 
derrièia en un corps de cheyal ; mais ensuite f 
depuis Phidias environ , on fondit plus heufeuse^ 
ment les membres de l'un avec les membres de 
l'autre, en plaçant sur le ventre et la poitrine du 
eheval là partie ant^ieure du corps humain , qui, 
par les traits de la figure, les oreilles pointues 
•t les ohev^oxerépus , trahit les liens de parenté 
qui Punissent à la famille des Satyres; dans les 
figures de femmes, au contraire (les Centaures* 
ses)^ la partie supérieure du corps humain aa 
rapprochait dayantage de^ figures de Nymphes ^ 
et se distinguait par des formes ravissantes.' G'esi s 
ainsi qu'un certain nombre de chefs d'œuvre de 
l'art nous représentent ces ôtres bizarres dans 
Porigine, élevés plus tard jusqu'à former une 
unité parfaite, dans un agréable contraste, tan- 
tôt comme le noble symbole de la force héroïque^ 
tantôt comme soumis à la puissance de Bacchus, 
le plus souvent réduits au rôle de patients et mal- 
traités, mais quelquefois aussi avec un air de di- 
gnité dans la personne de Chiron, le précepteur 
des héros. 

!• les Gentanres sont principalement leiyienx chasseurs 
de bafiEles de Tépoqoe pélagique ( les raupoxaOà^ta tiiessa*^ 
liennes fourniaseDi l'explioalioD du myihe ) ; à cela se mêle 
le soutenir des effets de Tintroduaion du TÎn. CentaufM 
2Jf»iUDe Thiasotes dionysiaques , Boeitiger YAflBNGaïf , 1 1 
<^* p. 87. Sur un vue on voit un GeniAiin porter oa arbro 
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répélition de la même statne ( donl il etkte va pUIre & 
Goeltingue ) porte rinscrîption : BELL4 MANU PACBMQUE 
GERO ; MOX , PBABSCIUS OBTI TB DUCB VENTURI, FATO- 

RUM ARCANA RECLUDAV» empruntée aax doarines or- 
phyques auxquelles Bacchus ioUie le dernier aîècle heureux 
qu'annonce le sage Silène. Figures de Silène pleines de tî- 
gaeur et de force. M.Ghiar. 40. 41 . Il n*e8t pas rare de toir 
des oreilles humaines { Gerhard ^ Bescbr. Rohs il, 11. 
p. 195.) à des Silènes. 

5. na:r7rocrstV/)vo5 tvjv iSiAv BtipuaùiaTtpoç PoUux IV, 
142. Statue de ce S. velu, V. Fieoronij Gemii^ tb. 26 
et s. dans Touvrage au graffilo Gerhard Ant. bildw. 
56 , 2. 5. rampant sut la terre. Sur des vases auprès de Bac- 
chus, Lahorde il, 39. Hirt, 22, 2. ; il porte ici bien évi- 
demment le •/ppvedoç /irûy dacrù$ de Silène, PoUux, lY, 
118. Cf. ËTRUSKBN, II. p. 215. On distingue aussi anr les 
Tases la veSpU y.vXXoU (7Tsç)o//iyv] , une peau de cheTreuil 
muni de touffes de laine. Sur les àfififiadXoi ( JF/tei» T. H. 
III , 40.) et les ficcXXoiToï xtr&ives des proceisioDS baccbiqvfs, 
Bœitiger Arghaeol. D£R MAHL. p. 200. 

d. Pans. 

1 § 393. La famille de Pan^ des Pans» des Pa- 
nisquesquiy dans la mythologie ancienne» repiè- 
sente symboliquement le charme secret et la 
mystérieuse obscurité des bois solitaires, occupe 
dans le monde animal un d^rë micore moins deyè 

2 que les Satyres. Nous trouvons , il est vrai et 
précisément en Arcadie, patrie originaire des 
Pans, une espèce de figure humaine que la flûte 
pastorale ( ^ùpiyi)^ la houlette (}iKy&>6i>ov, xoa«opo'/»)y 
la chevelure crépue et une queue à l'état rudi- 
mentaire» désignent seuls comme appartenant à 

3 la grande famille des Pans. Cette figure est la 
plus commune sur des monnaies et des Tases 
ueints des meilleur3 temps de Tart ; mais dans 



la snife, l'école de Praxitèle introduisit yraisem- 
Mablement l'usage de représenter constamment 
les Pans et Panisques ayec des pieds de chèvre, des 
cornes et un nez épaté. C'est cette forme qu'a reyè- * 
tue Pan comme gai et folâtre joueur de flûte et dan- 
seur («xcprDt^ A comme le plaisant bouffon du cycle 
et du thîase nacchique, Tamant que rien ne peut 
rebuter des Nymphes, mais aussi comme maître 
de flûte du jeune Olympus. — L'art grec affection- 
nait beaucoup cette idéalisation, cette union de la 
tendre beauté de la jeunesse et de la grossièreté et 
sauvage nature de la vie des bois. On ne peut 5 
rien voir de plus naïvement conçu que les grou- 
pes dans lesquels un Panisque bienfaisant relire à 
un Satyre (dont la famille se permet toute espèce 
de plaisanterie avec les Pans à cause de sa su- 
périorité naturelle) l'épine qu'il a dans le pied. 
Pan, comme démon ou symbole de l'obscénité 6 
mystérieuse et profonde et de l'effroi panique, 
est aussi l'adversaire vaillant et victorieux des 
eniMHDis; la bataille de Marathon fournit aux 
Athéniens l'occasion de le représenter chargé de 
trophées Paisible joueur de flûte. Pan habite les 7 
grottes des rochers qui lui sont consacrées ( pa^ 
nées), on trouve souvent sa figure taillée dans le 
roc vif au milieu de gracieuses et él^antes Nym- 
phes. Ce fut par une méprise tardive, très-corn* 
mune il est vrai , que l'antique dieu révéré des 
pasteurs (n««iy, pastor ) fut métamorphosé en un 
démon panthéiste, et sa flûte pastorale, simple et 
grossière, en une sphère harmonique. 



t« V. l6s monoaiefl d'Arcadie dans Pelhri» Rec. I. pi. 
21. Landon PL. 43. G. M. 286. g 133. S. Figure sem- 
blable sur des monnaies de Pandosie , N. Brit. 3 , 26. de 
Messine ( avec le lièYre) , Eckhel Syll. I. tb. 2 , 10., éê 
Pella aussi , M. S.€lem. 30, 3âl. Sur des M. de Paneas, 
on Yoit également Pan sons la figure bumaine, commq 
Joueur de flûte. La 4éte des monnaies d'Antî^one Cronnatas 
9i de Pantigapé« est déjà chargée , nais consârre eapenda»! 
encore l'air de la jeunesse. Yase peint dans les Voir «BPWaIt 
POLE pi. 8. Millingen Un. Mon. 1. pï. A* 

3. Statues L. 506. V. BoBGHSS. PO&T. I. BouiLL. I» 
53, 1. Clarûo pl. 385.; Wiwr ni, 40.^ an Mmikmm 
Britannique et ailleurs. Sur les Tases peints de TApmlM et 
de la Lucanie Pan est souTont représenté , sur les yases de 
Tolei as contraire très-rarement. l|aiq«e grandiose de Pan 
barbu en isrie cuHe et en marbre. 

4. Gomme danseor (xaf«vr;i^« xùitàrm^ SfAv Ptniffra, 
FA. 67. bh. ),il figure seuyent dans des b^cebanales, où 
son pied frappe la ciste mystique, P€I. IT, 22. ▼, 7.; L« 
421 . Clarae , pl. 126. $ Av AI.TB. tn. p. 24T. ( le frapÎMt 
fig. dans les M. I. x, de A. Boeh^tiê doi^ être restaoré d'a- 
près cette indication]. Un Satyre fait la même cbose BouiLL. 
III, 70. Pan arrachant les yêtements d'une Ifymfhtf t% 
d'une Hermaphrodite ( comme dans on groepe de la fille 
Aldobrandini ), pCI. I, 50. Gtrhard, BitSCHB. RoMfi n« 
11. p. 168. Groupes semblables, mais atec un Silène, Bull. 
B. INST. 1830 p. 76. Pan jouant de la cithare dcTaet un 
Hermès, sur une plaque d'argent, Ant. Ebc. ▼. p. 269. 
Les Nymphes agaçant le Pan aux caisses de taureau {Homèrw^ 
H. 19.). Bas-relief, Gerh. Ant. Bildw. 45. M. Borb. vu, 
9. Pan avec Olyinpot ( Plin. XXXYi, 48. ) dans un groupe 
de la Villa Ludorisi, Jfe/^t, Racc. 64.; groupe de Fie* 
rence , 0. Di Fia. St. 12. Cf. 73. ; de la Villa Albani et 
autres; il faut restaurer ainsi la statue AUG. 81. Peinture 
murale Pitt.Erg. m, 49. Bans un autre groupe, i, 8, 
9. Olympes et Marsyas ( Cf. S 368, 4. Pawi. x. 30. yeent 
gioupés avec Achille et Chiron, comme dans les groupes de 
statues inappréciables, Plin. xxxyï, 4, 8., sauf qu*icî 
Pan est l'instituteur. Sur Olympes Phitoitr» I, 20, 21. 
Pan luttant avec Olympes, syraplegma d'HéUodore^ PHm, 
Combat ayec une chèvre, Pitt. £bc. ii, 42.; gemmes, M. 
Flob. 1 , 89, 1-3. Accouplement ayec une chèvre semblable 
'ans uD groupe de marbre , INeapels ANI. p. 461. 
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5. Groupe do LooTre â90. Y. BOBGH. 4, iâ. Qarae 
PL. 297.; Jff7/in. P. gr. 37. Cf. le groupe PCI. I, 49., 
Tkéocrile IT, 54. et l'épi gramme sur le Satyre aoquel la 
sooffraDce arrache des cris plaintif^ , Brunch. Anal. m. p. 
106. Jeux des Satyres avec les Pans, Guattani Di. I. 1786. 

p. XXXII. 

6. Pan portant des trophées (Anthol. Pal. VhÂV» 259.}, 
statue trouvée à Athènes, par allusion à la bataille de Ma- 
rathon, Wîlkini M. Gb^cia. ç. Y. Yign. Gomme v^rccff- 
iri<rrif}ç de Bucchus. Zoëga 75. .. 

7. Pan avec la flûte pastorale et le rhyton, assis ao-des- 
ans de sa grotte , devant laquelle Gèerops et sa fille (on Her- 
mès et les Nymphes) reçoivent une procession conduisant la 
victime destinée h être offerte en offrande , bas-relief albé- 
nten, M. WoRSL. i, 9. Bas-relief d'Athçnes dont le sujet 
se rapproche de celui-ci, Paciaudi Mon. Pel. I. p. 207. 
G. M. 327. G. I. 455. , atec Pan et les Nymphes que con- 
duit un jeune homme, et parmi celles-ci , les déesses d'Eleu- 
«îs et rëcuyer Simon (selon Vexplicatiun donnée par Hirt , 
GescH. deq. Kunst. .p. 191. ]. Pan avec des jambes hu- 
inaines, tenant la flûte pastorale, assis au-dessus de Feutrée 
d'une grotte , dans laquelle la grande mère et les Nymphes 
(Gf. Ptnrf. p. iii« 78.) reçoivent également une procession, sur 
le bas-relief de ParAS,5l«ar/,iy, 6, 5. — Panisques comme 
valets des sacrifices , Tisçhb. ii , 40. 

Q. Gemmes dans Hirt , 2|. 5. 

e. Figures de femmes. 

S 394. Sous un aspect moins varié apparaissent, i 
dans le monde des symboles de l'antiquité, les fi- 
gures de femme à la tête desquelles se place la 
gracieuse Ariadne, florissante, couronnée de lierre 
et souvent revêtue de riches draperies , l'amante 
de Bacchus qu'il n'était pas toujours facile de 
distinguer de Gorà. Le délire enthousiaste, les 2 
cheveux dénoués, la tête rejetée en arriére des 
Ménades (Thyades, Clodones, Mimallones , Bas- 
sarideS; qui toutes se confondent ), avec thyrsçs, 5 



Androdimas., Paut, ubi âruprà. )• ConvifM bMckUiaeSi 
WÎnck, M. î. 200. Èillin, i, 38. Ifœltiger glanage 3S. 
Couroonement du meilleur buveur Tùehb. Il» 33. Dègdt- 
semeot en Salyre TUchb.i, 37. 39. 40. 41. Jftili». il, 
17. Cf. Denys d'Baliear^ yn, 72. B. comme fcteor die b 
pompe Tiichb. i, 36.; (sur ud àoe) il, 42. D. tor k 
irône»aulour duquel dansent des Satyres et deaBacehaatcs, 
Tisekb, II , 46. Maisonn. 22. ( § 394, 5. ) , ^.^rfov dÎMy- 
siaqne , Tiiehb. l, 32. Cf. Porphyre DE ANTEO NTiiPH.20. 
Creuzer Symb. pi. 8. ( où le lièvre doit être considéré 
comme animal apnrodysiaqoe ). Amour de B. et d'Ariadne, 
sujet d*on ballei fjracusain dans le sympoaion 9. de XéM- 

pbon. 

7. Un pblyaqne feofnblable comme canephore bacchîqae, 
Teschb, I, 41. Jupiter chez Alcmène $ 557, 5.» Dèdala 
et Ares § 573. 3.^ Procruste, Biillingen DiY. 46.» Ta- 
ras on Arion , Tischb, lY, 37. , Hercule et des Cercopa % 
4i5. Cf. BoetligiT, Ideen. p. 190 et s. GryaarDB dor. co- 
niOEDiA. p. 45. 8QQ. Ob peut aussi nommer ces htttrioM 
AERBONSS ; i(s ont reçu vraisemblablement ce ■cm dekwt 
phallus « 7Kppo($ Na^ioifi dans Epicharme (Schoefitr An Al. 
IN Demosxh. y. p. 579.). 

S. La goi-disant coups des Ptolémébs S 3f 8. 5. G. 
M« 273. Claràc PL. 127., offre la réunion la phfs CMnpIète 
de meubles et de masques bacchiques. Masques tragiqaet el 
satyriquês, placés sur des autels , à la coupe en argenl de Bo- 
logne, M' 1. D. Inst. 45. Aifii. lY. p. 304. Cf. $ 350. 3. 
Ifasaues d'une beauté extraordinaire, aux graods erirtèras 
$ 301. 2, i. Zoëga Bass. 17. Cistjb, PLSHiB tacita foa- 
HisiifK( Valeriut. Fl. H* 267.) surtout aur te» cis««- 
phores> Cf. StUglUji ÂMM. Uhtbrh* ii. p. 197. 

2. CycU de V Amour ou Eres. 



1 



C 397. Sî dans k» simulacres du culte, Erte 
était représenté sous la figure (f un enfent d'une 
beauté achevée et d'une grâce de mouvements 
inimîtables ( $ 128» 3. ) et si cette manière de re- 
prësenter l'amour est la plus ordinaire dans les 
8 statues isolées de ce dieu, encore aujourd'bui exis- 
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tantes ; cela n'empêche pas que I^art, à une j^poqne 
postérieure^ inspiré par la poésie anacréontique 
foldtre et oiseuse et par les jeux épigrammatiques 
de l'anthologie, n'ait de préférence adopté les for- 
mes enfantines pour les figures d'Erôs. Dans les s 
imitations d'un original célèbre^ TAmour^ jeune 
enfant dont le développement n'est pas acheyé, 
aux formes syeltes et élancées, plein de vivacité 
et de bonne humeur ^^ est soigneusement occupé 
à tendre les cordes de son arc; on le trouve figuré ^ 
sous des traits semUabies sur dei^ vases peints ) 
partout pour désigner les rapports amoureux. Sur 5 
d'innombrables bas-relieb et gemmes, Erôs sous 
la Sgure d'un enfant aux formes arrondies, po- 
telées et fleuries, mais qui ne sont jamais assez 
molles pour affecter l'œil d'une manière désagrêa- 
bel , et de nombreux Erotes souillant, brisent 1^ 
insignes et les attributs de tous les dieux , gagnent 
par leurs flatteries les animaux les plus sauvag^^ 
et s'en servent soit pour montures , soit pour bêtes 
de somme, se ptoménent audacieusement et avec 
une espèce d'^onlârie , au milieu de la troupe 
des monstres marins, imitent ou contrefont eu 
riant toutes les occupations humaines , et dans ^ 
compositions l'art finalement dégénère en un jea 
et perd toute son importance; les personnifications 6 
figurées si multipliées du dieu de l'an^our se 
trouvent encore augmentées de tous les enfants 
véritables auxquels on donnait les emblèmes, le 
costume et l'attitude d'Erôs. Pothos et Imero^t U ^ 
et la ^&ce, modifications de la même idéSf 



t« Y. les monaaiês d'Aicadie dais PelUrin Rbc. I. pi. 
21. Landon PL. 45. G. M. S86. S ^^3. 2. Fîgare 8«m- 
blable sur des monnaies de Pandosie , N. Bbit. S , 26. de 
Messine ( arec le lièvre) , Eekhel Syll. I. tb. 2 , iO., de 
Pella au&si , M. S.Cleh. 30, 321. Sur des M. de Pâmas , 
on Yoit également Pan sons la fîgare humaine, comme 
joueur de flûte. La Idte des monnaies d'Ànttgone Goniialas 
et de Pantigapée est déjà ehargée « vaift eonsérre cependttl 
encore Tair de la jeunesse. Yase peint dans les YoT-^I^Wait 
POLB pi. 8. Millingen XJ5. Moif. i. pi. A. 

3. Statues L. 506. Y. BoBfiBBS. pomt. I. Soviix. i» 
ISS, 1. Clarw PI» 305.; Wiwr ni» dû.| as Ifasèitt 
Britannique et ailleurs. Sur les Tasea peints de TApslia el 
de la Lucanie Pan est souvent représenté , sur les rases de 
Yolei au contraire très-rarement. Masqm gfiiidiose et Pan 
barbu en larre cnile e| en sarbre. 

4. Comme dansenr (^offuri^c %ùjUnmfo% OfCiy Pt«dBrs, 
Fil. 67. bh. ),il figure souyent dans des bacchanales, où 
son pied frappe la ciste mystique, PCI. rr^ 22. T, 7.; £• 
421 . CUwe , PI». 128. ( AvALTS. m. p. 24T. ( la fU^gmk 
fig. dans les M. I. x. de A. Bochêitê dôi( être realaoré d'à* 
près cette indication]. Un Satyre fait la même chose Bouiix. 
III, 70. Pan arracBant les Tèlements d'mie Nfmpèef ea 
d'une Hermaphrodite ( comme daaa ns 6'<>*P* ^* '^^ ^^ 
Aldobrandini ), pCI. I, 50. Gwhard, B28CHB. RoMft Ut 
il. p. 168. Groupes semblables, mais arec un Silène, Bull. 
D. Inst.1830 p. 76. Pan jouant de la cithare devant «a 
Hermès, sur uae plaqae d'argeni, Aht. Bftc. ▼. p. 269. 
Les Nymphes agaçant le Pan aux cuisses de taureau (Homère, 
H. 19.). Bas-relief, Gerh. Ant. Bildw. 45. M. Borb. yh, 
9. Pan avec Olynipoi{ Plin. xxxvi, 48.) dans un groupe 
de la Yillfl Ludortsi, Mmffèi^ Racc. 64.; groupe d« Flo- 
rence, G. Di FiR. St. 12. Cf. 75. ; de la Yilia Albani et 
autres; il faut restaurer ainsi la statue AUG. 81. Peinture 
murale Pitt.Ebg. m, 19. Dans un autre groupe, f , 8, 
8. Olympes et Marsyas ( Gf. S 368» 4. Paits. x. 30. )aont 
groupés avec Achille et Chiron, comme dans les groupes de 
statues inappréciables, Plin. WTvi, 4, 8., sauf qu*ici 
Pan est Tinstituteor. Sur Olympos PMlinir, i, 20, 21. 
Pan luttant avec Olympos, syraplagma d'Hétiodora^ Piim. 
Combat ayecuoe chèvre, Pitt. £bc. il, 42.; gemmes. M* 
Flor. 1 , 89, 1-3. Accouplement avec une chèrre semblable 
dans un groupe de marbre , jNeapels aht. p. 461. 
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5. Groupe du Loayre 290. Y. BoftGH. 4, 13. Clarae 
PL. 297.; Jff7/tn. P. GR. 57. Cf. le groupe PCI. I, 49., 
Thiocrite IT, 54. et l'épigramme Bur le Satyre aoquel la 
soaffraDce arrache des crig plaintif^ , Brunch, Anal. m. p. 
106. Jeux des Satyres aTec les Pans, GuaUani Di. I. 17S6. 

p. XXXII. 

6. Pan portant des trophées (Anthol. Pal. Plan. 259.),' 
statue troQTèe à Athènes, par allusion à la bataille de Ma^ 
rathon, Wilkim M. Gbagia. ç. Y. Yign. Comme Ù7ra<7- 
TtiiJTiii deBacchus. Zoëga 75. ., 

7. Pan avec la flûte pastorale et le rhyton , assis an-des- 
sus de sa grotte , devant laquelle Gécrops et sa Glle (ou Her- 
mès et les Nvmphes) reçoivent une procession conduisant la 
TÎciîme desiinée à être offerte en offrande , bas-relief athé- 
nien, M. WoRSL. I, 9. Bas-relief d'Athènes dont le sujet 
se rapproche de celoi-ci, Paeiaudi Mon. Pel. I. p. 207. 
G. M. o27. C. I. 455. , avec Pan et les Nymphes que con- 
duit on jeune homme, etparmi celles-ci, les déesses d'Eleu- 
sis et l'ècuyer Simon (selon l*explicatiun donnée par Hirt , 
GescH. deh. Kun8t. .p. 191. ). Pan avec des jambes hu- 
maines, tenant la flûte pastorale, assis au-dessus de rentrée 
d'une grotte , dans laquelle la grande mère et les Nymphes 
(Cf. Pind. p. m, 78.) récoltent également une procession, sur 
le bas- relief de ParAs,5l«arl,iy, 6, 5. — Panisques comme 
valets des sacrifices , Titçhb. ii , 40. 

Q. Gemmes dans Hirt , 2^. 5. 

e. Figures de femmes. 

S 394. Sous un aspect moins varié apparaissent, i 
dans le monde des symboles de l'antiquité, les fi- 
gures de femme à la tète desquelles se place la 
gracieuse Ariadne, florissante , couronnée de lierre 
et souvent revêtue de riches draperies , l'amante 
de Bacchus qu'il n'était pas toujours facile de 
distinguer de Gora. Le délire enthousiaste, les 2 
cheveux dénoués, la tète rejetée en arriére des 
Ménades (Thyades, Glodones, Mimallones , Bas- 
sarideS; qui toutes se confondent ), avec thyrsçs, s 
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tant QD flanib««a ; un troisième comme lâmpodophore (imor 
xcxuf â>$ âffTtcp Xvx'fofopàiv» Àrittoph» Lts. 1003. )• Gemme, 
Winek.'M., i. 53. Cî,Chri$He Paint. TAS. 5. Ëroles, aiec 
des coupes et autres objets de même nature, dansant , Pitt. 
£rc. ui, 34 , 35. E. balancé par la itcuiùn, Tase peint. 
Bull. D. InST. 1829. p. 78. £. TraîÇwv Tepoaaitexov 'Hpa- 
TtXgàxtç Trà/A/uteya i^TtTWvoç irepixct/Aevo$ , Lucien y ce dernier 
peut-être M. Gap. m, 40. Souyeot semblable sur des gem- 
mes. Des Amours et Psyché représentent le transport de la 
dépouille mortelle d*Hector, bas-reiief L. 429. BouiLL. 
111,45,3. Claracy PL. 190. E.yainqueur de Ganymèdem 
jeu d'osselets , Apollonius de Rhodes m ,111. Philostrale 
le Jeune 8., dans une statue de Berlin , Hirt p. âi9. £#• 
vexou> Ahalth. i. p. 175. , aussi selon Hirt AuG. 7â. 
Erotes ramassant des fruits , Philostr, 1,6., dans des bas- 
reliefs d'une composition ingénieuse G. GiuST. ii, 128. 
Zoëga 90. BouiLL. m , 46. , et sur des gemmes , Weldsxr 
AD. PHiLOSTfi. p. 238. Comme artisan, PiTX« Esc. i, 
34-36. Chassant, Pitt. Erc. i, 37. ii , 43. y, 59.; bas- 
reliefs, BouiLL. m, 46. Surtout des lièyres et des lapins 
comme animaux aphrodisiaques, yases peints Gerh. Aux. 
BlLDW. 56. R. Bochetle M. I. PL. 42, 1. Cf. Pkilosir, i» 
6. p. 12. E. tenant un lièvre, sur des monnaies de Cyzique, 
M. I. D. Inst. 57. B. 5. Ann. t. p. 272. CombatUsts du 
cirque , PCI. v, 38-40. ; Cap. iv, 48. ; G. Giust. ii , 109. 
L. 449. 463. BouiLL. m, 45. Clarae, PL. 190. Cf. Spak- 
HlAV.^l. Fer.5.etIesAGOifEsS412. Conduisant descbars 
traînés par des gasellesjdes chameaux et des sangliers, bas- 
relief, L. 225, 332. Clarae , PL. 162. Avec des lions , des 
£ anthères , des cygnes et autres animaux , peinture morale. 
[. BoBB. Tii, 5. Cf. Tiil, 48. 49. Zoëga Bass. il. p. 184, 
s'est élevé avec raison contre la dénominatitn de Génies don- 
née à ces figures ailées. Un nid d'Amours, g 212. 6. Wsft 

XAUFT. LIEBESGOBTTBB ( Goethe), « PlTX. £bG. III, 7. 

Nbapels Ant. p. 43â. Erôs mis 4 la porte de l'amante 
et maltraité, Millin. P. gb. 62. 

6. y. Suet, Calig. 7. C'est ici la place très-probable- 
ment des Amours endormis , comme celui notamment qoi 
dort sur une peau de lion , avec des armes déposées à côté , 
nn lézard, des papillons, et jusqu'à des têtes de pavots, PCI. 
111,44.; BouiLL. m, 11, 2.; G. Di FiB. St. 63-66.; 
C$rh, AWT. BiLPW. 77, 2. 
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7. E. , Pûihot et Bimeroi de Seopai 8 .126. 3. Himerof 
ODe couronne sorla tête an milieu d*un entourage bacchique, 
Maitonn. 22. et Pothos, représenté ingénieusement comme 
joueur de flûte, Titehb. 11 , 44. Himerot , a?ec des bande- 
lettes , et deux Amours , arec une couronne et on lapereau, 
Tolant au-dessus de la mer, yase peint de Yolci^ M. I* D. 
IifST. 9. 

8. E. ayec ^lUarof ( celui-Ik aux boucles dorées, et celui- 
ci aux boucles de cheveux noirs, selon Eunap, Jambl. p. 
15. HotM. ) combattant pour une palme, Paut. Ti, 25, 4., 
sur le bas-relief, Hirt 31 , S. , plus sooyent sur des gem- 
mes , par ex. Impk. d. Inst. ii, 54. oùse voit une Victoire 
à côté ( deux Victoires et dix-huit Erotes à Tralles, Class. 
JouBN . lY. p. 88. )• £. ou Anleros , avec un coq de combat, 
Tauie 6952 et s. A côté d'un Hermès gymnastique , M. 
WORSL. II, 7. Cf. BoeUigtr Alz. 1803. IV. Schneider 
et Pauow dans le Lbxicon. E. auprès d'Aphrodile $ 382. 
383. , avec Silène, 392. 3., combattant avec Pan , Welcker 
Zeitschr. p. 475. 

9. La fable 'de l'Amour et Psyché repose bien évidemment 
sur ridée orphique qui voit dans le corps la prison dePftme ; 
suivant les croyances orphiques, en effet, Tàme passe sa vie 
sur la terre dans le souvenir d'une réunion pleine d'un bonheur 
ineffable avecErôs dans les ^ones antérieures; mais repous- 
sée par lui, elle brûle d'une flamme inutile, en attendant que 
la mort les réunisse une seconde fois (dànBÀpputée Ti. p. 13(^. 
l'OcDua , avec l'âne boîteux des sombres demeures de l'en- 
fer g 403. fait allusion aux mystères) ; une fois cela admis, 
il n'est pas nécessaire d'admettre deux Amours adversaires 
l'un de l'autre; le même Amour se montre tourmentant et 
consolateur ; déjà Pausias désigne la nature plus douce do 
l'Amour , en remplaçant l'arc par la lyre, Paut, ii, 27, 3. 
Là seulement, où Psyché est tourmentée ou purifiée , se trou- 
vent deux Amours agissant d'un commun accord, car .les 
Erotes peuvent se multiplier aussi bien comme Génies mal- 
faisants que comme dieux de l'Amour dans leurs jeux inno- 
cents. Cî.Thorlaeiut Prolus. i, 20. Hirt, Schriften dbr 
Brrl. Akad. 1812. p.l. Lange SchriftekT. i. p. 131. Let 
œuvres d'art qui commencent seulement à l'époque romaine 
(S 208 ,3.), montrent dans une longue suite de composi- 
tions Psyché maltraitée par l'amour , brûlée sous la forme 
d'un papillon , condaiDnée k dei itataux pénibles y emprison- 
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née ||bds une ebausse-trape (Tauie PL. 4f. 7170.); poi- 
gant Veaa du Sfyx; plongée dans un sommeil causé par les 
eaax de ce fleuve ( dans Hirt 52, 6.); éveillée par la musi- 
que de TAmour, recevant des ailes de Mercure Psychopom- 
pos et fies Amours enchaînés, réconciliée avec Aphrodite, 
assistant au banquet nuptial et au lorns des fiançailles (gemme 
4e Tryphon Marlbor. i, 50.), embrassée par T Amour 
dans le groupe aussi ingénieusement conçu qu'excellem- 
pient disposé (M. Gap. m, 22. Frahc. i, 4. BouiLt. 
1, 32. IPlor. 43. 44. Wiear ii, 13. ; à Dresde. 218. 254. 
Au«. 94. 65. Cf. TasHe pl. 43, 7181.). V. FtVf, ubi sa- 
prà et BiLDERBUCH, pl. 32. Creuxer planches de la Sthi. 
p. $4 et s. Ps. agenouillée à côté de PAmour, groupe, t. 
496. y. BoHGHES, 9, 9. BouiLL. III, 10, 5. Clctrae ri, 
265. Psyché è genoux. L. 387. Y. BoRQH. 3 , 4. BouiLL. 
m, 11, 4. M. Roy. i, 13. Clçtrae^ pl. 331.; à Florenco 
(s 127,4.). ÏS. Chassant au papillon (joueur de ballon^ 
BouiLL. ui , 10 , 6. (Le torso de Vienne devrait pent-étre 
être restauré aussi selon celte idée.) Gemmes Impr. d. 
IlfST* II, 45. Cf. 55. Taitie i^L. 43. 7064. L'Amour la- 
bourant avec des papillons , Tastie , PL. 43 , 7132. ; sur un 
cbar traîné par des papiHons(Gor<6EHHA astr. i, 122.), 
comme ailleurs, Aphr. et E. par Psyché, M. Borb. it, 
89. Tofita, PL. 35, 3116. ÂHadne traînée par Psyché, 
M. Flor. i, 93, 2. Wiear 11, 12. M. Borb. iy, 39. 
Psyché prenant part é une pompe bacchique, bas-relief de 
sarcophage Y. Hall. alz. 1833. Intell. n. 5. Cf. g 408. 2. 
Psyché Némésts % 404. 

Érôs navigue sur son carquois ou sur une urne fonérairo, 
on guise de vaisseau vers l'Elysée , Chrytiie Paint, tas. 7. 
it'pi». Supplbm. 439. rasff'e, pl. 42.; sujet peut-être bien 
conçu dans des idées trop anacréontiques, AmaUh, m. p. 
48y. li'ISrôs céleste commejoueur.de flûte (souvent sardes 
gemmes), sur la Mon. Marcbllinjs bd. C^ patik. pa- 
TAY. 1688. 4., comme G. Giustin. ii, 107. Zoëga Ab- 
' HANOL. pl. 4, 12. E.-Horus § 414. 

« S 398. Nous rapprochons de rAmour les din- 
pUês qui représentent symboliquement Punion 
dès sexes et la vie du mariage , comme l'JBym^ii 
qui B'ast qu^ua Erôs plus grasd et plus sèrieui , 
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€t que des rapports étroits lient à Comost le cou* 
ducteur de la troupe joyeuse et délirante des corn- 
pagnons de Bacchus. L'art amolli et recherché des 2 
derniers temps se plut à multiplier les figures 
d^ Hermaphrodite dans lesquelles il ne faut pas voir 
un symbole de la nature, mais uniquement une 
fantaisie d'artiste» quoiqu'il y eût aussi un her- 
maphrodite cqmme simulacre du culte. — Dans 
des œuYres d'art célèbres , l'Hermaphrodite est 
tantôt couché , en proie à un sommeÛ agité, tan* 
tôt debout et rougissant tout le premier de sa 
nature énigmatique, tantôt éventé pendant son 
sommeil par une troupe d'amours , ou consi- 
déré attentivement par des Satyres et des Pans 
émerveillés, ou bien dans un symplegma hardi 
avec un Satyre qui l'a pris pour une Nymphe et 
saisi de vive force. Les Grâces, divinités de la so« 3 
ciabilité, qui ne sont pas sans rapport avec Aphro- 
dite ou Vénus, furent primitivement représentées 
élégamment vêtues , ensuite plus légèrement, ou 
même dans un état de nudité complète ; les mains 
de l'unç dans l'autre et leurs bras passés autour 
du corps les caractérisent. Ilithya assiste quelque- 4 
fois aux accouchements comme venant en aide h 
la nature, mais il est douteux cependant qu'il 
existe un type consacré et symbolique pour per- 
sonnifier cette déesse. 

1. L'ftyiii«n assiste k l'adoUère de Mars, sur les bas- 
reliefs 8 383. 2. A la noce d'Àriadne $ 390. 3. Le 
jeone homme dont les traits ressemblent kceoxd'Erôs , au- 
près de Paris g 384. 4. est peut-êUe bien aussi l'Hymen. 
Qym. dan» oQe figure de bronze, aieç des roses autour da 



CM «t wi iMÉbeau dtnf la nain drMit , 4« Sacdit » teuu 
», 19^7. I3$d. p* 170. GorauB, labiewi 4e pvi^ dans Phiîo$tr. 
tf â» (pour rexplkation , |>er«. Y, 177* )> aussi 1^ 25. 
selon Zpëga , égalemeot Bass. 92. Cf. Birt , p. 224. eon-> 
IrairemeDt à cette opinion Weleker AD PBIU>tTR« p. 20S^ 
«^5. Plus haut 9 591 , 6. 

2, llermaphrodite de Poly dès $129,2. Peinriçh GoMM. 
DE Bbrh^Phroditis. Hahb. 1805. Boetliger Ahalth. 
I.' p. 3Sâ. Statue» couchées «nr one pçaii de Ihw If • FtOft. 
m, 40. Wtettrn » 49. (semblable s^r des. Uiqpe»» J^or-r 
|o/i LPC^RN^ If S. Pmteri 1,8., où d'autres voient la 
nnit on Omphale ; aussi dans un travail en argent trouvé à 
Bernay ); sur le matelas du Bemiai L. 5^7. T. BoittBBfl. 
§, 7. Pnviiief» /It. 14. Bov}hh' l, IS5* Glfirfui Vh. 30».( 
|J9^ ua matelas antique L. 431. jU. TRJLjiC. IT, 4. BouiLL. 
ni, 15. Clarae, PL. 303. Hermaphrodite dehoui (^rtito- 
dar» 102. ) bfau loraa de la V. PanSluiavee un drap aft- 
|<^jr49 Ia l#^> V0 flambeau dana la main gaucho, 2aAa 
ObhaH. 100. Semblable dans le merveilleux bas-relief da 
palais Colonne, Gerhard Ant. bildw. p. 118. Osann 
Amal^h. I. p. 342. Un antre , propriété de 11. H<q»e. ii- 
«II sur dep gfmm^»» Toute Pt. 31 , 2509. Impb. D. Imst. 
Il, 26. îFtcar, 11 , 24., semblable à Ariadne surprise dans 
son sommeil , Weleker adPhilostr. p. 297. Y. aussi Zoëga 
Basi. 7d. ; Pjtt. src. ▼, 32*34. VU. attaché * na ar» 
lire Qualt. M. 1. 1785. pi. lxix. Syiipi«b6iia § 391 . 4.f.: 
pu Hermaphrodite ayant appartenu à un groupe seoi' 
blable, à Venise. Un H., allaitant des loups (comme les Ifé- 
nades, % 394 9 4-)» 4® '* collection Btundel. Hermaphro- 
dite conduisant des griffons et une pantbâre, précé4é d'£rôs, 
^fie^^. III, 21. Erôs comme Hermaphrodite figuré souvent 
sur des vases de la Pooille et de la Lucanie. 

3. Sur le costume des firftces % 840. 7. Eeprésaotatloas 
plw ^neienn^ g 97. n. 15, 16. Cf. 6 365. 5. Dans on cos- 
tume plus léger ( solutis zonis Midcherlieh ad hdrat. 
C. 1 , 30, 5.). Sur un tableau selon Ogle Gbhma. p. 167. 
La Xo(fire$ oLfcLpUç{Euphorion Fragm. 66. Meineke) 
en ilatues L. 470. V. BoRGHES. 4, 14. BouiLL. i, 22. 
Clarocj PL. 301.; au Yalican Guattani Meu. Y. p. 113. 
BERSC^R. Bons. II, 11. p. 97. PlTT. BEC. ni, 11. 

Gomme simples personnifications de la raconnaifionee, 
«Uw se trootent sourent reproduites sur des iableltM vo« 
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tives, S 40Q. Foreellini Les. S. T. GrAtiji. Soayent lur 
des gemmes, M. Worsl. 11,5. (Agiaia avec le chapeau 
de Vulcain.) Gomme déesses de l'année, avec des pavois, 
des flears et des épis, sur an camée de la Goll . Imp. de Rus- 
sie, Koehler Descr. d'un gaméb. 1810. pi. 1. (Gf. M. 
BoRB. VIII, 5.) Les Grâces au milieu de Junon, Minerve et 
Tyché, /6td. pl. 2. Gf. g 405. â. 

4. Iliihya présenlo à la naissance de Minerve, g 377. 2., 
de Bacchus , g 390. 2. Gomme accoucheuse à genoux , sta- 
tue de Miconos? M. I. D. Inst. 44., selon Welcker dans 
les Amicalen à* Bêcher xxYli. p. 15S, A M%\um perlant 
nne torche, an dire de Pautnniai et d'après les monnaies. 
Une Pharintich%$ empêchant raccouchement, sur une gemme 
dans Maffei ^ g 341. 5. Boettiger Ilithya ou la Sor- 
cière. Fréquentes rftpciilions sur des bas-reliefs d'une 6ê« 
xoxjporpàfoç^ à laquelle les enfants sont remis, comme sur 
le bas- relief de la collection Albani g 97. 13., celui de Si- 
géc. Chois, Gouff, VoY. PITT. Il, 38. 
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